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r O R D R E naturel de cette An. de 
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ta le furnom de Sam , & de Jacques pre- 
mier Roi d'Arragon furnomméfeO»^«f- 
fânt. Ferdinand nt fuccéda pas immédia- 
tement à Alphonfe le Noble fon grand 
{)ere maternel; en mourant il avoitlaiffé 
e Trône à fon fils Henry encore en bas 
âge. Mais le règne de ce jeune Prince fut 
fi court , qu'il ne connut prefque la 
Royauté que par les conteitations, que 
TomtU. A 
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— — le defîr do^cgncr fous fon nom fît naître 
'^^''p * parmi les Grands de Caftille. La Princef- 
j^^ " feBerangere fa fœur Reine de Léon, de 
& fuiv. féparée de fon mari, prit d'abord la Ré- 
gence en main; mais elle lui fut contefléc 
par Don Alvarc de Lara, foûtenu de fcs 
deux fi-éres Ferdinand & Gonfalve , de 
même caradére , & auflî ambitieux que 
lui. Comme la Reine s*étoit d'abord em- 
parée de la jerfonnc du jeune Roi , & 
que fes premières démarcncs avoient ac- 
crédité fon Gouvernement, les Lara 
fucent embarrafTés à trouver des moyens 
de la fupplanter. La force ouverte étoit 
odieufc, & le fuccés n'en étoit pas fur. 
. Ils eurent recours à l'artifice: Unbour- 

feois de Palence, nommé DonGarçie 
lorenzo étoit en crédit auprès de la Rei- 
ne ; c'étoit un de ces efprits fouples , qui 
flattent les prmccs pour les tromper, & 
qui s'en attirent la confiance pour les tra-» 
hir plus iurcment. Don Alvarele con-^ 
noiflbit bien, &fepromettoit de l'enga- 
ger dans fes intérêts , en préfentant un 
appas à fa cupidité. B. appris que Don 
Garcie fouhaitoit pafiîonnément la terre 
de Tablada j il lui offrit de le mettre en 
poiîefCon de ce riche Domaine , s'il pou-> 
voitperfuaderàlaReînet quelaRegen^ 
ce &riguoit, & qui letémoignoit fou« 
^xnt) de s'en repo£er fur fes foins ^ de 



charger de réducatiog du Roi. Lanégo- An. 
tîation étoît délicate, & Don Garcie -^ ^ 
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Tâdmettre au Gouvernement , & de le ■ 
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n'ignoroitpas que ceux qui gouvernent, q^ ç^{^^ 
fc plaigne nt fou vent du poids du gou ver* 
ncmcnt, dont ils feroicnt bien fâchés 
qu'on les déchargeât. Quelque crainte 
Qu'il eût dçnepasréiiflir, ilnelaiflkpas 
tt entreprendre j ilpritfontems, & trou- 
vant la Reine dans ces momens de philo- 
fophie, où les perfonnes publiques en* 
vient le repos des particuliers j il lui dit , 
qu'après tout elle avoît raifon defoupirer 
après la douceur de fa première tranquil- 
lité ; qu'il y avoit bien delà difiërence 
entre une Royauté fans charge, dont 
elle avoit autrdFois goâté les avantages , 
Se une charge fans Royauté, dont elle 
reflèntoît alors les incommodités; que 
quand etle avoit pris la Régence, elle 
^ctoit embarquée fur une mer dont elle 
ne connoiflbit pas les écueils; qu'elle' 
en avoit plus d'une forte à prévoir & à 
éviter, que les Grands rie le voyoient 
pasikns chagrin exclus du gouvernement 
d'un Etat , a la confervation duquel leur 
fortune étoit attachée ; queqûelque ha-» 
bile que fut tinc femme, lefexëéjtoitfi- 
non une raifon de s'en défier , au moins 
un prétexte de donner de la défiance ; 
^quc ksmal-intcntioaoe^prenoiènt de là 
\ Aij 
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■ ^ "- un fojet plaufible de lui attribuer tout ce 
^T^ r ^ oui réiiffifloit mal : & qije ceux - inême$ 
j\\ ' dont elle fe fcrvoit pour maintenir fon au-? 
& fuiv. torité,croy oient en pouvoir abufer impu- 
nément; que l'éducation d'un jeune Roi 
étoit un emploi qui la rendoit refponfa-ii 
ble au public de tous les événemens de 
fon regne;qu'il falloit à laCailiUeunKoi 

fuerrier;& qu'on auguroit déjà mal d'un 
rince élevé de la main d'une fœur ; que 
les Grands en murmuroient affez haut , 
pour faire craindre que leur chagrin n'ai* 
îât plus loin que le murmure ; qu'il étoit 
du foin qu'elle devoit avoir de fon pro- 
pre repos, du zélé qu'elle avoitpourle* 
bonheur de fon frère & pour la tranquil^ 
lité , d'étouficr toutes les fcmences.de 
divifions ; qu'il y avoit des Seigneurs 
dans le Royaume puiffans en biens & en 
crédit, fur qui elle pourroitfe décharger 
du poids dont elle fe trouveront iafeUlir 
blement accablée > fi elle n'y poury oy oit 
de bonne heure j & que fi elle vx>uloit 
bien prendre fon avis , il lui confeilloit de 
ietter les yeux furies Lara I les plus uti^ 
les à fon fcrvice, fi une fois ils s'y atta* 
choient, &les plus à craindre pour fon 
repos , s'ils entrcprcnoient de ie trou-» 
blêr. 

Il eft des mornens où les perfonnes les 
plus fenfées k hàScnt féduire comm^ les 
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antres » furtout quand on les prend par ' ' 
leur panchant, Berangérc étok une Prin- j" ^^^ 
ceilè éclairée , qui ne manquoit ni de n 14/ 
jgrandcur d'ame , ni de fermeté de cou- & fuivt . 
rage. Mais elle aimoit la vie tranquille 9 
& fon confident connoifToit fon toiblc* 
Il fçut s'en prévaloir à propos , & Tartir 
fice dont il ufa pour la faire entrer dans 
fesfentimens, lui réiiflit d'autant mieux ^ 

3u'elleavoitpeu de gens auprès d'elle, 
ont ellepût prendre confeil,& dont l'au- 
torité fût afTez grande pour aflermir fon 
efprit chancelant. Don Rodrigue Ximé« 
nés Archevêque de Tolède étoit allé en 
Italie afiîfter au Concile Général , qu'In* 
nocent III. tenoit à Rome. Les Sei- 
gneurs delaMaifon de Caflro s'étoient 
attachés au Roi de Léon depuis leur dii^ 

§ace. Don Lope de Haro , fils de Don 
iegue n'avoit pas encore rexpéricncc 
de fon père & de fon aycul , les Ménefes, 
les Girons » & les Mendôzes étoient en 
confidération : maisfoitqueBerangére 
jie les crût pas aflcz à elle ; foit qu'ils ne 
foflent pas encore parvenus à un point de 
crédit & d'autorité , qui pût contreba- 
lancer les Lara ; fe voyant obligée de 
conclure avec Don Garcic > qu'elle fça> 
Voit être homme d'efprit , & qu'elle 
croy oit dévoué à fes intérêts-, elle prit le 
parti qu'il lui fuggéroitjelle négocia par 

A iij 
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~^ — = fon entremife avec la Maifon de Lara , Se 
V C** il fut arrête , que Don Alvare fe charçe-^ 
III 4. ^^^^ ^^ ^^^" ^^^ affeires & de Téducation 
& fuir, du Roi , à condition toutefois qu'il au- 
roit toujours pour la Reine le refoeék & 
la déférence qui étoit due à fa qualité , & 
qu'il ne feroit rien d'important fans la 
confulter : fur-tout qu'il ne difpoferoît 
d'aucun Gouvernement , qu'il ne levc- 
roit aucun impôt» qu'il ne feroit ni la 
guerre ni la paix , ni aucun traité d'allian- 
ce avec les Princes Etrangers fens fa par- 
ticipation. L'aiïàire étoit en cet étatjorf* 
Sue l'Archevêque de Tolède arriva de 
Lomé. Ainfi il ne put faire autre çhofe » 
ùitis fe mettre en danger de paffer lui-mê- 
jne pour un homme ambitieux & brouil- 
lon , que d'exiger de Don Alvare le fer- 
ment que ce Prélat reçut lui-même d'ob- 
fcrvcr les conditions du Traité. Maïs 
Don Alvare étoit d'un caraftére à n'être 
pas l'etenu parla religion du ièrment. 
A peine eut-il pris en main la Régence,' 

au'étant en ppiTefllon du Roi 9 il dilpofà 
es biens du Royaume avec plus de li- 
berté que n'auroit feit le Roi même. Les 
Grands & le Peuple foufirirent égale- 
ment de l'excès de fon avarice. Les biens 
•de l'Eglife n'en furent pas à couvert ; il 
ôtamême aux Patrons léculiers, le droit 
^'ilsavoiént eu dans tous les temsi de 
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préfentèr à certains bénéfices , fous pré- '^ "^ 
texte que ce droit étoit contraire aux li- ^^^ 
bertés jEccléfiaftiques, & qu'il renverfoit 1 2W.' 
Tancienne difcipline. Par un abus fi criant & fuiv:i 
de Tautorité Royale , dont il n'étoit que 
le dépofitaire , il attira au Roifon Man 
tre de grandes menaces du Pape Honoré 
III. & à lui-même un anathême du 
Doyen de Tolède , Vicaire du Primat > 
qui Tcxcommunta iblemnellement ; le$ 
clameurs publiques, qui s'élevèrent con- 
tre lui, obligèrent les Grands du RojraU'» 
me à demander la convocation des Etats, 

Îui forent affemblés à Vailladolid ; Don 
lOpe de Haro , & Don Gonfalve Ruiz 
Giron , y repréfentérent à la Reine k 
faute qu'elle avoit commife , en fe dé- 
mettant delà Régence entre les mains de 
cette Harpie. Ils l'exhortèrent à la re- 
prendre, & lui promirent lefecoursde 
tous les Caftillans bien intentionnés,dont 
le nombre croiflbit tous les jours par les 
violences cjue le Régent faifoit aux plus 
-grands Seigneurs de FEtat, qui n'étoient 
* pas de fa faftion. ^' C'eft l'unique reme- 
„ de , lui dirent-ils , Madame, que vous 
,,puiflîez apporter aux maux que votre 
„ facilité nous caufe. La fortuite du 
„ Royaume eft entre vos mains. Si vous 
5, ne prenez une réfolution fi digne de 
t, votre ùttiR & de votre vertu , vous ré- 

Aiiij 
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-— -^ ,9 pondrez à Dieu des troubles, qui vont 
X'c^ " ^^^^^^^ ^^ CaftiUe; & lapoftérité vous 
1X1 ^. '> reprochera d'avoîrÊicriné à votre pro- 
h fuiv, jj pre repos le repos public , la fureté du 
„ Koi, la vie & les biens de fes meilleurs 
py fujets,,j La Reine Bérangére fut tou- 
chée de cç difcours j elle avoiia fa fkute ; 
elle eût bien voulu trouver les moyens 
. de la réparer : mais la guerre civile lui 
paroiflbit le plus grand de tous les maux, 
& cependant inévitable , fi elle entre- 
prenoit de dégrader le Régent , & d'hu- 
milier Don Alvare de Lara & fa fadîon 
qui avoit déjà des troupes fur pié. Elle 
prit donc un de ces partis mitoyens, qui 
donnent de Taudace aux faftieux , & dé- 
couragent les gens de bien ; elle fe con- 
tenta de faire iouvenir Don Alvare du 
/erment folcmnei qu'il avoit prêté , & de 

l'avertir d'être plus religieux dorénavant 
à le garder. 

L'impérieux Lara reçut mal les re- 
montrances de la Reine Bérangére, & 
peut-être apréhenda-t-il que ce ne fut un 
prélude de quelque chofe de pire. Il lui 
fit dire infolemment qu'elle eût à fortir 
du Royaume /& pour rendre l'injure 
compléta, il s'empara de toutes fes ter- 
res. Bérangére n'étoit pas réduite à la né- 
ceffité d'obéir , il y avoit aifés de Sei- 
gneurs, ou attachés à elle, ou oppofés 
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à Don Alvare,pour empêcher qu'elle""*^"" 
ne fut- contrainte de fubir une fî dure loi. j^'q^ 
Mais elle les avoitnris hors d'état par fa ixi6l 
conduite molle & timide détenir la cam- & fuir. 
pagne contre lé Récent. Don Gonzalve 
Kodrîgue qui avoit quitté le parti de 
Don Alvare pour fe donner à elle, lui 
offit le Château d'Otella Place forte 
auprès de Palence> ^où elle fe retira avec 
ceux qui étoicnt daùs fe^intéréts. L'In- 
fante Ëléotlbre la plus jèutîé de feis foeurs 
qui étoit eriôore à mai^îer , Faic^ômpagna 
dans fa retraite. Le petit Henri croiaoit 
cependant & commcnçoit à s'apperc«- 
voir qu'il étoit moins Roi oçc captif. Il 
penibit à fe dérober p5âr le rendre au-< 
près de fà fqeur j iïiafs s'il eut aifés dé 
taifon pour en concevoir le deffetn , il 
n^eut pas affés de difcemcment podr 
bien choifir fes confîdens ; il fut décelé. 
Don Alvare fat averti , & prit fes çré- 
trautîons pour empêcher «que le Roi ne 
lui échappât. Pour te retenir par de plus 
doux liens, il Pàmufà d'un mariage; qu'il 
fit négocier en effet avec le Roi^ de = Por- 
tugal pour l'Infante Malfade fa fitler La 
Pnnceflcfot amenée en CaftiUe & le ma- 
xiage fat célébré ; màisle Papequi en fut 
averti , obligea les nouveatrx'mariésà fe 
fépareràuflî-tôt, fur ce que la proximité 
1ÎU farig tcûdok leur iwicwi illégitime. 0% 

Av 
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— — — dit que Lara eut la hardieflc de rechcr* 
^x'c^ cher la Prînceflè lui-même après qu'elle 
itiô. fut féparée du Roi. Une fille de fa Mai- 
è. fuiv. fon, de même nom que celle-ci avoit h 1^ 
vérité époufé le premier Roi de Por- 
tugal Jamais le Roi fait une Demoifellc 
Reine,& une Reine devient fu jette quand| 
elle époufe un autre qu'un Roi. Malfadei 
^toit montée far le Trône ; elle ne vou-» 
lut en defcendre que pour entrer dans ui) 
Cloître, & y ^chercher dans Texercicç 
des vertus chrétiennes un Royaume plus 
digne de fon ambition. 

Cependant Bérangére allarmée de$ 
entreprifes de Don Alvare, qui fans la 
confulter difpofpit de la deftinçe de fon 
frére^dépécha en (êcret un homme affidé^ 
qiû fe chargea de prévenir le jeune Roi ^ 
^ de lui fuggérer les moyens d'écha^w 

Î)er, pour fe rendre auprès d'elle : mais 
^Envoyé fut découvert , Se le Régent 
fq fervant de l'occafîpn ppur rendre la 
Reine odieufe au Peuple, ofa faire cou* 
rir le bruit qu'on avoit (urpris de fes 
XiCttre», qnui manifeftoicntfes intrigues. 
Se les intelligence^ qu'elle ménageoit à la 
Cour de Caftille pour faire empoifonner 
le Roi. £t afin de mieux perfi^ader la ca^ 
lomnie, il Rt pendre le Mcflager , après 
l'avoir fait languir chargé de chaînes 
dans uo a&eux cachot. On connoifibit 
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trop la Princeffe pour la croire capable — — 
d'un tel attentat j cette horrible accufa- An. ot 
tion indigna la plupart des Seigneurs ; & ^*^* 
ïon regarda Don Alvarc comme un ca- & Sv, 
lomniateur. Cependant le crime parut û 
noirSc appuyé depreuvcsfîplaufîbles, 
que quelques-uîis fe laiflerent prévenir 
contre une fi vertueufe Princcflc. Mais 
on découvrit bien -tôt Kmpofture da 
perfide Don Alvare. Il ctoit alors à Ma- 
quédaavcc le Roi, qu'il conduifoit de 
Place en Place , pour empêdicr qu'on ne 
fe déclarât en faveur de la Reine, dont 
îe parti croiïfoit tous les jours. Les Ha- 
bitants fe foûlevérent & turent aifés fdftti 
dans leur furie pour l'obliger de fe retirer 
à Opta, où il emmena le Roi avec lui. 
La Keine Bérangére fit une nouvelle 
tentative à lafoUicitatîon de fon firére » 

3uîlbufl5r6it itnpaticmmentleshauteurç 
'un Minirtreinlolent. Elle lui dépêcha 
pour la^onde fois un homme £Ûr & fi- 
dèle nommé Rodrigue Gonzales de Val- 
verdé, pour délibérer de concert avec 
lui fur les moyens de fe délivrer d'un il 
durefdavage. Le fécond Meilàge n^cut 
pas un fort plus heureux que le premiers 
kodrigue tut découvert ptr les Emiflai- 
rcs de Don Alvare , & rcirfa'mé à Alar- 
ion fous bonne carde. 
. La guerre civile s'aliuiBadés4orsfaii|^ 
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"■^"^ ménagement de part & d'autre ; Favan- 
J.'c. ^^g^ néanmoins demeuroit toujours d\x 
IZI7. côté de Don AlvaredeLara, qui abu* 
& fuiv. foit du nom & dePautorité du Roi,pour 
forcer grand nombre de Pkces à fe ren- 
dre. On dit même qu'il porta Finfolencc 
juftju*à ofer affiéger la Reine dans fa re** 
traite d'Qtella ; mais ay^ant été Fepouffé 
vivement par les partifans de cette Prin- 
cefle , il pritla route de Palenceoù il fé- 
journa quelques mois. Ce fut là qu'un 
événement imprévu fufpendit pour ua 
tems la guerre , & rendit tout le monde 
attentif au changement* qui fe préparoit; 
Le Roi étoit togéchez FEvêque, & 
joiioit dans une cour du Palais avec de 
jeunes gens conmie hji y lorfqu'une tuile 
détachée du toît lui tomba fur la tet^ & 
lui fit une bleffurc dont il mourut onze 
jours aprê&, dans la quatorzième année 
de fon âge» 

Ce fut alors ouc Ferdinan J«ïIL fut 
appelle à la fucceflîondc la Couronne de 
Caftille; car l'aînée des filles d^Alphonfe 
leNoblc&desfœursde HenrUumoins 
de celles ^quiétoient en Efpagne,avoit 
été inftituéehcritiéFe par un ancien tèfta- 
ment de fbn père, & reconnue telle pen- 
dant la vie de ce Prince jufqu'à deux fois 
dans les Etats Généraux, AinfiBéran- 
gére futdéclaréoReineincontiQetsapsés 
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la mort de fon frérc , & aufG-tôt elle ré- —- ^ 
folut de tranfmettre la Couronne à fon ^^'^^ 
fils. Ce ne fut pas fans peine que cePrin- j"!j, * 
ce parvint à s*en rendre poflcfFeur paifi- & fiiiir^ 
ble ; il le falloit d'abord tirer d'entre les 
mains du Roi de Xeon fon père » qui ne 
l'aima jamais & n'omit rien pour le priver 
des deux Royaumes qui le regardoîent. 
L.'adreffè de Bérangere tira Ferdinand 
afles heureufement de ce premier em- 
barras ; & Don Aïvare de Liara y conr 
tribuâ fans y penièr. Pendant qu'elle 
étoit afEégéfe dans Otclla , elle avoit dé- 
pêché à Léon Don Lope de Haro & 
l>on Gonzalvé Giron, avec ordre .de 
prier le Roi de lui envoyer le Prince Fer- 
dinand fon fils pour la feeourir contre le 
Récent. Lé fiége étant levé , elle avoit 
moms preffé fes pourfuites; mais la mort 
de Henri étant arrivée, elle les réitéra 
d'autant plus vivement qu'il étoit impor- 
tant que le fils fat hors des Etats de 
Iréon, avant que le pereeèt le moindre 
prcffentiment de cette mort. Heureufe- 
ment Don Alvâre étoit intérefféàla te- 
nir fecrette. Car il appréhendoit le Roi 
de Léon , qui n'auroit pas manqué de 
feire valoir fes prétentions fur la Caftille, 
& de réclamer cette fucceflTôn comme la 
dot de la Reine de Léon: fon époufe , 
guoigu'il fe fut féparé d'elle. L afiàim 
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réiiffit au gré de Bérangére ; le Roi de 
"V C°^ Léon ne put refufer à une mcre opprimée 
1117. le fecours d'un fils obligé plus que nul 
ft fuir, autre à la fecourîr. Ferdinsuid ne fut pas ' 
plutôt arrivé à Otella , qu'il y fut faiué 
Roi de Caflille, par la démiffion folem- 
nelle qac la Reine lui fit des droits qu'el- 
le avoit à cette Couronne. Comme la 
mort de Henri oncle de Ferdinand étoit 
devenue publique, on fe prefTa de le cou- 
ronner. La cérémonie s'en fit à Najarrc 
fous un chêne, fans aucun appareil à la 
vue d'une multitude innombrable de 
Peuple. De Najarrele nouveau Roi re- 
tourna à Palence avec toute faCour,danô 
laréfolution de parcourir les Villes de^ 
fon Royaume pour y réformer les abus^ 
Les Citoyens de Palence à la follicita* 
tion de Don Tello leur Evêque , don- 
nèrent à leur nouveau Souverain, toutes 
les marques de l'affeaion la plusfincérc. 
Peu de tems après il continua fa route du 
côté de Duegnas. Cette Ville ,eut l'info- 
Icnce de fermer les portes àfon Roi. Elle 
ne tarda pas à être forcée & à payer la 
peine due à la révolte defes Habitants. 

Ferdinand étoit couronné & n'étoît 
encore au'à demi Roi. On lui contefta 
le droit de l'êtrcj^^élc Don Alvare de Lara 
ifoublia rien pow empêcher qu'il ne le 
|3evint*tOQt à ^C. On dit qu'il fut pré; 
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d'y confcntîr, à condition que Ferdinand — ---^ 
lui feroit mis entre les mains & que la Re- ^r^*^* 
gence lui feroit continuée: maisleGou- ,4,7* 
vernement de ce Seigneur avoit paru & fuiv* 
trop inapérieux & trop tyranniquc , pour 
que la Reine & ceux de Ion parti voulu(?- 
lent encore une fois en (ubîr le joug* 
D'ailleurs le Roi avoit dix-huit ans ou 
ifeize au moins, félon quelques-uns. Ce- 
toit un âge à n'être plus en tutelle. Ainfî 
les troubles recommencèrent & les 
Grands fedivifércnt de nouveau, d'au* 
tant plus défagréablement pour Ferdi- 
nand, que ceux qui ne le reconnurent 
pas, firent fcrupulc au Peuple de le re- 
connoître eh lui diiputant le droit à la 
fuccelEon. Ce n'étoit pas ians fonde- 
ment. Les Efpagnols même en convien- 
nent, & le plus habile de leurs Ecrivains 
a été obligé de dire , pour juflifîer un 
Roi fi refpeôable par fa fainteté , d'unie 
ufurpation fcandaieufe; que lé droit des 
Couronnes n'eft pas tout renfermé dans 
les écrits des Jurifconfultes ; mais parti- 
culièrement dans Taffeâion des Peuplent 
dans rhabileté , dans la diligence , dans 
le courage & le bonheur des Princes;tant 
cet Ecrivain étoitperfuadé que les loix 
communes à toutes les Monarchies , & 
en particulier à. celles d'Efjpagne n^ç^ 
soient pas favorables à Ferclinatfd.^ Cet 
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^•■^^ ' Auteur ne parlojt aînfï que parrapport h 
^^Q^ l'opinion dont il: étoit prévenu,que Blan- 
1217. che de Caftillc Reine de France étoit 
1k fuiv. r.ainéedeJBérangére, &que par confé- 
qucnt en vertu des loix, Saint Louis fils 
oe cette Princeffe étoit l'héritier de la 
Couronne de Caftille. Sur l'article de 
cette aînefle les Auteurs font fort parta- 
gés , même les Hiftoriens Efjpagnols. 
Mariana &<jaribay, deux des pîusîîa-- 
biles d'entre eux tiennent que Blanchç 
étoît l'aînée, & croyenfque' Rodrigue 
Archevêque de Tolède, & Luc Evêque 
de Thuy, quoiqu' Auteurs graves St 
contemporains , le font où trompés fur - 
ce point , ou ont bien voulu fe trompei^* 
"Ub Flamand célèbre par foh érudition,* à 
pii>lié un difcpurs où il fait voir qt^il eft 
peu croyable que des perfonnes du ca- 
raftére de ctû Prélats Toicnt tombées 
dans une telle erreur , ou ayentété cou- 
pables d'un femblable ménfongfe ; îl'pré- 
tend établir raîneffe de Bérarigére fqr 
"d'autres preuves affés fortes'; je ne les 
crois pas fans réponfe ; je pourvois en 
ajouter de nouvelles qu*il ne touche pas, 
& fur tout le témoignage de deux Au- 
teurs récens qui foùtiennent FaîneiTe ^^e I 
Blanchejgehs verfés dans la connôîïTaricc 
' des anciens monumcns, & d'un difcbrhé- 
' pientfortéxaa.LTur autorité pourront 
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contrebalancer celle des Contemporains, — — 

qui abfolument parlant ont pu le trom- ^^'J^^ 

per , ou dont les ouvrages, comme Ma- l'\ 

riana fe plaint qu'il eft arrivé à Rodrigue & aûv. 

de Tolède , fefont reffentis dans la fuite 

des temps, de l'ignorance , & de la mau- 

vaife foi des Copiftes, S'il falloit décider 

néanmoins touchant l'aîneire, je ne déci- 

derois pas en faveur de notre Reine Blanr 

che ; mais je ne conclurois pas pour cela 

que Saint Louis fon fils n'eût pas eu un 

droit bien fondé à la Couronne de Caf^ 

tille , droit qu'on pût raifonnablement 

cppofer à celui de Ferdinand. Car enfin 

celui-ci étoit né d'un mariage illégitime » 

& on ne peut pas même alléguer au'il 

eût été contradé de bonne foi , puîujuc 

le père de Bérangére avoit eu peine a y 

confentir par l'embarras qu^il en pré- 

voyoit , à caufè de l'empêchement ca- 

' nonique qu'y mcttolt la proximité du 

fang. L'exemple du Roi de Léon ne fuS- 

fifoit pas pour établir un droit , & il en 

étoit fi perfuàdé lui-même , ou'il crut 

être à fa liberté,& peut-être de la juftice, 

de déclarer par fon teftament un autre de 

fes enfans héritier de fa Couronne , dont 

Ferdinand ne fut redevable en effet auffi-- 

bien que de celle de Caftille , qu^à fon 

habileté & à fa valeur. On garde à S. 

Denys en Frauce des Lettres que les 
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J^" Sainte Marthe ont citées, par lefqueK 
J. c!* les ceux qui n'étoicnt pas dans le par- 
1117. ti de ce Prince au tems dont je parle » 

& fuiv. témoignent que la dernière difpofîtion 
teftamentaire d'Alphonfe le Noble ap- 
pelloit à fa fucceiuon , en cas que fon 
fils mourût fans poflérité > les enfans 
de Blanche mariée en France , à Pex- 
clufion de Ferdinand ; & ces fortes, de 
teflamens n'étoient pas fans force en 
ce tems-là. Il eft vrai qu'il ne paroiflbit 
pas qu'on fît alors en France aucune dé- 
marche pour s'aflurer de cet héritage , 
mais la fuite de l'Hiftoire fait voir qa on ' 
n'en abandonna paslaprétention^puifque 
fous le règne fuivant , on fît un jnariage 
exprès pour terminer toutes les contes- 
tations qui pourrbient naître à ce fujet. 
' Il eft à préfumer de Ferdinand que 1 E- 
glife reconnoît pour Saint 1 qu'il examina 
(on droit 5 & qu'il le crut bon. Mais n'é- 
tant pas inconteftable, il lui fallut ^utre 
choie que des raifonspour en joiiir pailî- 
blement. Don Alvare de Lara & fa fàc^ 
tion n'omirent rien pour l'empêcher ; 
n'ayant plus d'cfpérance du côté deFran- 
ce ) ils s adreiFérent au Roi de Léon, qui 
n'étoit déjà que trop difpoféà difputer la 
Caftille à fon fils. 

On vit bien-tôt paroître ce Prince fur 
la Frontière avec une armée* Bérangére 
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lui députa les Evêqucs de Burgos & "~" — 
d'Avila pour tâcher de lui perfuader ce ^j'q^ 
Quele fang & la nature lui auroient du ,217. 
aiôer en faveur de fon fils. Mais au lieu & (Jiir. 
de s'adoucir il s'aigrit davantage,& étant 
entré dans le Royaume il y commit tou*» 
tes fortes d*hoftilités ; il s'avança jufqu'à 
Burgos pendant que Don Alvare & ceux 
de fon parti s'afluroient de Séçovie & 
d'Avila qu'ils mirent dans leurs mtérêts. 
La fortune de Ferdinand chanceloît, & 
fi le Roi de Léon fon père eût pu fe fai* 
iîr , comme il Tefpéroit , de la Capitale » 
ilauroitpû dépouiller fon fils. La valeur 
de Don Xope de Haro para heureufe-» 
ment ce coup. Il étoit dans Burgos,d'oillr 
étant forti avec d'autres partifans de Fer- 
dinand & des troupes bien aguerries , 3 
arrêta les ^ogrês du Roi de Léon , & le 
poufifa fi vivement enfuite qu'il le fit rcn-* 
trer dans fes Etats, La confervation de 
Burgos fat le falut de Ferdinand. Le* 
yilles de Ségovie & d'Avila renoncè- 
rent à la Êtftion des Lara , & témoignè- 
rent d'autant plus de zélé pour les inté- "^ 
rets du nouveau Roi , qu'elles crurent 
devoir effacer les mauvaifes impreffion» 
qu'elles luiavoient données de leur fidé- 
lité & de leur conduite. Le jeune Roi at 
iiégea Mugnort en perfonne, & s'en ren- 
dit maître après une longue réâiïanc^^ 
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^j^*"^* Il prit enfuîtc Lcrmc, Lara, Bclforado^ 
j '^^^ Najarre, Navarrcttc, Peu de Places ré- 

ijti^/ fiftoient àfa valeur ôck celle de fes trou? 

& fiiiv« pes. 

Don Alvaf c cependant ne perdoit pas 
courage , ayant appris que Ferdinand 
prenoit le chemin de PalenCe , il aflemblâ 
tout ce qu'il put de troupes, dcTalla at- 
tendre à Herrervéla par oùilf^avoit qu'il 
devoit paflcr. Le Roi ne s'en détourna 
pas , & eut le bonheur de le furprendre 
dans une maifon de campagne où il étoit 
mal accompagné. Pendant que fes gens 
étoient dans la Ville , ne croyant pas le 
îloi fi près, il fut attaqué , pris prifon- 
Xîier, & contraint de rendre au Roi fcâ 
Places & de recevciir la loi de fon Sou- 
verain.. Le Prince non-feulement lui fit 
frace, mais il lui promit fon amitié : Don 
'ernand de Lara fon frère fut fommédç 
remettreles Villes dont il s'étoit mis en 
poflcflîon ; mais il refufà de les reftituer y 
jufqu'à ce qu'on lui en eût confervé la 
^ propriété, moyennant l'hommage qu'il 
en rendit au Roi. Le defir d'avoir la paix 
après tant de troubles obligea leMonar^ 
que à cette condefcendance , qui ne lâiflà 
j)as d'être blâmée & ce ne fut pas fans 
raifon. Les Lara ne furent pas long-tems 
foumis par l'habitude qu'Us s'étoient fai- 
Je- d'être maîtf es & décommander. Six 
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mois ne fe paflerent pas fans qu'ils reprif- 7"^* 
fent les armes Se qu'ils levaflent des trou- ?*c * 

iïcs. Le Roi ne leur donna pas le tems de 1x17. 
aire de grands progrès dans ie Royau- & fuiv, 
m^ mais les ayant obligés à fuir devant 
haï, ils fe retirèrent à Léon , où il$ trou- 
vèrent le Roi Alphonfe faifant de nou- 
veaux préparatiis pour attaquer encore 
une fois fon fils. L'acdeur oe quelques 
Cavaliers Cafiillans prévint l^irruption 
que le Léonois fe difpofoit à faire enCa(^ 
tille, & porta la guerre dans fon Païs;l6 
Roi de Léon marcha en perfonne contre 
eux ; & comme ils n'étoient pas affes - 
forts pour lui réfifter en raie campagne 9 
ils s'étoicnt emparés de Caftellon , entre 
Médina del Campo Sç Salamanque , Se 
s'y étoient fortifiés ; il alla les y ailiér- 
«ger accompagné de Don Alvare & des 
troupes de fa Ëiâion. On vint de Caftille 
à leur fccours , Se en peu de tems les for- 
ces des deux Rois fe trouvèrent fi égales, 
que des gens bien intentionnés s étant 
portés pour Médiateurs , on fit aifément - 
condefcendre le Léonois a une Trêve 
qui {yxt le préliminaire de la paix. Don 
Alvare en eut tant de chagrin » qu'étant 
déjà tombé maladr,il fefît portera Tore, 
& y mourut bien-tôt aprêfe fous l*habît 
des Chevaliers de S. Jacques pour mieux 
marquer "fe pénitence. Don Fcrnand.de 
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-,É— — Lara fon fécond frère eut le même fort ;- 
Aii.iDn ii fe retira à Maroc , & y étant tombé 
J* 9* malade , il fe revêtit du même habit & y- 
& fuiv courut comme Don Alvare. Don Gon- 
zalve-leurtroifiéme frércnc mourut pas 
afles-tôt açrês fa difgrace cour imiter 
leur repentir. Il étoit en Afrique avec 
Don Fernand , où ayant appris quelques 
années après qu'on remuoit encore en 
Caftillc , il y revint pour être de la partie 
& fe joignit aux mécontens. Ferdinand 
étpit alors trop puiiTant pour être impu- 
. nément attaqué dans fes Etats j le parti 
rebelle fut bien-tôt diffipé. La Reine 
Mère demanda grâce au Roi fon fils pour 
les révoltés , elle l'obtint pour quelques- 
uns ; mais n'ayant pu l'obtenir pour Gon-i 
zalve Lara, il fut obligé une féconde fois 
de fe retirer chés les Maures, où l'Hif-. 
toirc afiure qu'il mourut roiferable, fans 
dire le genre de fa mort- Telle, fut la fin 
de ces trois frères de la Maifon de Lara 
Manrique d'une naiflance illuftre , d'une 
' valeur cftimable , mais d'une inquiétude 
& di^une ambition jufquçs-là attachée à 
leurfang, que des defcendans plus ver* 
tueux ont eu befoin de corriger pour par* 
venir plus fûrement & par des voy es plus 
légitknes , à la folido grandeur où ils fe 
font élevés. 

Pendant queFer<CnandIII. s'aficnniA 
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foit ainfi fur le Trône de Caftille, Jac- — -• -* 
quesI.Roî d'Arragonn'avoit pas moins ^^' " 
befoin de toute fa valeur pour ne pas ^' 2* 
laifler ébranler le ficn, où il étpit monté &fuiv* 
à huit ans, «La naiiïance , l'éducation , 
les événemens du bas âge de ce Prince 
ont quelque chofe de fingulierqucrHif- 
toire ne doit pas omettre. Il fît lui-même 
les Mémoires de fa vie écrits négligem- 
ment quant au ftylc, mais avec tant 
d'exaditude pour ce qui regarde les faits, 
qu'on dit qu'au plus fort du combat il 
tiroit fouveht fes tablettes , &ques^p- 
puyant de la main gauche fur fa pique , il 
écrivoit de la droite en peu de mots ce 
qui fepaflbit de remarquable , de crainte 

Îu'il ne lui échapât de la mémoire» 
l'Archidiacre Bernardin Gomez en a 
fait le Commentaire en vingt-fix livres 
d'une Hiftoire qui n'eft pas fans mérite, 
mais qui n'eil pas non plus fans de grands 
défauts. La netteté fur tout y manque & 
quelquefois le difccrnement. 

Pour ne rien omettre de ce qui regarde 
la naiflànce extraordinaire de Jacques L 
Roi d'Arragon, il faut remonter jufqu'à 
fon grand père Alphonfe IL furnommé 
le Chafte. Alphonfe le Chaftc , comme 
je l'ai dit, avoit été d'abord accordé avçc 
l'Infante S^ncha de Caftille, &s'étant 
brouillé avçç Cette Couronne ij avoit 
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^ pris ia réfolution de rompre ce mariage.' 
jl'ç'^^U'fit plus, car ayant dépêché des Am- 
1 X I g ' baflàdeurs à Conuantinoplc , il avoit f^t 
& fuiv. demander Mathilde fille de TEmperear 
Manuel Gomçette , & elle fui avoit été 
accordée. Ses Ambafladeursétoient re- 
vends , & l'Empereur avoit promis de 
faire conduire la Princeffe eh Arragon. 
Ce fut fur ces entrei&ites que le Gaftillan 
& r Arragonnois s'étant accordé , le ma- 
riage de Sancha iut renoué. Le Roi 
d'Arragon oublia Mathildc , ^ &.méprifa 
afles le père de cette Princeffe pour fa 
marier à r Infante de Caftille fans en aver- 
-- tir l'Empereur Grec. Ainfi Manuel igno- 
rant cç gui fepaffoit en Efpagne, fit par- 
tir fa filfe accommagnée de deux Grands 
de l'Empire & de plufieurs Prélats qui 
arrivèrent à Montpellier , fans avoir rien 
appris en chemin du mariage du Roi 
d'Arragon. Guillaume Seigneur de 
Montpellier fat le premier qui les en in- 
forma ; on peut juger de leur furprife , Se 
en même-tems de leur embarras. Ils de- 
mandèrent confeil à Guillaume, perfon- 
nage illuflre psur de grands faits d'armes. 
Il s'étoit fîgnalé particulièrement en Ef- 
pagne àla orife de i ortofe. La conquête 
de cette Ville avoit été lé fruit de à va- 
leur , il etoit en réputation d'une fagefj^ 
qui le &ifoit confulter par les Rois daas 

. les 
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les affiiires les plus délicates ; ainfî pér- ■ */ 
fonne n'ctbk plus capable que lui de cou- ^f V?" 
feiUer làiPfîncèflc Grecque & fescon- ^^\^[ 
duâeurs en.œtte occaiion. Le confeil afaiV* 
iiëaninoin^ n'étoit pas aifë à donner i il 
Êdloitdutemspourypenfer. Cependant 
Guillaume voyoit la jeune rrinccflfe 
&tâchoit d'adoucir fon chagrin par tou- 
tes les civilités, & toutes les offres de 
fervices que la politeflë &lagénéro{ité 
font capables de fuggérer. A mefurc 
qu'il la voyoit , il s'apper cevoh qu'en la 
CX>Dfalant il devenoit nroins propre à la 
<x>nfeillér4 qu'il prenoit à fon avanturc 
un intérêt^eçret dur rie lui lailEoit plus 
qu'un confeil aluidoinneir, quîétoitde 
Oemeuref en Fraiicç & de fe venger paf 
un choix qu'il n'bfoit encore luipropofer» 
de l'inconfîdération de l'Etrocreuf Jbit 
pcrc 9 & de l'inconftance du^Rcfa'Arra-' 
tfonj car foit pàflîojii-pourlaPrindeflc , 
UHt arabitioii pour devenir gendre d'un 
Empereur qui ri'avoîtqu%n fils, foit l'un 
& l'autre tout cnfemblç , comme on peut 
le conjeâurdr d^ écrits quoique mal cir-* 
Conftâticiés à& ceux qui racontent cette 
Hiftoire; le Seigneur de Montpellier 
fbrma le d^in d'cpoo&r la Pnncefle 
Grecque* Il s'ouvrit de cette penféc a 
f^oelques-unsdefesamis, fur-tout à ceux 
^luicompofbie&t^Çosfeil} âcavoient 
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— ^ part aux afikîres publiques. C'étoîtuiî 
AN. DE Sei^çur qui yivqit en fryiçe, & oui 
î* g • ay oit une çfpéçie, de , Sénat' pptir renarc 
* fiiîv* j°^^^ ^ ^Ç^ v^jûaux, Ceiix à qui il s'étoit 
ouvert, donnèrent aveuglément dans 
, fes fcntimcns; mais pour lesautorifer 
( davantage, ils luiconfeillérent d'aflcm- 
bler fon Sénati ils y dirent lés préuoiicrs 
leurs avis, qui futfuivifan^ cpntr^^ic-! 
tion ; & d'unç coitimun^ vqix il futréfo-? : 
lu , qu'oç' cn}ploieroit jufqufauxflfieiia-r 
«s pour obtenir lé coïjfentcmeat de la 
Çrincefle & de fes Grecs. . On trouva., 
dans les Grecs toute la réfiflapçe qp'oit^ 
s^étoit attendu ;dj:tjrouvçr';.îofl;nç:fe rc? 
buta pas ppur,lçurspirettïier^;:€99ipprtqyi 
mens; paefluya^jcoi^slevir^fÇîpgfWJbesîj 
mais ennn:pn learfitc»tîcV(?j^)qtfii'fal-r 
loit ou y confentir, ou pour jamais re-r 
npncer à leur liberté , & à leur ÎPaïs., Qaj 
mêla x^cs rai/pn^ àrjeç. meji^es,: ^rle$i 
menaces clQnnérçnî;fdujpoiidg^i:|x r^ifonçic 
On leur» repréfcnt^^ , quece m^riagp n*é-f. 
tpît^ni 4iIbropqrtîonné.,. gijype^ Jprtat» 
blc qu'ils le rimaginpient ;. -ouc les titres^ 
leur en impofoient ; qu&.îalliance dea 
Çoranénes ne fcrpit pas la pfemiére. ai- 
Uance Roy^ale qu'eût la Miaife,^ck 
pçUier ; .qu'elle, étoit ilkfftil^ , .pjuj^tO 
cnibicns, ti^pndaen guerrier? re^ipràih^ 
^u'au redé l'£niperçi^-leuf Maître uà 
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Î)ouvoit que leur fçavoir bon gré d'avoir • 
çii réparer l'injure faite à lui & à fa fille \*';^* 
par un Prince infidèle & léger qui les iilij/ • 
avoit méprifés , en trouvant à cette Prin- 3t Wvi 
eeffeunniariilluftre, bienÊiit, Seigneur 
d'un bon Pais , qui la recherchoit , qui 
Taimoit, avec qui elle feroitheui^ulc, 
& qui entreroit avec refped dans tmc 
alliance qu'un autre àvoit fi fièrement 
rejettée; qu'ils auroient dùrechcrchet 
eux-mêmes les moyens d'épargner à leur 
Princefle la honte de repaflcr toute l'Eu^ 
rope , Se de reparoître à Conftantinopic 
chargée de la conîufion d'un tel afiront; 
eue s'ils avoient affcz de dureté pour 
lexpofcr à cette infamie, on l'eftimoit 
trop , & on prcnoit trop de part à fcs 
intérêts pour y confentir, & qu'on trai* 
teroit en ennemis , Se de Guillaume & de 
Mathilde, ceux qui parles fagesconfeils. 
qu'ils dévoient donner à la rrinceiTe ne 
concourcroient pas à la pcrfuader d'ac-* 
ceptcr promptement un parti qui devoit 
faire fon bonheur; qu'on ne ibuffiriroit 
point de délai, & qu'on ne donneroiç 
pas.-le tems d'attendre de réponfe d'ail- 
leurs. Les Ambafladeurs delà nouvelle 
Rome n'avoient pas le génie de l'ancien- 
ne ; ils curent peur de deux maux ; ils 
conclurent à éviter celui qui les menacoit, 
àp plus prés* Ainfi la colère de leur 

Bij 
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' ' ■ " ' Maître Icurfembla moins à craindre qurf 

^?'*^^ celle de leur hôte; & la violence de leur 

î 2 i*a '^^^^ ^^^ parut une bonne raifon de jufti-» 

Ji Cuivl fier leur conduite auprès de leur Maître. 

Réfolus de céder » ils le firent de bonne 

Srace , & parlèrent eux-mêmes à Mathil- 
e en faveur du Seigneur qui la recher-i 
choit. L'Hiftoirc ne dit point fila Prin-* 
cefTe fe défendit de ce mariage, &fila 
(eûle néccflîté l'engagea à y confentir ; il 
y a affez d'apparence qu'elle n'étoit pas 
mal prévenue pour l'époux qu'on lui 
propofoit ; Se qu'elle trouva dans fort 
oiente & dans les foins empreffés qu'il 
^Yoit de lui plaire , de quoi fe guérir dç 
f ambition d'être Reine. On dit feule •^ 
ment qu'elle demanda que l'on aflûrât 
aux enfans qui naîtroient de ce mariage 
la Seigneurie de Montpellier, ce qu'on 
lui accorda fans peine ; & les noces furent • 
célébrées avec beaucoup de magnificen-^ 
ce & de témoignages dejoyedepart& 
d'autre. On ajoute mçme , queTÉmpc- 
rcur Manuel Comnénc fut content dcf- 
cette alliance , & que l'avanture ne lui 
déplut pas. Du moins on a raifon de le 
préfumer lur le témoignage de quelques 
Auteurs , qui affûrent que Manuel Com* 
néne donna une de fes parentes en mariar 
gc au fils oui naquit de celui-ci. 

Quoiqu il enfoit de ces drcooitancev 
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k Eût cft confiant dans toute THiftoire , — — 
que ce fut par cette avantufe que Giiîl- ^^'^^ 
laume de Montpellier époufa Mathildc , ^ ,g^ 
Cotnnéne fille de TEmpereur Manuel, a fuiv^! 
Bernardin Gotnezs'eft trompé 9 quand il 
a dit que ce mariage n'avoît pas été heu* 
reux , & que le Seigneur de Montpellier 
fe dégoûta de Mathilde, après en avoir 
eu unç fille nommée Marie, qui devint 
mcrc de Jacques Roi d*Arragon. Le mê-f 
me Auteur ajoute , que Guillaume fe 
fépara de fa femme légitime pours'atta«^ 
cher à une maîtrefle qui lui donna des 
en^s , dont Paîné fut Héritier & fuccef^ 
ieur de fon père dans la Seigneurie de 
Montpellier. Caflel dans fon Hifloire du 
Languedoc montre par des monumens 
authentiques qu'on a pris un Guillatime 
pQur l'autre » & le père pour leifils. Guil* 
laume de Montpellier époux deMathil* 
de nefut point perc de Marie Reine d*Ar* 
Tagon, mais fon ayeul ; il ne fe fépara 
point de fa femme , & leur mariage ne fut 
malheureux > qu'en ce qu'ils eurent un 
fils qui ne leur reffembloit pas. Guillau-» 
me le père fut vertueux , & finit fes jours 
dans r Abbaye deGrandSelves de l'Or- 
dre de Cîteaux ; c'cfl de lui dont le Moi- 
ne Geofiroi parle dans la vie de faint Ber- 
nard , comme d'un Religieux de grande 
perfe^on^ que ce iàint^ériffoit beaut : 
• Biij 
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coup 9 & dont on raconte des chofes ex- 
traordinaires & miraculeufes ; mais co 
Guillaume eut un fils de même nom que 
lui ; de-là Terreur de ceux qui les out 
confondus. Ce dernier ayant époufë une 
parentede FEmpereurManuellon oncle, 
en eut Marie Reine d*Arragon;c'étoit un 
homme libertin, qui étant devenu amou- 
reux d uneEfpagnoUe nommée Agnes , 
& en ayant eu des enfans , fit ce qu'il put 
auprès du Pape pour les faire légitimer 
au préjudice de Marie, qui par-là auroit 
jeté exclue de l'héritage de Montpellier. 
Le Pape les déclara bâtards , & quoique 
leur père les eût partagés par fon teâa- 
ment comme légitimes, Marie fut main- 
. tenue par le Pontife dans la fuçceilîon 

aui lui^appartenoit. £lle avoit épou& 
^ urant la vie de fon perc , apparemment 
à fon infçû, & pour avoir de 1 appui daas 
le befoin , le Comte de Commenge Sei- 
gneur puiflant,& en avoit même eu deux 
filles; mais outre que ce Comte de Com- 
menge avoit déjà époufé une femme 
dont il s'étoit fait féparer, il fe trouva^ 
parent de celle-ci à un degré de proxi- 

, mité qui rendoit le mariage nul, & qui 
obligea le Pape de le faire caflèr. Marie 
étoit riche, &:lefang de Conftantiaople 

. donnoit un nouveau relief au fien. San- 
cha de CaâiUe Reine-Mere d' Arragon la 
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préféra à de grandes Princeflèy, qtfon-— ■— 
propofoit au Roi Pierre fécond fon fils. ^^'^^ 
<jomezdit , que la Reine Sancha fe dé- iJi .,'* 
termina à ce choix par une efpéce d*é- & fuW^. 
quité,& pour réparer l'injuftice quiavoît 
^é faite à la mcre , en mettant au moins 
4a fille fur le Trône doilt elle avoit été 
•frùftréeinjuftcmentàfott^occafion. D'au- 
tres ont prétendu que le'Roi d'Arragob 
confidéra dans cette union l'avantage qui 
lui en revehoit,pârracquifition de Mont- 
pellier & de fon Territoire qui étoient à 
la bienféance. Quoiqu'il en foit, le mgf- 
'TÎage fut conclu , & la cérémonie s'en fit 
4 Montpellier avec un appareil Royal'; . 
J'héritage plaifoh fort au Koi , mais l'hé- 
ritière ne lui plut pas long-tcms. Quoi- 
que fils d'un père que fa vertu avoit dît- 
tmgué par le fumom de Chafle , il étoit 
né fort débauché. A peine étoit-il marié, 
que s'étant dégoûté Ae fa femme,il vécut 
avec elle de manière qu'il fit craindre que 
le Royaume ne demeurât (ans héritiers* 
-Pour en avoir , on s'avifa d'un artifi- 
ce <jui paroîtroit Romanefque fi toute 
l'Hîfloire ne Fattéftoit. Uii ancien HiC- 
torienCatakn en raconte toutes les cîr- 
' confl:atfCc8 , dont voici les plus eflfen- 
tielles. . ' 

Pierre H. Roi d'Arragôn étoit à Mont-« 
pellicr , où il aimok une jeune Dame qui 

Biiij 
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' ■ paflbît pour vertueufe,& dont o»n'îgno^ 
^*'*J** roitpas qu'il avoitcfluyé les rebut». JLç 
fil}.' confident de fes amours d'intelligence 
& fttiv. avec la Reine , & les plus grands Scî* 
^eursdu paislûîpromirent de lui amener 
ki Dame dont il s agiflbit, pourvu qu'el- 
le ne fut pas connue. Le Rot fe tenoit trop 
jSir de ion confident pour croire Qu'il le 
.voulût tromper. Par cet artifice la Kcine 
prît la place de la maîtreflë , & ayant 
apofté des perfonnes de tous les ordres 
^e l'Etat pour entrer le matin datis là 
chambre ) & rendre un témoignage au- 
tentkjue à fa pudeur & à fa vertu > eh cas^ 
qu'elle devint groife , elle le parut qucK 
que tems après, & mit au bout de ntiS 
jnaois Jacques I. dont il s'agit y au grand 
contentement de tous les Peuples. Pierre 
même en eut d*abord de la joy e, mais s'il 
fut bien aife d'avoir un fils , il n'en aima 
pas mieux la mère. Se fit tout ce qu'il put 
.auprès du Pape pour fc feire demanert 
> ^ ^ Ce fut un lon^procés doht on a les aâes. 
Xie Roi avoit été informé du premier 
mariage de la Reine avec le Comte de 
^Commenge> fi toutefois il n^ Tavoit pas 
Jfçu même avant que de l'époujbr, ce mi 
,ine paroit difficile à çroirç , qvioiqu en 
dife Bernardin Gdmez. Il prétendit donc 
^que le fien étoit nul ; il dléguoit entre 
^autres choies qi^Tune femme ne pouvoit 
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ftvoir deux maris vivaiis, Marie alla elle- T***T 
même plaider fa caufe à Rome devant le ^q^ . 
Pape, qui prononça en fa faveur , & la i^'i j] 
£t nonorer à Rome où elle paila le reile &. Cuiv. 
de (es jours comme véritable Reine 
d'Arragon» 

La haine de Pierre contre la mère ic 
tourna iniênfîblement contre le fils même 
^u'il négligea , Se ûu'il fembla ne pas re- 
garder comme fon néritier. Il étpit alor» 
en grande liaifon avec le fameux Simon 
Comte de Montfort » qui touché de voir 
un enfant de cette nauilance» abandonné 
& prefquefans éducation > le pria de le 
Jui envoyer de Montpellier à Carcaf^ 
ibnne, dont il étoit alors Seigneur j le 
Roi y confentit fans peine, & le Comte 
eut pour lepetit Prince toute latendrefle 
& tous les foins que lui infpiroitnon-fèu* 
lement fa générofité naturelle , mais le 
dcffein qu'A avoit formé d'en faire quel- 
que jour fon gendre, Jacques étoït en- 
core en fil puiwmce, lorfque Tafiaire des 
Albigeois rendit le Roî fbnPcre ennemi 
du Comte fon nourricier. La guerre fut 
Il vive^ & le Roi d^Arragon feifoit fî jçcu 
d'attention à fon fils , que fans oenfer à le 
retirer, il attaqua le Comte de Montfott^ 
Ainfi le petit Prince étoît encore en la 
difpofîtion de ce Comte, lorfque Pierre 
fintuéàMuret. Les Grands cfArragoii 

Bv 
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~~~lc redemandèrent. Mais Montfort qui 
j'q^ avoit fes defleins refufa de s'endeffainr ; 
I II j . outre les raifons d'intérêt , il en avoit de 
ft fuiv. plus honnêtes qui regardoient la fureté 
de fon élevé. Il fçavoit que deux oncles 
de Jacques avoient des prétentions à la 
Couronne, & s'efforçoient de faire paflèr 
le Prince leur neveu pour illégitime 9 & 
jîé d^un mariage défcâueux , malgré le 
jugement que le Pape avoit rendu en fa 
Faveur. L'un de ces oncles étoit Don 
Sanche d'Arragon Comte de RoufEllon, 
l'autre Don Femand d'Arragon , qui 
quoique Moine, n'étoit pas le moins paf- 
lîonné pour le Thrône. L'un & l'autre 
avoient de l'efprit , de l'autorité dans 
TEtat , delà réfolution , & un grand ta^ 
lent de fe faire des Partifans. La profef^ 
fion de Don Femand dont il confultoit 
peu les devoirs, ne lui paroiiToit pas un 
obflaclc à porter^ une autre Couronnç 

Sue celle de la tonfure Monaflique, & 
exemple du Roi Ramire autorilbit fbn 
ambition. Le danger d'expofer un enfant 
aux violences de deux hommes , qui 
avoient des partis formés pour envahir 
la Royauté, étoit un prétexte plaufîble 
à Montfort de retenir le jeune Roi, pour 
le conferver à fon peuple , jufqu à ce 
qu'il eût atteint un âge propre à fefeirc 
craindre aux faâieux* Les Âcragoonois 
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•Ken intentionnés qui raifonnoîent autre- — f-» 
ment, eurent recours au Pape, ôcdc\^'^^ 
concert avec la Reinc-McreaArragon j{,^ 
'Mc leurs Députes trouvèrent à Rome St fuîv; 
en grand crédit auprès du Pontife, ils 
-demandèrent qu'il rut enjoint au Comte 
-de leur rendre le jeune Roi. Le Pape 
trouva leurdemaïKlejuftc; & ayant en- 
voyé fes ordres au Cardinal de Bénévent 
•qm étoit ^ors fon Légat en France t 
"^pour négocier l'affiurë avec Montfort ; fe 
Comte obéïflant au Saint 'Siège par reli- 
gion Se par intérêt, mena le jeune Roî 
a Montpellier; & l'ayant confié au Le- 
.gat, il fut'conduitiàLérida > où (k pré- 
•lcnc« ayant feiti revivre 1- amour naturel 
aux Nations envers leurs Souverains; le 
*Legat ont pouvdirf&remètit^feirê Cbnf- 
voquer les Etats. Le Roi eb effet y fut 
reconnu de la plus grande pairtie des 
Grands avec dcç témoignages d(ï'â!élc 
qu'on n'auroit'oféefpérer. Onluifitfet- 
Tsnent de iidélicé ; & cefet la preinîére 
•fois qu'on Tcût fait aûx'Rois d* Arragoh 
a leur avènement à la Couronne, &l'u'^ 
fage s'en perpétua dans la fuite. 
. Après cette cérémonie on délibéra des 
^moyens d& pourvoir ^ à la fureté dû Roi 
icontre les entreprifes des faâicux , dont 
les deux Chefs: n'avoîent pas voulu affiif. . 
ict à cette aiTcwWéçî & il y fat réfoto, 

Bvi 
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T^^^^ que le Prince fcroit foigneufcment gardjkS 
Lc' àMonçoni ou Don Guillaume de Mon- 
i%i{^ rëdon Maître des Templiers» homme 
^^fuiv. &çe & d'une fidélité éprouvée Téleye- 
toit foigncufement » pour le rendre à 
l'Etat quiand il ièroît en â^e dele gouver^ 
ner ; on eitferma avec lui Raymond Bé- 
jrenger Ton coufin > ce Ëimeux Comte de 
Froyenoc»^^ alors encore enfimt» cDnune 
Jacques i & depuis père de quatre filles » 
^ui curent le bonheur de porter les qua-» 
tre plus belles Couronnes du monde 
Chrétien. On pourvut au Gouverne^ 
xnetit^ Se Ton panagca le Royaume entre 
.trois perfonnes capables de maintenir 
dansl^obéiflahcela partie qu'onleurcoft* 
fioit^ Pour tâcher même de ramener 
Jl'eilprit de Don Sanche Comte deRouC» 
fiUon au devoir, on s'accorda quelque 
tems après à lui offiir la Régence, qu'à 
accepta comme un degré , pour parvQnir 
|dus aifément à la Royauté. 

On reconnut bitn tôt qu'on avok fait 
Imefiiute difficile à réparer. DonSandie 
4i|'ufa de Ton pouvoir que pour fe faire de 
nouveaux amis, & cette première ardeur 
•cù'avoit infpirée la pr é&nce du Roi pour 
ion ièrvice, fe. redlentit depuis qu'on 
navcût cefTé de le voir. Son âge n'étant 
pas propoeà le faire craindre, & là mar 
<iRÎ^e dont ont rélevpit» eQCorcmoiosjt 



I Jfe fiûrc rdpeâer , la faâion de Don San- ^ 
f chc fegroffit, &devint^usrcdoutablc j'^ 
I que jamais; celle du Moine Don Fen-u^'ij^J: 
i naisd ne faifoit pas alors tant de bruit » jSl fui«^ 
die n'en étoit pas moins formidable» 
comme révënement le fit voir; le parti 
duRois'afibibliflbtttouslesjoursi 6l\m 
plupart des Grands Sdgaeurs» même 
jkux qui ne s'attachoientpas aux deuic 
'&âions oppofées» n'en étoient guëre$ 
{>lus dociles à Fautorkélégitime; «acufi 
&couoit le joug delà dépendance I &ft 
&Hbit juilice àibî-méme dans les diifè» 
radsquirurvenoient.Lemaireroitdeve« 
im (ans remède» fi le Roi tout enfant 
qu'il étoit» car A n'avoit encore <}ue dix 
ans» oefè fut enmiyé d'une manière dd 
vie qu'il regardoit comme une captivité. 
On dit que dés-lors il prit le delZèin de 
fonder un Ordre Religieux uinqusemetlt 
deftiné au rachat des Chrétiens captifs 
chez les Infidèles, & qu'il s'y obligea 
par vœu ) ce qu'il exécuta depuis par le 
jooyen de S. Pierre Noiafque mftîtuteur 
I de l'Ordre deki Mercy,& par les conseils 
de S.Raymond dePcgnafortfonConfcC- 
fcun Ce Prince avoit eu le bonheur d'ê* 
trc en commerce des fon enfance avec 
ces grands fervitcurs de Dieu , & déplus 
{ syfic (aitit. Domimquc qu'il avoit vu à 
' ^arcaiToxme auprès du Comte <^e iftoniv 



to 
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tort. Jacques penfoit à fc rendre libre i 
^r'r* lorfque Raymond Bércnger foncôufia, 
liî <; ^^ quelques années plus âgé cjuc loi , fit 
JtfuiV. p2tft au Roi des avis iecrets qu il recèvok 
de fon P^ïs, que fonabfenceycaufoit 
de grands défordres, & qu^Sëtoittems 
qu'a s*y montrât, qu'on lui tenoit un 
:vaiifeauprêt, quirattendoitàTarrago- 
ne, & qui leportcroitcn Provence; s*il 
pou voit fortir de^ Monçon , que cettb 
voye de fe rendre aux fiens étoitla meil^ 
leure étant la plus courte , à quoi le jeune 
Comte ajouta , qu'il prioit le Roi d'y 
confentîr. Jacques jugeant d'autrui par 
lui-même garda le fccret à Raymond , 
car il avoitTefprit avancé beaucoupau* 
dcflusrde fon âge, & l'ayant laiiTé faim 
on apprit bien-tôt que le Comte'd e Pro- 
vence s'étoît échappé. Cette avanture 
donna à penfer au Gouverneur du jeune 
Monarque, il s'appercevoit du chagrin 
que lui caufoit fa captivité , il voyoit 
que fon abfencc gâtoit Tes af&ires , lUuj 
trouvoit malgré l'enfence une raifon ca- 
pable d'agir, de difcemer & de fuivrc 
des confeils , il étoit plus grand que ne 
çortoit fon âge ; tout cela bien confidéré 
te réfoudre le Gouverneur à faire lui- 
même ce qu'il <:raignoit que d'autres ne 
fiffentfans fa participation, & dëfegréar 
i^iement pour luit 



Il pria Don Pédre Azagra , Seigneur T"^**^ 
tfAlbarracin , Se Don Pédrc Ahonez j;^^ 
perfonnages de grande autorité dans TE- 1 1 1 ^ * 
tat 9 ôc alors dans le paru du Roî , de le fc iynrj 
venir trouver à Monçon. Ilsjr amenè- 
rent les Evêques de Tarragone & de 
Tarraçône, & ils convinrenttous enfem* 
ble, qu'on meneroît le Roi àSarragoce» 
oh il commenceroit à prendre connoif- 
fancc des afiàires de Ton Etat. Quelque 
foin qu'euiTent pris ces Sleigneucs de te- 
nir leur délibération iccrete, le Comte de 
RoufCllon en fut averti » & plein de co« 
1ère il ofadire, qu'il couvriroit de pour- 

Ïrele chemin par où ils dévoient pafTer. 
l vouloit.dire, qu'on y répandroitda 
iang. Il fe prépara en effet à exécuter ce 
deuein. Uaflemblades gens de fafaâion» 
& attendit le jeune Roi a Selga dans l^n-» 
tention de 1 attaquer. Ceux qui accom* 
pa^oient Don Jacques étoient fort in- 
teneurs en nombre àla troupe qui (uivoit 
l'Infant. Mais le Roi & fes condudcurs 
iurcnt avertis trop tard qu'on les atten- 
doit aupaflage, & fe trouvèrent obligés 
de prendre le parti du combat. Le Roi le 
fit promptement armeç, & fon courage 
augmentant celui des autres, on continua 
fièrement à marcher ; Don Sancbe ne 
manquoitpas de coeur , mais il perdit la- 
tctc en cette occ^on. Il balança , ^, 
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^■^" après avoir délibéré, il prkle pîutî de la 

j'q^ retraite. Le Roi paflk (ans obflacle , fe 

1217. rendit à Huefca & de-là à Sarragocc, & 

4; Tuiv* fut par tout reçu avec une joye ôc des 

acclamations populaires, quiluidonné* 

rent lieu d'eipérer un règne agréable & 

heureux. Pour comble de bon foccês, 

comme Téj^argne étoit vuide & qu'on 

avoit befbm d'argent , les Catalans ac« 

cordèrent au Roi le tribut nommé Bo- 

vatique , mis en ufage fous le règne de 

£>n père, & d'un grand fecours en ces 

x>ccafîonSr 

La faftion de Don Sanchc perdit beau- 
coup de fa réputation par cet événe^ 
«lent, ilfot dépofé de la Régence, Se 
contraint d'implorer la clémence du Roi. 
Don Fernand moins précipité que lui ne 
fe dédara point dans une conjonftureoii 
l'autorité Royale avoit ptis le deilus : 
mais c'étoit un feu caché lous la ccndfe t 
& refervépour allumer un nouvel incen- 
die en fon terris ; il en attendoit l^occa- 
iîon, lorfque des querelles particulière» 
entre divers Seigneurs du Pais àccoûtu- 
més à fe faire juffice à eux-mêmes quand 
ils fe trouvoient les phs forts, cfngagé- 
rent le Roi à protéger lesfoibles, & à 
réprimer l'audace de ceux qui trou- 
Woient l'Etat par un procédé contraire à 
l^autoritéfoiïvoaiWt Don Rodrigue Li^ 
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zanaavokdédarcIaguerreàDonLopc — — > 
tf Albcro fon parent, Tavoît pris & mis j^^^^* 
cnprifon. LeKoi voulat accommoder ,21p. 
le différend : mais Don Rodrigue fier de & fatv*i 
fon fijccês , & qui n'ctoit pas accoutumé 
à fe foumettreau jugement d'autruî fur 
fcs intérêts , refufa d'entendre à aucun 
accord. Le Roi marcha contre lui en 
perfonnc , prit le Château de Lîzana« 
d'où le rcbeiJc étant échappe fe retira à 
Albarracin près de Don rédre Azàgrs^ 
Ibn ancien ami. Albarracin étoit alors une* 
des plus fortes Places d'Efpagne fur lc$ 
confins de TArragon , de là Caftille Se dç 
Valence i autrefois donnée à ce Don Pé* 
dre par un Prince Maure Roi deMurci^ 
en recorinoiflance des fervices qu'il Im 
avoit rendus. En vain les Rois a*Arra^ 
gon& de' Caftille , de qui DonPédre 
prétendoit qu' Albarracin ne dépendoît 

Îoint, s'étoient li^és pour le foûmettre, 
1 avoit fî bien fait, que malgré leurs cf» 
forts il avoit confcrvé fbû inoépendancet 
& que les ayant (ervisnéanmomsl'un Se 
Pautre en diverfes rencontres , où ilf 
avoienteubefbin de lui, il s'étoit con- 
fcrvé leur amitié. Nous venons d'en voir 
un exemple à l'égard du jeune Roi d'Ar- 
ragon^ L'afîle quf'il donna à Lizana Sc^ 
qudques ades d hoftilité que fit ce der- 
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TT"^ qu'il fot dans Albarracin , irrita ce Prin^ 
J. C.^ ^^ contre lui ,>& par contre-coup, contre 
122X. fonami. Il les affiégea dans leur forté- 
Jk fuiv. reflè , mais trahi par fes courtifans , qui 
les avcrtiffbient de tout, Se leur faifoient 
entrer des vivres , il Fut contraint de le- 
ver le fiége. Le tort que ce mauvais fuc- 
ces fit à l'autorité du jeune Roi, fut à la 
vérité réparé par les démarches que fk 
Azagra pour recouvrer fes bonnes grâ- 
ces , & le retour de ce brave homme ne 
fut pas inutile au Roi. Lizana fuivit fon 
exemple. Le Comte d'Urgel & plufîeurs 
ûutres,qui pour de pareils intérêts avoient 
choqué l'autorité Royale , rentrèrent 
^uffi dans le devoir : mais fi l'exemple dé 
la foumiflion ^foit de bons effets fur le$ 
«uns, l'exemple firéquent de la révolte en 
faifoit de mauvais fur d'autres, & donna 
cfpérance au- Moine Don Fernand ,qiri 
étoit attentif à tout, que parmi tant d'et 
prits féditieuxjde moins dociles que ceux 
qui s'étoient fournis , fc joindroient vo- 
lontiers à lui pour favonferfes defTeins t 
Févénement fit voir qu'il raifonnoit bien. 
Guillaume de Moncade Vicomte de 
Béam , & Grand Seigneur en Catalogne 
•ayant eu un démêlé avec Don Nugnei 
d Arragon , fils deDon Sanche Comte 
-de RoufCllon , l'avoit attaqué à main 
tarmée. Le Vicomte refuik de mettre les 
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irmes bas , quoique fen Souverain dont '" 
Nugnez avoit imploré la juftice , lui en ^T'n^ 
eût fait commandement, JLc Roi lui en- ,ii^.* 
leva tous fes Châteaux à la réfcrve de & fuiW 
Moncade qu'il affiégea inutilement. Eq 
même-tems Don Pédrc Ahonez fe trou- 
voit mécontent du Prince ; c'étoît un 
komme de fortune que le feu Roi avoit 
élevé , & qui avoit eu fous fon règne 
grande part au gouvernement* Uefoé- 
rance d'en avoir encore plus fous cmKoi 
jeune Se (ans expérience Tavoit d'abord 
attaché au fils comme il l'avoit été atl 
perc. Un même homme eft rarement Mî« 
niftre Se Êivori de deux Rois. Jacques 
confidéroit Ahonez, comme avoit fait lo 
Roi fon père , mais il ne l'aimoit pas éga* 
lement. Cet ambitieux en futpicqué, Sc 
le Moine Don Femand ne l'ignora pas ; 
en ne fçait qui le premier des deux fit des 
poçoutions à rautre;mais le fait eft qu'ils 
s'unirent étroitement, Se que Moncadè 
s'étant joint à eux ils accommodèrent 
le différend qu'il avoit avec Don Nu- 
gnez , & engagèrent ce dernier dansuno 
Con(pirationtraraée contrefonRoi & fon 
protcâcur, l 

Don Femand concertoît plus à loifif 
ies cntreprifes que Don Sanche fon firére; 
mais il entreprenoit beaucoup plus , & 
océcutoit plus fûreiscât ce qu'il avoii 
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>n II une fois réfolu, Le premier deflèin qu'il 
A^ P ^ forma de concert avec fcs amis , fut de fc 
jY^T^* rendre maître du Roi, de fc iàifîr de fa 
& fiiiv. perfonnc, & d'envahir la Régence , (c r c- 
fervant félon les conjonftures » a faire les^ 
démarches néceffaires i>oqr parvenir à la 
Royauté. Le Roi étoit tout nouvelle- 
ment marié à Eleonorc fœur de Ferdi- 
nand Roi de Caitille ; il étoit avec elle à 
Alagon 9 lorfque les Chefs de la con^i- 
ratioQ Vy vinrent trouver fous prétexte 
dé faire léi^r Cour > mais avec une fuite f 

auitnarquoit qu'ils avoient quelqu'autro 
eflèin^ que aétaler leur magnincence; 
ils lui dirent» qu'ils étoient venus pour 
l'accompagner à Sarragoce » où le bien 
defes anàires demandoit fa préfence. Se 
où l'on pourroit traiter avec lui plus 
commodément touchant quelques arti<* 
des qui regardoieht le repo& de Ion Etat* 
Le Roi ioupçonna leur dcffein ; mais 
plus prudent que ne portoit fonâge, fe 
voyant pris au dépourvu il dif&mulafes 
foupçons»(Sc croyant trouver dans (a Ca-; 

S)itale afTez de bons Arragonnois pour 
bûtenir fon autorité contre ceux qui y. 
dttenteroient > il. s'achemina vers Sarra* 
gpce ; il n'y fat pas plutôt arrivé qu'il s'y 
vit prifonnier dans ion Palais , enfermé 
dans £à chambre avec la Reine , gardé à 
yuè fans aucuarcipeâ; pp^r l^Majéjï^ 



Royale, & fans que ni les Grands ni le — — ^ 
Peuple fiffent aucun mouvement pour •^*'lP' 
^oppofer à ces indignes traitemens. ^^^ ^ 
Quelques Seigneurs forent fidèles. Folk & fuiV* 
Vicomte de Cardonc $ ArtaUe & Mar- 
titiezdeLuna, tizana^ & un petit nom- 
bre d^aûtres lui demeurèrent attachés ; 
niais ils ne (ç trouvèrent pas en état de 
lui donner d'autres fecours, que la cott- 
fblation d'être plaint. L'Infent Don San- 
die qui h'avoit plus de partifàns » depuis 
cw'il àvoit décrcditè fon parti , demeurai 
ipeftateur de ces évènemens, & ne le fut ^ 
pias même lon^-tems } la mort ne lui per- 
mit pas dejoliird^uhriepos prefquetiiiffi 
criminel que fon ifiquiètude dans uiic • 
conjonfture où Ton Souverain avoit b^^ 
f<Mn de- fon icrvice. Don Fernand fort ' 
frère gouvemoit en maître abfolu» après ^ 
s'^re fait déclarer Règcnt du Royaume, 
&portoit fon ambition jufqu'au Trône. 
Pôpr en applanirles voyesflfefervit de ': 
Tautoritè Royale qu'il avoit en main, & 
qu'il exerça fous le nom de Don Jac- 
^es fon neveu , d'une manière à l'e- : 
acércer biçn-^ôt lui-même en fon propre 
nom , s'il eût eu afifaire à un Prince moins 
habile > & moins clair-voyant. La pre- 
nrière démarche qu'il fit, fut de faire ren- 
dre à Moncade tout ce qui lui avoit été - 
jpA^ Se de donner à Abonez toute la part 
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" ^ " que ce rebelle voulut prendre dans le^' 
^t'c^ èouvernement. Bien-tôt après il obligea 
,'^ij, le Roiafefervir.de fcs créatures,. & les 
& fuiv. fit mettre dans tous les poftes les plus 
avantageux de TEtat ; le jeune Prince ' 
eut le chagrin de voir les Charges de ùt - 
Maifon remplies , & fa perfonne telle- 
ment obfédée par les fuppôts de cette 
caballe, qu'à peine pou voit-il parler à un 
homme de confiance* Ce fut à ce prix 
qu'il reçut quelque adouciiTement dans 
ia captivité,& qii il recouvra en partie les 
fondions d'une autorité que l'impérieu» 
Régent faifoit fervir à raflFermiflcment 
delaficnne. Sous ces tromoeufes appa-r 
rences, il cachoit ce que la tyrannie a 
d'odiçux, pour fe frayer i^n chemin plus 
fur à i'invafion. Le Peuple s'en laiuoît 
éblouir , mais le Roi ne fut pas trompé: 
il connut le danger pii il étoit, & ne dit- 
fimula fes pçnfées que pour mieux exé* 
cuter fes deileins. Il fit femblant de s'ac- 
coutumer à être ^n tutelle pour devenir 
bien-tôt maître. 

. On ne fe défioit pas de lui , & comme- 
on jugeoit de fon eiprit par fon âge> on 
le croyoit affez content des plaifirs qu'on 
Iqilaiflbit prendre ,^ pour ne.pas rcgret- 
tçr ce qq'on lui ôtoit d'autorité & de. 
pouvoir. Dans cette fîtuationiltéraoi*> 
£pa fouhaitcr de faire un voyage à Tor* ' 
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tofè. Le Régent & fa feftion qui lelaîf- ■■ ■ ' 
foîent agir en Roi par tout où il ne s'agiA A»'J*» 
foit point des droits de la Royauté , y lit<. 
condeicendirent fans peine, &ryfuivi- &fuir^ 
reot fans foupçon. La conduite du Roi , 
CB effet , ne leur donnoit pas fujet d'en 
avoir; content de fbn fort en apparence, 
il ne paroifToit appliqué qu'à goûter les 
plaifitsdc fon âge, qu'eux-mêmes' 
avoient foin de lui fournir; il concert oit 
néanmoins les moyens de fe délivrer de»' 
leur tyrannie , &'infpiroit fecretemcnt ' 
foQ courage à fcsferviteurs. A peine fut-: 
il à Tarraflbne , que fes mcfures fe trou- 
vèrent fî hienprifes, qu'il échappa à fes 
tyrans; & avant qu'ils fe fiiflènt apperçus 
qu'il n'étoit plus entre leurs mains , ils 
apprirent qu'u s'étoit retiré fecrctement ji 
Huefca Place fortifiée qui appartenoit 
aux Chevaliers du Temple, dont il s'é- 
toit allure , & qui fe trouvéreût honorés 
de lui donner chez eux un afilc. Jacques* 
nefe trouvant pas en état d'entreprendre' 
une guerre civile, diffimula, & jugeant 
que le meilleur, moyen de ramener à lui 
les Peuples , & d'aiTembler un corps de 
troupes qui fcroit à fa dévotion, étoit 
d'entreprendre une expédition contre les 
Maures de Valence, queles Arfôgônnois- 
paroiffoient dcfirer depuis longitenis, it 
^ dépêd^a des courxierspâr.tout ^ avec de$ 
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•— - ordres aux gens de guerre de fc rendre^ 

An. DE auprès de loi à Terucl , où û fe mètuoit^ 

^lu àfeurtêtc. Des foldats quifetrouv^ét 

4 ftOv. rent au rendez-vous , il ne put corapofer 

qu'un petit corps d'armée, &. fi le Ré- 

§cnt eût ofé lever tout-à-feit Tétendart 
e la révolte , il auroit fait de la peine sa 
Roi: mais il craignit apparemment dfc 
paroître troubler un deiTein qui étoit 
agréable au Peuple j & THiftoire dit 
qu'il efpéra que la jeunefle du Monarque 
ti le peu de forces aveclefquelles il entro- 
prenoit d'attaquer un ennemi puifiant , 1^ 
précipiteroient en quelque malheur qui 
10 feroit périr £ans qu'ils enmélât. 

Don F emand ne douta point , que fil 
politiaue n'eût le fuccês qu'il en attea- 
doit, ior£{u'il apprit que le jeune Prince 
avoit entrepris d'affiégcr avec fa petite 
armée la forte Place de Penifcola , que fii 
ieule fituation rendoit imprenable* Ilfe 
trompa : leRoi d'Arragon ne prit pas il 
la venté cette Place; mais (on armement 
ayant jettéla terreur dans toutle Royau- 
me de Valence # le Sarafîn Zéith qui ea 
étoitRoi» lui envoya'demanderla.paix« 
Jacques refii(k d'y entendre ;. mais une 
trêve luiparoiflànt afièz convenable à ic$ 
nSaktSf il l'accorda à des conditions fi 
4vantagai£bs .&, & honorables , qu'il crut 
^ue ce fttccès fufiiroit pour donner cré* 

dit 
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dk à fcs armes, pour le rendre redoutable T"""^ 
aux féwlté»& plus rcfoedablc à fes fu- jj^^^ 
kts» £n efièt , les rebelles en furent trou*- 1 1 1 ^ / 
mes 9 & après avoir coofultéfur de qu'il &. Uif^ 
y avoit à faire dans la conjonâure où ils 
ietrouYoient» il fut réfolu» appareoh- 
nent pour attirer fur le Roi la cenfure 
publique» & le blâme d'avoir interrompu 
avec incpnfUnce mxe guerre. entrq>niè 
avec témérité» que Don Fédre Ahonés 
;la continuëroit noaobflîint la Trêve* 
Don Jacques ramencMt fon armée a^x 
environs de Sarragoce > loxfqu^'A rencoa* 
tra ce Seigneur prenant fa marche vers le 
Royaume de Valence. Ahonésneputfe 
ilii^nfer de iàluer le Prince en paflant t 
pour ne pas donnera (on aâson un air de 
rébellion déclarée > \ Que jufi)u'alors la 
fkâipn avoit pris foin a éviter* Le Roi le 
^ jeçut civilement , & lui demanda où, il 
.alloit : Âhonés lui répondit qu'il alloit 
^re uneirruptioQ fur les Maures* ^ Mais 
93 quoi> lui répliqua le Roi » ne içaveit- 
.9» vous pas que j'ai &it un Tx^ûté oe tré- 
cn ve avec eux f », Je vousprie dé ne point 
pafler outre» ilefide monhonneur& de 
•cdlui de la Nation ; qu'on g^de une pa« 
^role donnée fi. récemment » & à laquette 
.on n'a point fujet de. manquer. >Anonés 
:étoit préparé à repartir à ce difcoues. 
^.i» Seigneur, dit-U» vous avfiz convoqué 
Taifira C 



yo H I s ^ô r R ï 

„ la NobldTe de vos Etats , je n'ai pu 

^^'^^ „ obéir plutôt : f ai levé à grands frais la 
li I $ .' yy trouve qui m'accompagne à cette, ex*- 
& fuir. 99 pédition, je ne puisi me dédoimnagdr* 
„ qtfe par ce qiie 5c puis gagner fur Jes 
„ Maures; vous permettrez que je pouir 
• j, fuivc mon entreprise & mon chcmiat 
La fierté avec.iaquelle Ahonés pronon^ 
ça CCS paroles oronÊi le Rèi, àle^it 
en colérejmoirr^ maître delui qu'il neré* 
toit d'ordinairp; il prit par le bras bre* 
fcellc , qui pouflaiit rinfotence à Texcês 
porta la maiivfur la garde de fon épée, & 
fe mit en devoir de la tirer; le Roi le Êûfit 
àTencmpêdia; fur quoi des. Cavaliers 
armés quiaccompagnoient Aiionés , & 
qui Tattendoiënt a la porte , ét^ntientrés 
brufquemént au bruit , & s'étàîit avancés 
Tépée à la main , obligèrent le Prince à 
Quitter prife , avant que les Couitiiaiig 
farpris d'une fi extraordinaire avantufcî,' 
&lai^us grande partie Cins armes, «uf- 
•fent eu le tems de fe rcconiK>îtJ?e , & de 
-fe mtttre en état defecourir leRoi. Dans 
ce tumulte Ahonés s'échappa, & ceux 

3ui l'accompagnoieot le fuivirent. Ije^ 
éfottfre néanmoins fut tel qiâls fe diffi- 
pérent au Sortir delaffalle. (jbacun m'oii^ 
ta fur fou cbevàl , &:.fe fauv^ où il put* 
Le Roi ne perdit point de tems , &^étaiit 
forti après ^^ix^iv^î d'un petit nombi^p 
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des fîens , il monta à cheval , -chercl^a le ■ ^ - 
rebelle, le rencontra <lans des montagnes, ^i** ^^ 
où quelques Cavaliers d' Ahoné ss'étant ,^,7' 
ralliés auprès de lui, firent d^abord quel- & ibiv. 
que réfîftance ; mais croyant le Roi 
mieux fuivi , qu' il ne Tétoit en effet , ils 
fc diffipérent bien-tôt, & Don Sanchc 
de Luna s'ctant avancé vers le Chef, qui 
ne pouvoit plus fuir, illuipaflk fa lanec 
au travers du corps. Ahonés tomba de ce 
coup , & n'eut le tems que de témoigner 
au Roi , qui par générofité s'approcha de 
bi pour empêcher qu'on ne l'achevât, 
qu'il étoit touché de ce bon office , & 
qu'il fe repentoit de fa faute. Il expira 
peu de tems après, & eut l'honneur a è* 
tre pleuré d'un Prince, dont il meritoit 
jnieux la colère que 1^ larmes. 

Ce coup étonna le Régent , mais il ne 
le déconcerta pas ; il s'en fer vit avec tant 
de (uccês, qu'en peu de jours il vint à 
bout de révolter tout TArragon, &unfe 
erande partie de la Catalogne contre le 
Koi. L'Archevêque de Sarragoce Don 
Sanche Ahonés frère de Don Pédre $ 
homme pàiflrant& emporté fejoignitau 
Kégent , & leva des troupes. Lts Mon* 
ca^s ne lui manquèrent pas, & un grand 
nombre d'autres Seigneurs lui ayant of- 
fert leurs ferviecs, toutes les villes fe 
révoltèrent ians garder de nxènagement à 

Çij 
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^!7**"* Téxemplc de la Capitale; Se hors Tenid 
• jl'c^^ & Calatajud , peu de Places de quelque 
lit/, nom demeurèrent dans robéïflance dti 
& fuiv. légitime Souverain. Don Femand ic 
crut fi f&r de régner » qu'il s'en vanta in^ 
folemment.Ilfcjcttâ d'abord dans Bo- 
îlea que le Roi vouloît aiSégêr , & empo- 
cha qu'il ne fit ce fiége. Jacques paiïii 
outre, Se parcourant une grande partie 
^âu Royaume au travers de (es ennemis > 
^1 alla porter laguerre en Sobrarbc, 4c 
dlbr les terres de Kibagorce au milieu <ies 
-Monts Pyrénées ; il fut contraint dp rê^ 
venir dans la i)laine9 afin de s-oppo6r 
aux rebeUes qui s'y aiTembloicnt de toi>- 
tes parts 9 6c s'emparoient de tous les 
poftes importants de te côté-là. U av<»t; 
peu de tfoupes , mais elles étoient boiBh 
%ie^ 9 êc conimandées par de braves genSf 
"ite ViccMBtede Cardone Don Athçh* 
folk , Dbn Rodrigue Lyfana , Dqb 
Blafque Alagon, les trois frères de hxxm 
Se quelques autres fecoodoient fa valeui^ 
A: exécutoient fes ordres ordinairemcoi; 
avec filiccés. Ils prirent des Places. Em 
divers combats ils eurent de^nds aVai^ 
fages, qui quoique peu décififeaccré^i** 
téfenit les afmes dudkoi , & le rendirent 
redoutable à ceux qui FaVoient mépriio» 
C'eft gagner pour un Souverain, que de 
à'étre|>a$ opprimé dasèlepremier mout 
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hiiacntà'vtné révolte. Pour bcu que le 7"'''"^" 
. feu quîraUrancaîtlcternsdcfeTallentit^ j C^* 
on revient au bon fens , on«redout©»ïon ix\j* 
maître , on écoute i&confcience, .le de« d& fuivw 
voir, le droit naturel^ & Fhonncur n'j 
&iiant point d'obfbc^ ^ on cherche foa 
tepos & âJSiretétlansïuiefouimffioa&as 
honte. Ceft àinft qif il en arriva dansFoQ^ 
ioiiîon dont noiosparlons* Jacques li* étoj|: 
^j^tisRoid'Ârragon 9'il eût d'abord été 
vaHica;fon ondetotit Mokiequ'fléto^ 
eât motné Ibr le Trône &n»«eô|itçft^ , 
tiôn 5 Se Teitemple du^ Roi Ranilrv aure^ 
été d'autant plusr d'«i&ge pour a^tpriicf 
4>ufurpation de Fémand, que 4^Iui- ci 
°^oit encore moins propre que lepremiçr 
^lavieMonajftique, &beau(x>Upplusà 
^ûtenir le peifonnage de Souveraiii. 
Afais le jeune Monarque s'étant oppof^ 
avec vigueur Se avec coumge au pre- 
mier efibrc de ia rebellioà « ceux de; vch 
lieUes (}uî ne^étoient ei^gés-dan$^^^^ 

^Biauvaî^ paftrquepouriuivreletorreoiir 
commeil arrive à pmfîeurs , en ^oççOf 
fions, eurent le tems dé feirc wÉéxion 
^ef dans la nëèefiité d'avoir tin |i|aîtrc,t9 
légitime vaut to^utB mieitx qu'un au^ 
ire; la plupart même d'o^fe .çeuK qui 
tvoient paru contraires au, Rdi d'Ar-i 
fagon , consmencérent ji c^er^er let 
noyena de i^ f éjWocSicr avec lui j Ijpj^ • 

Ciij 
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Moncadcs furent de ce nombre, & quoî- 

An. Dï qu'ils n'euffent pas encore mis bas les ar- 
1 127. ^^^ ' ^^ rendirent le Roi arbitre de leur 
à* fuiv. différend avec les Folks. Jacques les ré* 
dta : Tous en furent contens; & comme 
la querelle de ces* deux Maifons diviibit 
prefq^e tôtate la Catalogne , la réikiion- 
de ces deux- partis fut un grand achemi- 
nement à celle de toute la faâion; Son 
Chef Don Fernand en jugea aûifi^&xi'ail- 
leurs étant las d'un mouvement inutile à 
fon ambition , il commençai defirer un 
Hsposnéccflàire à fon âge; il fit faire ïiu 
Roi d^s propofitions , & demanda une 
conférence ; Jacques Faccorda volpn- 
tkrs; ils s'y trouvèrent tous deux en per- 
fonne, &; il y fut arrêté fans conteftauon, 
q»e le Roi donneroit amniflie de tout ce 
qui s'étoit paffé , que le Régent & fes 
partifans délkmeroientinceiTamment, Se 
que pour ce qui regardoit les dommages 
caufes durant k guerre à un parti par 
Tautre , les £ véques de Tanragone & de 
JEiérida , avec le Grand-Maître des Qic- 
- valief s du Temple , en feroient établis lc« 
arbitres , pour en ordonner la répazatti^ii 
comme iU le jugeroieot à propos; & par- 
ce qu'il s*ét oit feiit depuis peu une efpé- 
ce à'aflbciation de dangereufe confë- 
quencè pour l'autorité Souveraine , en- 
tre les Villes de Jacca> d'Hucfca & do 
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Sârragoce , il fut déterminé que le Roi — — 
eonnoîtroit feul dé cette affaire , qui ne ^^'J^^ 
rcgardoit plus que lui; Il obligea ces i;[ig* 
Villes à renoncer à cette confédération &, fuiy^ 
fëditieufe, & ayant confirmé de fa part 
les privilèges de la Nation , la paix auroit 
été rétablie dans toutes les parties de ^ 
FEtaty û une aâàir;e particulière n'eût 
occupé encorequelquetems lesarmesdu^ 
Roi pour la terminer. 

Armen^aud dernier Comte d^Urgel 
n'avoit laifle <ju'une fille nommée Au^» • 
rembaxe» à qui Don Gérard Cabrera 
difputoit l'héritage paternel ; il s'en étoit 
mis en pofTeffion durant la minorité du 
Roi; & ce Prince alors obligé de mériaî» 
ger un S^neur puiflànt 9 avoit confcoti 
qu'ily demeurât, mai&provifiondlement 
liëanmoin&» & jufmi'àcôjqpa'^lfôt en étac 
tf^xaniinerFafiaifeafond^ Jac<^ues étoit* 
enfin devenu maître parla ibumiffion des 
li^és 9 lodqu' Aurembaxe étant venue 
a propos k jettetr à&spiéspourlqide^ 
aaander juÛiae > le Roi témoigna h ]m 
^oxAoktsirCr â^mitla chofe en jugementç 
<le Vicûonte fadéfiant de fon droit , fe ro- 
vrz âcprit les armes: mais ce ne fut que 
pour rendi>e avec honte ce qu'il fepou?- 
voîu fejre tKDnncur de reftituer av-CG jufti- 
4:t y JeRoiiè poin:ftiivit.> àttaouafes PI»* 
X/^i^ïpc Q^véixi^ià amis défendirent 

Ciiij 
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-— — avec vigueur, mai^ enfin contramtiflf 
*?-^* céder, Sabrera s'accommoda , 8c Au- • 
lit». rèmba*e rentra en poflèlïïon du Comtâ 
4k>fuiv Le Roi lui donna un marî en lui fôfàm 
rendre fés terres. Dôri Pédre Infent dfc 
•Portuj^lr ^b de Sanche furriomméjfe 
*Grosys^étoit retiré eh Arràgoirà dçiS^ 
*dè s'y étlWir^ Jacques, doiit il 'étoït 
"jâretit , ^&'qui^ étôît bien aife de^s'attâ?- ♦ 
-éher^ijrf'hofflriie de cette naiffïnce , le 
^ïnariaaVec Aureihbaxe, & le fit par là 
Ck>mte d'Urgd. 

Alors la paix fiituttiverfelle ,& parut 
âflèz Ken établie, pour donner lieu au 
Roi-^d'cntreprendrc fiar les ennemis du 
nom Chrétien les heureufes expéditions^ , 
-qui lui ont acquisle fiimom deConqué^ 
rant. Divers moti&poulTérent ce Prin- 
ce à entreprendre cette guerre; ilétoxt 
^2élé pour la Rd%ion ; il ne pouvoit voif 
fans chagrin , que les Infidèles occupai- 
4cnt encore une grande partie de TElpâ- 
gne; H gouvernoit un peuple inquiet 9 
& qu'une longue minorité avoit rendu 
/ufceptible de tous les mouvemens que 
• Jleur donnoit Tambition des Grands , qui 
t^éfaccoûtumée à porter le jougdel*o- 
béiffance , étoient toujours oifpofés à fc 
' -mutiner, pour peu qu on leur en donnât 
oecafîon. Il ctoit hnportant d'unir ce 
corps fi &ctle à iedtnier # par siiintérât 
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^lûi.fôt commun à tous les membres qui — — 
le jçomfjofpicnf, , de leur donner uneoc- ^''•P* 
cupation , où engagez à travaiUcr unani- ^ ^'^ g* 
xnement pourrie bien public», chacun & fuîi|-^ 
Ji'eût déform^ôs en vûë^ue la^gloire d'y 
^pic contribué. Putreoesraupiisd'sti* 
t^eprendre la gtterre contre les Sai^^l» 
il c& vraiiembiabie que Jacques fbl piç* ' 
^qaé d'une Ipiiable émulation ep^prç* 
liant les grandsprogrêâf que feiToit F^erdi* 
nand Roi de Caftille contre les,JVf^^rQ8 
d'Andaloufie, depuis qu'ajfaiîtpadfiié 
jù>n Etat, U avoittouriié/csarmçs contrtf 
.eux. Jacques crut quipVhéurectoir ve- 
nue , ou de faire repaiTer la mer ^ux In$- 
dâes oudeleur fair« pprt^àleur tour Ip 

r* mgqu'ii$avoientinipoiîié4^^cmn^^ 
r£{pagne Ctirétîenq^. 
Dieu ayoit en ^f^tçhoiû ces deux 
', Princes commedeiix autres Cyrus, pour 
mettre en liberté la Nation Sak^te ; \\ 1^ 
avoit formés exprès TCur accomplirez 
JETànd deiTein. T^cnis deux pleim de Rp-- 
Ggion& dezétepcmrle vrai culte, tous 
deux braves» ^ges> heureux 9 ayant le 
génie de la guerre 9 un «and courage 
pourtoutentreprendre, oegrandesvûêsi. 
ft une grande vigueur pour tou-t exécu* 
ter furement 9 fans jaioujSe au refte Vytn 
de Tautrc , drcosi^ôs à ne fc poîne 
icrçiCcr^ & toûjoœs^^gale^iM^^P^ 
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—î^^r- à terminer à ^amiable les différends iné* 
An* M vitables entre deux Rois fi voifins ; il en 
1218. cuï'^^^t de plus d'une forte, capables do 
&.(uiv.* faire prendre le change à des Princes 
moins . modérés. Leurs prédécefleurs 
étoient convenus de certaines limites aC- . 
lignées même par 1 autorité des Papes 
aux conquêtes des deux Couronnes fur. 
l'ennemi commun de la Chrétienté. Cel- 
les d'Arragon ne dévoient pas paflcr 
l'étendue du Royaume de Valence dans 
le continent de l'Efpagne , & celles.de 
Caftille dévoient fç terminer de ce côté- 
la au Royaume de Murcic , hors duquel 
elles ne pouvoient s'étendre. Les Caftil- 
lans avoient contrevenu à ce Traité aa 
tems des guerres civiles des Arrogonnois.. 
Il y eut quelque mouvement de part Si. 
d'autre datis cette occafion ; mais la,/a- 
geiTe des deux Rois étouflfà dans fanait 
fence ce commencement dedifcorde, & 
Ferdimuîd ay aat confenti à ç*en tenir aux 
b©rnc^ marquées, Jacques fut cJoment. 
Us demeurèrent araisx. Quelque tems 
après , uh point encore plus délicat fcmi 
bla les devoir rendre irréconciliables; il 
y alloit de la gloire de la Maifon de Caf- 
tille. Don lacques. Se la Reine Eleonorc 
fa femme ^oÎQnt été mariés. fort jeunes > 
& ne s*en.étôient^uc plutôt dégoûtés 
i!un de l'autre. Ja(^.9ucs demanda la.fép^ 
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râtioti, &• félon la coutume du tems , al- — — — 
légua pour raifon du divorce la parenté ^^'^^ 
qui étoit entre eux. Eléonore n'y repu- ,{ig.* 
gnott pas , mais Ferdinand en fut offen- & fuiV» 
fé , & s'y bppt)ia d'autant plus fortement 

Îu'ils ayoiemuafils^nommé Alphonfe, 
om cette fépaFatîoiy rendait la naiilànce 
moins honoraUe ^^ & la fortune fort in<^ 
certaine. Onncdoutoitpoïntquecedé* 
mêlé ne dût -brouiller les' deux Monar* 

âues > mffts la iagefle dç cet deux Princet 
ëtourna cex .malheciv tfe dè&ts leurs 
Etati ; leurs intérêts particuJicr$ ne leur 
firent point perdre de vue le bien public J 
îb fe virent ; &*Jacaucsiçut fi bien tou-^ 
dh€r Ferdiaand par. Jes i^fotts cp'il lui 
ikilégua, qu^iquoiquei'aij^ene'fîitpaf 
Conclue dafii \ç iccm xie la confetonce-^ 
l|2'Roi de-Caitilte en/forcit nooinsasgrii 
L'honnêteté aveciaauelle Jacques mé^ 
tiagea fon divorce > le» avantages ou'il 
fit à la Reine c^ fe fôparant d'avec elle ^ 
ia dédaratiirii 'fofemneUe d'AJphonfe 
leur fils pour héritier ; de la Couronne 
tfArragon, feiçeen préfence des Eve* 
qucs, Aes Grands & du Légat du Pape 
achevèrent d'adoucir Ferdinand, &lc8 
chofes endemeurércnt ià. hc& afl&ires de 
Navatre leur feiront encore «ne occafion 
^ fê bfôiiftter , arfife évitèrent i'un & 
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••" le Fort Roi de Navarre n^étjôit plus l»î*, 
^T'^^ même, & rien n'étokplusdifféretitqoa 
t*iV. ^ vicillcfle de ce Prince djavec les prc-^ ^ 
At^ivi nûércs années deibn règne; il étoit deve- 
nu iî gros qu'il ne pouvoitpliî$fe reraueiç: ^ 
Un UK:ére incQrsdtile à la jambe qui rem-*" 
s péchoit depuis long-tcms dc^ pouvoif: 
rare aucun exercice, n'avoit pas peti^ 
contribué à le mettre dans ce défà^éablo^ 
état; Honteux de fe montrer fous xim 
figure où il fe éèplâCok k luî-mémev il: 
^étoit renfermé dans Tudelle» éençCe 
kiflbit çlus guéres voir qu'aux domefti-^ 
qucs qui le fervoient- Son efprit fefentoit 
beaucoup de la péfanteuraerona>rps» 
Se devenu incapable d'agir , il penfott 
peu&neprévoyokrie»« Lafoibleffeda 
Souverain avoit readuie peuple infoleutt 
ce n'étoit quemutineriesdans^fa Capital^ 
êcam &ftions parmi les Grands^ Let 
CanîUans toujours attentif» à faire valoir 
leurs prétoitions fur la; Couronne d$ 
Kavarre> voriurent profiter de cetti 
eccaiîon, & Ferdinand les laiflà faire* 
Don Lope Dias de Haro Seigneur dà 
fiiCcaye fe chargea de cette entreprife; t) 
leva des troupes, & ayant pratiqué dc^ 
tntdll^ence& en^ivers codnoits du Païs » 
a fit irruption d^sla Navarre * du côt4^ 
de la RK>ja> & s'enapara de quelques 
Hhcts. Sandic ne. dmta pkia quQ là ' 
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€eîgticur de Bifcaye n'agît de concert—"-^ 
avec le Roi de Cailiîic. fi n'avoit point ^^'^ 
d'^otrC' héritier que Thibaud Comte de j\\^^ 
Champagne > fils de Blanche de Navarre a^ (^^4 
£1 iœur; eomme ce Comte étoitguef*^. 
rîer^ Je RoîdeNavarreibnoncjie» prit 
le parti del'appeUer àla défonce d'un^ 
Gburonne qm lui a{^«urtenoit par le droit 
delanaiilance* LaprâencedeXhibaud 
en eâfet tint en bride les Çaftillans; mait 
le<lefîr d'être trop tôt miatce ayamie^*^ 
gé ce ieune Frinceavec qtielques Grandi 
dans ces p^*atiques qui déplurent au Roi # 
le Comte fut renvoyé en France, âc 
Sanche cherchales moyens de (e &ire uni 
tntre héritier, capable de garentir fet 
Etats de Finvafion qui les ménaçoit^i - 
Dansceddlbin> avant jette ks yeux fut 
leRoid'Arn^ontonvoifîn, ilrinvit^à 
le venir voir c^s ùl retraite deTudelId ' 
pour conférer avec lui ^une alëtiFequi 
les tntéreflbit également.* Don Jacguef 
s?y rendit , & & t agréablement furpris do * 
k proptofition que Sanche lui fit de IV * 
dopter pour héritier de laCourcmné do 
Navarre, avec promefleaue cette adop« ^ 
lidn leroit ratifiée par les principaux 
Seigneurs du Royaume, poi3M;vû qu^il ^ 
vouKit s'unir avec kii par une %uemu^ • 
luette contre quicomueattaqueroitruii 
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^- ragon fc laiiTant éblouir Iparrcfperancif 
f. c' d'unnouveauRoyaume, non-feulement 
11x8* accepta le parti qu'on lui propofoit, & 
A ùxiY* que fa bonne» fortune femblpitluipréféo^ 
ter : mai& pour donner à foo bienéaitecit 
de$ marques de ik reconnoifTance^j îi 
l'adopta réciproquement ^. nc^ croyant 
pas rifquer beaucoup ITierita^c de ic*' 
enfans par une pareille adoption-^ va 
l'âge du Roi de Navamrè^ & l'état oià 
IWoit réduit une maladie încurablci 
Naturellement ce Traité bifarrc , oui fift 
(igné & ratifié par les Seigneurs œNa* 
Varre & d'Arragon , dcvoit déplaire aii 
Roi de CafBUe , & il étoit afièz puîi&iit 
pour en marquer fon rcflenitiment: tmans 
ce I^nce prudent qui avoit tenté tarcai^ 
quête de» la NavMrre quand il BvokcH 
p&uvoirlafafrëafièrpromptemeiitvfroarf 
n'être pas détourne decclledei'AïKla-i 
loufie y FabanSonna des qu'il la vit con* 
tcftée par du w>ncurrent , qni l'adroit 
obligé à tourner fes arme^ contns les 
Chrétiens^ Le Roi d' Arragon- de fôé 
côté en ufa àfieu^prêsdans h fuiteavdb 
la rnême modération. Sancbe mourut^ 
Tbibaud de Champagne fut rappelle dan j 
fon héritage par un puiflant parti malgré 
l'adoption^ Jacques lui Gats»fa{)«u<ren^ 
barfas, n^ voulant pas ni interrompre lirl 
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\ }fsL\ussSf pour faire valoir des préten- 

Itions chimériquescontre un héritier légi- | c * 
tkne, ni forcer le Roi de Caftille d'en- ntj, 
ti;er en lice pour foûtenir le fîen: ainfî & fu\vj^ 
r Quoique le Roi d'Arragoft fît quelques 
I ocmarches pour montrer qu'il ne renon- 
çoit pas à la Navarre ^ il ne fit point à ef- 
fort pour empêcher que le Comte Thi- 
baud n'en prît poffeffion , & que la Mai- 
fon de Champagne n'y fuccédât à celle 
4c Bigorrc , qui y regnoit depuis quatre, 
cens ans, & que Ton avoit. vu remplir 
tous les Trônes Cbrçtiensd'JEipagne. 

Les deux Rois Espagnols aflurés l'un 
de l'autre, parle foin qu'ils avoient de fe . 
ménager, attaquèrent les Maures , fans 
inquiétude, chacun de leur côté:Fer^ 
dinand. commença le premier, parce qu'il 
ipt plutôt appaifé fes troubles domefti-^ 

Ïues <}ue Jacques. Des l^an 1224, la 
Leine fa Mère , & Rodrigue de Toléda 
ks deux araes de fou Confcil , at^êj. lui 
avoir fait époufer Béatrix filb dcVÉm* 
pereur Phihppe, dont il dut Alphonfo 
qui lui fuccéda> pour einpêchcrcpic Toi-* 
Hveténe Tamollît dans les dèliccsi4çl<». 
Cour, rengagèrent dans cette guerre: il 
s'y pof ta avec toute Tardeor ^wlui iiv& 
piroit.uotcaKipéranimcm vif &.un' grartcl 
?éle pour fa^eligicm*Lespçemiers avw^r 
tages qu'il y,feip|^ç&nta4îtt(^^ 
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■^*"^^ de tout xfjpiérer du fccours d^cti havtf i^ 
^*' ^*de la valeur des fîens. Il avoit avec lut^ 
j^'^l' DonLopQDiasdeHaro, Don Rodri^^ 
A fiiir. guc Giron, Don AlphonfedoMéncfcz,j'? 
tous expérimentés (Capitaines j & T Ar-^ 
chevêque de Tolède, dont Fautorité & : 
les bonnes mœurs raaintenoient Tordre / 
dans l'armée , nelui étoit pas inutile dans 
les expéditions Militaires, On employa 

Suelqaes années à recouvrer ççrtainp^ 
laces fouvent conquifes par les CaftiU 
lans « mais trop avancées dans les terres; 
des Maures , pour être confervécs long-; 
tçms fans être raaît re^dc beaucoup d'au- 
tres 9 qui les enviromioient de toutes 
parts* JacD une des plus fortes Places que 
les Marnes pèfledauent en Eipagn'c, fut 
la feble qui réfifta au Conquérant , parce 

Qu'elle étoit défendue par le brave Doé 
Jvare deCaâro , que quelques mécon«^ ' 
fcntemcns qu'on ne fçait pas , avoicnti 
engagé àfuivre le mauvais exemple de 
pon Rodrigue de Caftro (on perc , qui 
^étoit donné znax Sarrafma. Le Roid^ 
CaftiUe forcé de lever le fîége de Jaën> 
m fe rebuta point. Il fe prélenta de van| 
Priégow hà ville fut prife d'aflaut; I^ox^ 
eut le même fortr II en coûta la vie op 1| 
Ifbefté aux foldats qui compofoient lé 
garnifon de ces deux Places ; ils furen^ 
|«9^pafleswfi];âcrépi^à|'çxçept^^ ' 
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dé^ c|^eïcj[ues-un^ qui furent prifonnîcrs - ' ^.^ 
de guerre. Cette ûouvellc conquête Yé-- A*'^^^ 
pahdît \dk terreur parmi Içs * Halritârits • , iii i 
d'Alhambrà , oui le réftigiërestit à Grc**& ft.1^4 
nadc , & abanaonnérentlctirs VBlçs & - 
leurs biens à la difcrétîon du Cônqùé- ; 
rant. L'armécj Ghi;étîennc fe; "'mit , aux 
trouflès des ftiyards , & le/poprfuivît^ 
jufques fous les murailles 3e ïaCapîtâlc^ 
Après quoi les vainqueurs fe répandirent: 
dans la plaine , une despluisagréàblesdé^ 
toute rEfpâgné , & portèrent le ravagé- 
dans toutes lesnfaifons de jplaifance de^' 
environs. Don Alvare de Caftrb défen- 
dit encore affez vigoureufcment Grena- 
de , pour cntpêcher que le Roi ne s*ct| 
rebdît maître. Cependant les Infidèle* 
furent contraints de demander la paix ; ils 
l*obtinrent par Tentremife de ce mêmd 
Don Alvare qui la négocia , & aux infr 
tances duquel Ferdinand voulut bieii 
raccorder, pour le ramener à fon fervicç| 
à quoi ce Seigneur ayant confcnti, ce 
lMU>narque éprouva bien tôt qu'il avoit 
plus gagné en fe l'attachant, qu'il n'eû^ 
Eût en prenant Grenade. Lcj Traité Con^ 
dit avec les Maures GrenàdirtJ^, nrempê- 
bha pas Ferdinand d'enlever à ceux d'Ef» 
trémadouré , lès Villes de Mbntéjo Se db 
Capillà 5 ancienhehieut connue fous Ift 
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• ■ fervcr la première r fit prendre le parti' 
A?'*JP'^ de larafer. Pour la féconde , elle retour- 
1 z !«• "^ bien-tôt au pouvoir des Mahométans, 
Il fuiv.'foJt qu'ils y fuflcnt rentrés les armes à la 
main, foitque Ferdinand l'eût cédée de. 
fon plein gré au Roi de Baëza. Apres ces 
conquêtes, qui furent le fruit d'une feulç' 
campagne , Ferdinand confia au Grand-- 
Maître de Calatrava, & à Don Alvare de 
Caftro , le foin de défendre les Villes 
d'Andujar & de M irtos contre les cntrc- 
prifes des Maures. De-là il fe rendit à 
Tolède pour lever de nouvelles trou- 
pes. Les deux Commandants qu'il avoit 
établis pour conferver ce qu'il avoit con- 
quis à l'entrée de l'Andaloufîe ^ firent 
plus que fe défendre ; ils allèrent infulter 
l'ennemi jufqu'aux portes do Se ville. Se 
y firent de grands dégâts: Abulalis qui e» 
étoit Roi, voulant rçpoufler cette injure 
avec une hauteur capable de rendre lc« 
Caftillans plus circonfpeâs , & donner 
du courage aux fiens, entreprit en me* 
me temps deux chofes , dont l'une lui 
réiiffit bien , mais dont le fuccês ne le dé^ 
dommagca pas de la perte que lui caufil 
Pautre;il fit lever des troupes en aflca 
grand nombre, pour attaquer en même* 
tems une Place ae la domination Caftili 
lane , & pour oppofer une armée i-^k 
leur, La Place fut prife^jnaTsFai^lceifol 
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défeite avec perte de vingt mille hom- — — ^ 
mes tués dans le coinbàt ou dans la dé- ^^* ^* 
route. Ferdinand étoit revenu furfes pas ^^'^g' 
en Andaloufie , au bruit du péril où & fuix^ 
ctoient les fîens ; trouvant les cnofes en 
€etétat, & n'ayant pas eu le loifîr de 
faire de nouvelles levées, il ne jugea pas 
à propos depouflerla vidoire plusloin. 
Son voyage néanmoins ne lui fut pas 
inutile. Un Maure qui s'étoit emparé de 
Bàëza & en étoit Koi , s'étant déjà lié 
avec lui , & d'amitié & d'intérêt , lui vint 
ofirir une belle armée ; peut-être que le 
Gaftillan foupçonna la bonne foi du Ma- 
hométàn , & la fidélité des troupes qu'il 
lûioffiroit. Ce Prince remercia h Sarafîn 
de fon zèle , & au lieu d'une armée, il 
lui demanda pouf'gage de fon amitié la 
Fortereflc deBaëza, & quelques autres 
des environs pour y mettre gafnifon Caf- 
tiUanne, dont ils feroient tous deux plus 
(Tirs que des Sarafins capables d'être ga- 

fnés car d'autres Princes de leur fefte. 
*e Prince Maure y confentit , & ^ depuis 
cetems, la Citadelle de cette Ville de-* 
meura en propriété aux Chrétiens. Après 
cette expédition Ferdinand revint àïo-' 
lédc , où l'Archevêque Don Rodrigue 
&lui , jettérentlesfondemensdel'Egli^* 
fc Cathédrale qu'on y voit aujourd'hui ,* 
wrattcndant qu'onfûtenétat de rctoyf-» 
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i V ■ ' nèr à la conquête avec plus d^ fbfiériprP 
An. de té; Apeineeiveut on le loifir. La For- . 
I* g • tcrefle de Baëza vivement attaquée par 
4 fuiv. Icis Maures qui étoient maîtres dans la 
Ville , eut befoin de fecotirs > & les Lieu-. 
tenans de Ferdinand étoient occupés en 
â-op d'chdlrôits pour y en pouvoir en- 
voyer. DëplUsleRoideBaëzafon ami 
ayoit été tué par fes propres fajdts ; lorf- 
qtfil fe retiroit à Alraadovar poar fe dé- 
rober à la fureur du peuple , que ùl nou- 
•^sllé alliance avec Jes Chrétiens avoir 
ibblèvé contre lui. Un autre événement 
c^ufà au Roi de Caftille un embarras 
considérable en cette rencontre., Blanche 
fa tante. Reine de France. & alors R.e-' 

Smte par la minorité de iaint Lolus (on 
s i avoità foûtenir I<s attaques de tous 
tes Grands de fon Royaume ligués & dé- 
darés contre tllc , Se elle ne pouvoît 
guéres attendre de fbûtien d'ailleurs que; 
de fon Pais. La parenté étoit une raiibit 
à^Ferdiîîand de la Recourir; Se laliailbn 

Se ces deux Couronnes ont eue entré 
es jtiiqu'autems que la Monarchie EC^, 
llagholle eft devenue afiez puiflanite 
poilr ééè rivale de celle de France , en , 
étok encore un motif prcflknt. Ce Prince' 
libéra rmais enfin foît qu'il crût Bian* 
die aifez habile pour fe maintenir elle- 
0êtnt } comme il arriva en eflfet t foif 
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que fon intérêt l'emportât fur celui d'au- . * < 
trui, comme il cft naturel > il retourna ^^|P* 
cn-And^ioufic ,• où fa venue étonna telle- , J-^ ^J 
mentleshabitahsdeBaëza» qu'ils aban- a fuiv^ 
dpnnérçnt la Ville r& l'en laifférent enr 
ticrcmient maître. 

L^ gïierre alloîtreçoromcncer entre 
Abul^s & Ferdinand aveqplu$de viv^-^ 
dté que jamais , lorfqu'un tiçr$ parti qui ^ 
s'éievoit infeniîblemeoî: parmi les Mau^, 
rcs, &qiû fnçspç€^Jt CCS deux Princes ist 
les engagea è parler de paix., Ab\ilalis Ur 
rechercha , & «'offrit à donner lîn tribyt^; 
qv^ele Roi deÇ^0;illeaCi:çptâ. Ce tiers 
parti étoit pne &âîon<de9|^nctO)6 Sarar^ 
lins du Païs ligués Contre les Almoh^r» 
des 9 qui étoient les derniers dominansé; 
Un. nommé Abenhut iflu des ancie^é 
Rois de Sarragoce ,,avoit formé, cette 
cabale pour devenir puiflant v & il y^ 
réuffit ; c'étoit un bpmme plein de fcp |i 
l]iardi , artifiçieuxjcloquciit, ayant dil^ 
taltotpourla guerre, & ne proflt^nti^el 
la ruine de ceux à qui il la fs^k, que^, 
pour enrichir ceux qui Ty fqivQiônt. -Lé^ 
Religion fut le prétexte dont il fc fiarvit. 
pour la déclarer à la feâede^jJMmobarj 
dçs , qui avoient iine croyance & de% 
cérémonies différentes de celles des aiqt^ 
très Mahométans. H y a apparence qu^, 
Içtjr.c^roiwtionje fcleflpit plus quekïorir 
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-"•"" cérémonies , mais pour ne point paf okre 
^^'q^ rebelle , il crut qu'il falloit paroitre zélé , 
1X2 s! par-là il engagea en effet des Provinces 
& fuiv. entières dans fa fadion, il fe rendit maî^ 
rre delà Murcie, Grenade fe fournit h 
lui, & tant de Villes d'Andaloufie, ôc 
même de TEflrémadure le reconnurent 
pour Roi ou pour protefteur, qu'il de- 
vînt en peu de tems Monarque prefquc 
univcrfel des Maures Eipagnols. Abu* 
lalisRoidc Séville, comme Prince Al- 
mohade , craignit un ennemi qui le vou- 
lait perdre. Ferdinand comme Prince 
Chrétien, crut devoir fe rendre attentif 
au progrès d*une puiffancç qui lui pou- 
voit nuire , & cette raifon les engagea 
l'un & Tautre à conclure la paix entre 
eux deux , a condition que le Roi de Sé- 
ville lui payeroit tous les ans un tribut 
de trois cents mille Maravédis d'or, 

Abenhut pourfuivoit fes conquêtes » 
lorfqùe le Roi de Caftille craignant de 
voir les Mahométans Efpagnols réunis 
fous un même Chef, crut qu'il lui étoit 
important d'empêcher une réunion qui 
ncpouvoit être que funefteà la Chré- 
tienté ; il marcha contre lui , & reconnut 
bien-tôt que c'étoit en effet un ennemi à 
craindre; il Talla chercher en Murcie: 
mais Abenhut qui de fon coté redouCoit 
les Armes de Ferdinand ^ & qui ne vou* 
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loit pas expofer fa fortune au Tiafafd — 

dunfc bataille , tcmporifa fi à propos ^*^-i^ 
qu'il le lafFa , & le contraignit à s'en re- ^ g* 
tourner (ans rien feîre pour rataWir dans & SV^ 
les Etats fes troupes affoibli^. 

Le Roi de Otelle travailla aux pré- 
paratifs riéccflàires pour pouifcr vive- 
ment cette guerre, av€c d'autant plus 
d.empreflèmerît que les nouvelles qu'il 
^ppntyufuccèsdcs prènriéres afnnes du 
Rôi d^Arragon Contre les Infidélèslc pi- 
ûucrcntd'émulatioîi. Jacques ayant en- 
fin pacifié les troublcs^omeftiques de fc« 
Etats ,, entreprit la conquête des Mes 
autrefois appellées Baléares, aujourd'hui - 
Majorque (ScMiaorque, & d'autres pe- 
tites Mes qui les environnent. Sur la fift 
de Tannée 1228- un des Grands du Pais 
Je reçut à Tortofe , & lui donna un repas 
dans une iklle ouverte fur la men Ayant 
.demandé par hafard ; qu'elfes étoient les 
-Mes les plus proches du rivage qu'il 
avoit en vue , un de fcs Gourtifens nom- 
mé Pierre Martel lui dit , que c'étoit Ma- 
jorque & Minorque poiiedées par les 
Sarafîns, qui entiroient de grands avan- 
tages, foit parce que bfituation de ces 
Meslesxendoit maîtres -dak mer, foit 
parce que 'la fcrtSité du- terroir fourniC- 
foit au coutittentquç'ccs'iïïfidéles poC- 
fiédoicat en£ipagne une grande aboiï* 
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Ni. ■ dance deblés & d'autres chofes néceflàU 
Am. di res a la vie. Il ajouta que nulle conquête 
J* ^* ne convenoit mieux à TArragon , & n'a£- 
ir fuii^. foîWiroit plus la domination des Maures. 
' Ce difcoursfitimpreffion fur refprit di$ 
Roi , & lui fit naître le defîr déporter fes 
' arm^ en ces Mes , à quoi un événem€«it 
/urvcnu à propos le détermina. Ces Ifi- 
fulaires avoient pris quelqaes Navires 
Catalans qu'on Iftisr étoit allé redeman^ 
der delà paftduRoi d'Arragon. Le Km 
de Majorque à qui on s'étoit adreifé» 
Ayant demandé av<c tpépris quel étoit ce 
Roi d'At:ragon, l'Envoyé avoit répon- 
du avec une fierté pjiouantç, que c'étoit 
celui qui avoit défait les Maures à la ba- 
\ taille ae Murandal. Le Barbare irrité par 
[ cette réponiê avoit chaflei^ominieuib- 
^ ment l'Envoyé du Roi d'Arragon , Se 
avoit même été fur le point de violer le 
droit des gens» dans la perfonne de ce 
Miniftre, Jacques apprenant cette nou- 
'Velle 9 ne délibéra plus &xr une guerre, 
que fa propre gloirç, l'intérêt de fes fu- 
jetS) l'honneur de la Religion » la fureté 
du commerccdc de fes^VaifTeaux renga- 

feoient à entreprendre^ Il la propofa aux 
)tats du Rpyaume , qu'il convoqua à 
Barcelonne, & chacun s'y porta avec 
.tant d'ardeur» que contre ce qui avoit 
4ti OT^êté, de n'accorder auxRois le Bp- 

yatique 
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vatique qu'une feule fois en leur rcgnc , " * 

on l'accorda à Jacques pour la féconde ^c^* 
fois. Avec ce fecoursr, on leva des trou- i^,^\ 
pcs , & on équipa des Vaifle^uic^. Tout & fuiv. 
tbt prêt au mois de Septenibrc de Tan- 
née 122p. Le Roi s'embarqua à Tarra- 
jgbnc , âc fut fuivi des plus-grands Sei- 
gneurs de Catalogne & d'Arragon. Let 
troupes de débarquqment ëtoi<$nt de 
quinze mille hosfimes de pié » âc d'envi- 
ron quinze cens chevaux* Mais te vçnt 
ayant changé toot^ à-coijp , la mer<le vint 
iîorageufe» quçfileRoiDefefôtopiniâ^ 
tréàpoiirfùivre/fon entreprîfe, on l'eut 
différée » & Ton eût relâché à quelque 
Port voiun, pom" femettre à couvert de 
la tempête» <mi ayoit difperfë gran4 
nombre de Vaiubaux du tôtéd'£fpagn^ 
enfin la mer devintplus calme. Un petit 
vent d'Eft commença à fouffler , & don- 
na lieu aux Navires de feraffembler. La 
Flotte pourfuivit heureufement fa route,' 
^ aborda d^t^s un Pdrt de Majorque 
qa'on nomme TMumlwid ^ fîtuéfur la 
côte occidentale deTIfle, vis-à-vis do 
ï'Ifle Dr4jwî/r^ Oan'yputfaireladef- 
centeàcaufedela multitude desMaulfes^ 
.qui. s'étoient réUnis en corps d'armée 

Soujr ^y.oppofer. On s'écafta vers Iç 
lidy y on y trouva un endroit moins 
biçn gardé parles^J^fidéleSy on l'appel- 
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\^ loitlcPort de faintc Ponce. Ce fut-Ià 

^ic^ que le Roi d'Aitagon fit enfin jetter Tan- 
^'i\,^' chre. Malgré tous les efforts des Iniklé- 
)& fuivi les pour empêcher là dclcente, rien ne 
fot capablederallentir rardeur des trou- 
pes, quifautërèntàterre avec une intré- 
pidité qui confterna les Maure«. Les 
Chrétiens eurent à foûtenir quelques eA 
éarmoufches au débarquement & à la deiV 
cent* i niais \h eurent toujours Tavanta^ 
gè , & ÎForcéfent lès Maures de leur aban* 
donner ie Port & là Viîle, . 

Quelque befdin qu'on eût de repos, 
on ne fe donna pas leloifir d'en prendre. 
A peine les troupes eurent été mifes à 
ferre , qu'ayant été l-angees^n bataille , 
on Içs mena vers là Capitale , qui à lé 
même nom que-riflc ; chàCim jugea que 
ée la prife de cette Ville déperidoit la cori-' 
quête de tout le Pais, XJn peu moins de 
précaution qu'il ne convient d'en avoir 
dans une terre eniiemîe & inconnue > 
éàufa une grande perte à l'armée. Les 
Sarrafins s'étoient portes & retrahchéir 
^Vec d'affés nombreufcs troupes Cut^i 
Montagne de Têmpi à la vue de la Vffle, 
&y-attendoientleArragonnois. Lechci- 
fÀin qui y condùifoit étoit bordé en cer* 
tâins cfndrôîts de boistouffus,^ d'aile 
leurs il étoit efcarpé & reflèfré entre 
deuxroeiters^-dcsjfhr^piccs^ QBiftaar 
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qua d'emvoyer des coureurs , & Tavant- —"^ "" 
garde s'engagea inconfidérément dans ^^ ^^ 
ces routes inconnues. Elle y fut attaquée { '2.4, <^. 
parles Maures qui s y étoientembufqués & ùi/.. 
à propos , & qui l'ayant chargée bruC- 
quement , l'étonnérent & la mirent en 
défordre. Ils y tuèrent de braves gens. 
Don Guillaume de Moncade Vicomte 
deBéarn, & Don Raymond de Monca- 
de fon coufîn Sénéchal de Catalogne , y 
périrent avec la gloire d'avoir montre 
beaucoup de valeur, & avec le blâme 
d'avoir manqué de prudence. Comme 
les Maures connoiiToient les fenticrs, l'ar- 
mée Arragonnoife fe vit en danger d'être 
enveloppée par les Infidèles , qui deC- 
cendant de leur montagne au bruit de ce 
premier fuccês, en grand nombre & avec 
foreur , tomboîent fur les bataillons 
Chrétiens , à droit & à gauche , & les 
â^ranloient. Le Roi d'Arragon car fa 
préfencc d'efprit, parfoncourageintré? 
pidc, par fon exemple, raffermit les 
troupes, & y rétablit l'ordre. On fit fa- 
ce de tous côtés , on rcpoufîa par tout 
l'ennemi, Se gagnant ainfi le terrain, on 
arriva an pîé de la montagne , oh les che- 
mitisfc trouvant plus larges, onfurmon- 
ta par des efforts extraordinaires de va- 
leur , la réfiftanceties Sarrafins , & le 
4é&vsmtage du lieiu Ils iibandonnérent 

Dij 
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""—•" leur camp pour fe retirer dans la Villa^ 
^î! cT* ^^^ ^^ ^^^ affiégca peu de tcms après ; 
i^îp. les affiégés fe défendirent bien; mais ne 
& fuîv. pouvant e(pérer de feco\irs dans une Iflc 
où il ne leur en pouvoit venir, qu'il ne 
felliit long-tems attendre , ils demandè- 
rent enfin à capituler, & offrirent de 
rendre la Place , pourvu cju'on leur per- 
mît de fe retirer en Afrique avec leur 
Roi, & d*y emporter leurs effets. Don 
Nugnez tfArragon Comte de Rouf&U 
Ion, & les plus fcnfés avec lui étoicnt 
d'avis qu'on s en tint là : mais les parcns 
des deux Moncades crurent qu'il étoit 
de leur honneur de venger avec plus 
d'éclat la mort de Don Guillaume , & 
de Don Raymond. Comme les Catalans 
faifoient la meilleure partie de l'armée t 
le Roi qui vouloit les ménager fe rendit 
à leur fentiment, & réfolut de forcer la 
Place. La fureur que le défefpoir infpî^ 
ra aux affiégés, fit repentir les Catalans 
de s'être opmiâtrez à leur perte. Malgré 
les aflfauts , les machines , les ftratagêmes 
dont on ufa pour faire perdre courage aux 
Maures, les Chrétiens fe laffércnt plutôt 
qu eux;on ne les pouvoit plus feire avan- 
cer; il fallut toute l'adrcflc du Roi qui les 
commandoit, pour faire revivre leur 
vigueur. Un jour qu'il avoit réfolu de 
donner un aflaut général, aprçs les avoir 
long-tems harangués, il donna le iîgnaî 



desRevol, d'Espagne. Liv. III. 77 
pouraflaillir , & il le donna jufqu'à trois ' 
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appcrçu de ce qu'il ne voyoit que trop , 
élevant fièrement là voix; „ Soldats, 
^ leur dit-il j qu'attendez-vous , marchez 
41 avec votre valeur ordinaire, vous avez 
5) affaire aux mêmes ennemis que vous 
rt ayez fi fouvent vaincus ; votre coura- 
Mgc qui les a réduits au dérefpoir 5 doit 
» aujourd'hui achever leur perte; né 
«perdes point de temsj avancés J voici 
,, le dernier de vos travaux , dont les dé- 
5^pouilles d'une Ville opulente & de tout 
9> un riche Païs feront bien-tôt la récomi- 
ji penfè. 9, A ces mots, les foldats com-> 
meréveillés d'un profond aflbupiflcment, 
»'él|incérent vers les murailles avec tant 
de réfolution & d'ardeur , que quoique 
diverfesfoisrepoufles, ils entrèrent bien 
avant dans la Ville; èc après avoir fur-. 
monté toute la réfîftance des Maures , 

3ui ne trouvèrent plus de reflburce que 
ans leur dèfefpoir, il en firent un fi 
grand carnage, (qu'ils manquèrent enfin 
d'ennemis. Le Roi Mahomètanfe cacha, 
pour fe fouflraire à la fureur des foldats 
vidorieux; mais il fut découvert , & 
conduit au Roi d'Arragon , qui courut 
au -devant de lui. Four mfultcr davanta- 

Diij 
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— ■ ' ■ gc au malheur de ce Prince, îlle prit pâp 
V c ^ '^ barbe , car il avoit juré de le faire ainfi* 
i225>. ^\ "® ^^^ P^^ ^^ ^^ confoler & de lui 
Il fuiv. feifc reffentir les cflfets de fa générofité. 
La prife de la Ville entraîna bien-tôt cel- 
le de la Citadelle, On y trouva un fils du 
Roi de Majorque âgé de treize ans , que 
Jacques fit élever dans la Rel^on Chré- 
tienne. Ce jeune Prince paim en £{pa« 
gnc , oik ayant reçu de la libéralité du 
Roi la terre de Gotor au Royacrme de 
Val ence , il fut la tige de la noble Famil* 
le qui depuis a porté ce nom. Lcrcfte 
de rifle fut bien- tôt fournis après la prife 
de ta Capitale , où le Roi ayant établi ira 
Evêque & un Vice-Roi, tctoumatriom^ 
phant chez lui. 

, Pendant que par cette conquête le 
Roi d'Arragon acquéroit un Royaume y 
h Roi de Gaftillelut obligé d'interrom** 
prc les ficnnes pour aller recikillir une 
rkhe fucceflion. Il étoit de retour en 
Andaloufic léfolu depouiScr Abéntmt, 
dtïi fe trouvoit fort affoibli par une gAndè 
bataille qu'il venoit de perdre contm lé 
vieux Alphonfe neuvième Roi de Léon 
père du Caftillan» Dans cette expédition 
A Iphonfc avoit pris fur les Sarafins Cacé- 
res, Mérida, Badajox, & d'autres Places 
de l'Eftremadure. Il avoit remporté urie 
viâoire fignalée, contre une armée for- 
midable de Maures, St étoit de retour 
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dans fes Etats pour y paiTerThy ver, & """""^ 
pour feîrc rafraîchir fes troupes dans le jq^ 
defièîn de continuer la 'guerre aq prin* ni p.' 
tems« La mort le furprît après c)uarante- i, f^ii^ 
deux a,Ba de règne , f^r le cbeifiin de (kint 
Jacçiues à Vyïe'NeuyedçSarria j *oùiji 
aUoit rendre grâces à TApotrc, qu'on 
difoit avoir combattu viiibleme;it dany 
fon armée , k la bataille qufil avoit g^td€ 
contre le Mahométan Abénbitf . Ferdi^ 
inand vcnoit de tenter pQurla féconde 
fois Jaën » quQ ks Ir^délfS^ftvoicnt rcth 
d\x la plus forte Place de TAndaloufir* 
depuis qu'ils y étoient rentrés. Ne l'ayant: 
{m prendre, il affiégeoit une fbrtcreflfe 
q^ui en étoit proche;lof fq¥i'ilappritla mofl: 
de fon père, qui con/ecvajmqu'ilaâi 
raverfîpa qu'il avoit toujours eue pour 
lui. Il avoit déclaré Saiircba ôc Douce 
nées de fon premier mariage avec Théré- 
fe de Portugal » héritières de fes Etats, 
Par4à il exdaoit Ferdinand de la Cou* 
f onne de Léon. Qudque attaché que 
JFerdinam) fut au fiége qu'il avoit entre- 
mis 9 un trop grand intérêt l'appelloit 
aiUeuri, pour attendre qu'il eût pris la 
Place. Rodrigue de Tolède le preiTa de 
partir i & la Reine Bércngére fit mère 
vint au-devant de lui de Tolède jufqu'à 
•Orgas afin d'empêcher qu'iluc s arrêtât 
:tn chcmû pourqsiclcpe raifon que ce 

D iiij 
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•*~^" fut. Il eft des occafions où il importe de 
^^'q^ ne pas donner atr Peuple le loilîr de déli- 
1*50! hércT. Celle-ci étoit de cette nature, 
le fuiv. Ferdinand le comprit ; il fit diligence > 
& arriva aux frontières de Léon avant 
^ue i€s Infantes fcs fœurs euffent eu le 
tcms déformer un parti. Par cette promp- 
titude il fçut s'appknir les difficultés qu il 
auroit trouvées à prendre poffeffion de 
fon héritage s'ï eût eu moins tfadivité : 
il fut reçu dans la plupart des grandes 
Villes fans contradiftiori , & même dans 
la Capitale; & quoique d'abord les In- 
fantes euffent formé quelque oppofîtionj 
elles fe virent bien-tôt réduites à traiter 
tf accommodement , Théréfe de Portu- 
gal leur mère, & Bérengére mère de 
Feminand , conclurent entre elles le 
Traité, Sancha& Douce exirentchacu- 
riç trente mille ducats depenfion, &lc 
Royaume demeura deleur confentement 
à Ferdinand. Alors fut réiinic pour tou- 
jours la Couronne de Léon à celle de 
Caftille , iSc ce premier de tous les Royau- 
ihes de la Chrétienté EfpagnoUè , devint 
Province d'un des derniers , ne retenant 
plus que le nom de fon ancienne dignité. 
Cet événement qui concourt avec 
Tannée I2J0. n'interrompit que pour 

feu de tems la guerre d*Andaloufie ; 
Archevêque de Tolède en prit foin , & 
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fe continua avecfuccês; mais le Roi J"'" 
occupé à régler les afiaires dcfonnou- j'ç * 
veau Royaume ne put y retourner fi-tôt. njt.' 
Le Roi a Arragon cependant acheva la & fuîv- 
conquêtc des Baléares par celle de Mi- 
norc^ue , qui fut bien-tôt fuivic de la ré- 
dudion des IflesPytiufes. Dans cet in- 
tervalle Aurembaxe Comtcflc d^Urgel 
étant morte fans enfans > le Roi appaifa 
le difiërend renouvelé touchant cet hé- 
ritage , entre Don Pédre de Portugal & 
Don Ponce de Cabrera , qui prétendit y 
devoir rentrer; Urgel fut ajugé à Don 
Ponce, & pour en dédommager Don 
Pédre , le Roi lui donna d'autres terres , 
& le Gouvernement de Majorque pour 
en jouir durant fa vie. 

Les deux Rois pafTérent ainfi quelques 
années dans leurs Etats en des occupa- 
tions néceflaîrcs , mais dont ils fc trouvè- 
rent bien tôt libres, pour entreprendre 
chacun de leur côté des conquêtes çïu^ 
importantes, que celles qu% avoient 
faites jufques-là. DêsFaniaja.Jacaued 
commença celle du Royaume de Yaiett* 
ce y & voici quelle en fut Foccafîoti,. 
Abcn-Zeith Rôi de Ce Pa§[s , ayoïf pm 
des liaifons fecrettes avec le Roi d^Âlrra- 
gon, dont ilredotitoitlapuiila^iw> & 
voulok même s'en feirc uti appui comre 
divofes fadions, dont f Empire Maure 

Dv 
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"^ étoît plein ; alors rintellîgence de ceîf 

J c!^ deux Rois ne put êtrelong-tems cachée^ 
1131. Aben-Zaën Sarafin puiflànt dans I0 
§1 fuiv. Royaume de Valence la découvrit , & 
s'en fcrvit pour rendre Aben-Zcith 
odieux aux iiens ; il fit tant qu'il le détrô- 
na , & Tobliçea d'aller chercher unafile 
chez fon ami. Aben-Zeith y en trouva 
un en effet. Le Roi d'Arragon lui donna 
des terres & qudqve tems après- ce Mau-- 
re ayant embr^éiaReligion Chrétienne* 
Jacques le maria richement, S^Tayani 
affez bien établi pour le rendre content 
de fa fortune , il déclara la guerre à Zaën > 
^ entreprit de ioiodrc à la Monarchie 
d'Arragon la Couronnée de Valence > 

2ue ce traître avoit ufurpée fur Zeîth» 
. )n entra -dans k Royaume de Valence 
fur la fin de Tannée 1232. Don Blafco 
Alagon commença la conquête par. la 
pfife dc-Morella; bien-tôt après le Roi 
prit le^ Places djes environs, qui nerefîflé- 
fc^nt pajT , & Ton eût pouffé plus loin les 
ennemis dés cette première campagne, H 
la Êûfon trop avancée n'eût obligé, lo 
Ri>i de i^conduice ks troupes en Arra^ 

Son pour y paffer Thy ver. Au reti)yc 
U firiètems , -quQÎqu'ofl n'eût encore 
qu'uîîfiifort petitc.arméc, Jâicques., jlont 
Je deffçin étojt; 4e difpofer telkracnt fct 
premiiérés con(}uéte$» qu'^.es hloq^;Ed^ 



fent la Capitale, dont kpriferafluroit — *-* 
du reftc, traverfa cet clpace de terre qui ^J^'^"^ 
eft entre le Royaume d?Arragon Se la ^i' f 
mer aiî Septentrion de Valence, Aaffic- & a»iv!w 
gea Burriana,. Cette Place foûtintdeux 
mois de ûégc, de ne futprifc qtfâprês de 

E-ands efforts Se unc'défenfe opiniâtre» 
e Roi y employa une nombreufe ôrmée> 
& n'en vint à JDOut que par une vaJéur Se 
uneconftance à rëprciwre delà difett^î dd 
vivres & dTargeitt , des impércmmés dû 
fon oncle Don FerdinandAbbé de Mufa^ 
& de plufieurs autres Seigneurs, q|uîle 
ibilicîtércnt rouvcnt d'abamdonaçr une 
entreprife , oùJe moindre péril que cou<*^ 
roîtFariBéc étbit de pérar par lefer tf und 
garnifon^invkicifale* OnljErvifplosd'une 
fois à la tête ddcpax qu'il conduifoit k 
Fefcalade, ^uitter^n cafque Se fa cuirai^ 
fe , pour imprimer aux uens le mépri» 
des dan^ers^ jqtœ' lut^mâme mëptooit* 
Par ion o6uiafe, ihrainquît onfinla ré* 
fiftafice/des affiégés; ils demaitdérefit à 
csapitulèr , & le Roi les ayjartt écoortés ^ 
ib obtinrent une compoistion honnête |i 
dé fe retirèrent au nombre de iept mille 
4ansimeaiitreFlaccidèleurpartL l^Bur^ 
nàha avoir beaucoup coûté à prendre, 
hi&tttt qti'on tira de if^-prife fat propor^ 
tionné au ttav^ ; le ft<» c» fit fe place 
farmea^ & il oc s'y fôt pas plutôt établi 

Bvj 
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.' que Pénilcolc Place jugée imprenable ,' 

^hC^ ^ ^^^ exemple d autres Fortereffc&lc 
j\j'^^ long de la mer, ouvrirent volontaire-» 
Itruiv. ment leurs portes. On en força d'autres; 
& l'on approdia aflkz prés de Valeoec 
de ce côté-là pendatit cette camps^ne. 
Dans la fuivante leRoipourfuivantfoa 
defleîn , s'empara au commencement de 
l'année i234.deSeg6rbe &deMorvie-^ 
dro» bâtie fur les^ ruines de l'ancienne 
Sagonte; ôc ayant paiFé le Guadaiaviar 
un peu au-demis de Valence à la tête de 
fon armée» fans que perfonnes'oppofat 
à fon paflage , 3 pénétra jufqu'au Xu- 
> car à deffein d'afliégerGulléra àrembou-» 
chûre-de cette rîviére; mais ayant mat^* 
que de pierres pour les machines' qui fer- 
voient dors de canon y il quitta le def&in 
de cefiége; & retournant tout d'un coup 
vers Valence, ilaffiégeaàl'entréedela 
plaine où eft fituée cette Cafntale, la 
Fortereflfe de Moncada & ceHe de Mur- 
cros, qu'il appêUoit les deux yeux de 
Valence; illesraià» n'ayant pas le tems< 
de s'arrêter au fiége delà Ville , & ces 
Places en étant trop près pour e^ércr de 
les confcrvcr jufqu'ibprochainccOTipa- 
gneJlgardànéanmoins de cccôtéJà AI- 
mafora fur leXuça*, & laiflk en ferétiântî 
la confl:erhation>(làns tow le Veiis: i ^ 
Aben^a.ën cffiayé de voii? Fénnemi 
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*fî pr& du fîégc de fon Empire, & fc 
voyant à la veille d'y être attaqué, im- 

Elor^ le fecours d'AÎ)énhut, le feulde 
i Nation Saraiîne en état de lui en don* 
ner» Abénhuttoûjûursatjtentif aux occa- 
fîOQs de s'aggrandir & de s'ériger en 
Monarque de toui^ les Princes Sarafins 
d'E^agne , réponditfavorableraent aux 
Ambaflàdeurs de Zaâi : mais un événe- 
ment imprévu le^ .mit dans un grand era* 
barras. Cordouëlui demanda du fecours 
dans le mone^tems que Valence^ Un 
parti en étant fortipourfàîredescosufes 
fur les Caflillatis, avoit été enlevé par 
un autre delal&tionCaftinanne, fortî 
d'Ubéda ; ces prifonniçrs foit qu'ils fu{^ 
fent méicontens de celui qui commandoit 
dans Cordooë, foit pour racheter leur 
liberté, ayant oflm àceux quilesavoient 
pris de leur donner entrée dans la Ville 
par «n iauxbourg qu'ils occupoieni , £ç 
Sa propoiition en ayant été acceptée, les 
Gaâillans y avoient étéintroduitç,s'é- 
toient fikifisdequelques tours d'uncpor- 
tc , & s'étantxetranchés avoient envoyé 
avertir ceux qui dommandoient dans T4 
Ffovincx, du beibb qu'ils avoient de 
fecours. Don Alvarc de Caftrô y étoit 
accourU), & le Roi même s'y étant rendu 
dû foi?d de L-Efeagocî au il étoit alor^ , 
ks.£orâi9ttao$ fureiu: contraints d'^avoiç 
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•^— - recours à Abéahut. Ce Prince ckoît à 
^^Q^ Ecija , Place fituéc entre Sëvillc & Cor- 
11)^. doue, &avoit une grofle armée, locer- 
Jt fuir, tain s'il la meneroît ou à Cordouë , ou à 
Valence , il confulta Don Laurent Sua*» 
rez Ëfpagnol transfuge t & attaché à lui» 
Mais par un refte de cet stntour qu'on 
quitte rarement pour fon Pds , Suarez le 
trahit; cd faifant fembknt d^âller obfer^ 
ver ics CafliUansi il s'emen^it avec 
Ferdinand pour fe >neConcifier avec lui ^ 
& contre la vérité rapporta, qiie ce 
Prince ctoit en état dcfoôtcniruncba-* 
taille (ans quitter pri(é & fans lever le fié-^ 
gc. ImprudcTOnent le. Hoi JMaxur le 
crut , & tromf>é parle rapport de Suarézi 
Sabandomia àbfoluniemledeâeindeib^ 
courir Cordouë , pourmeiier&strbupes 
à Valence. Comme il étok à Almérie 
tout prêt de les &ire embarquer , il f^rit 
par la tiahifon d'un de fes Capitaines qui 
fe faifit de lui , & le jettajlans une tonno 
d'eau f oh ce Prince ambitieoxrfinitfei 
jours* La nouvelle de cette mordëtaof 
' en méme-tems portée à Cordouë ^ à 
Valence, Cordouë fcrenditfiirlafinjdi* 
Juin de l'année 12; 6\ sprés la pkis.opM 
niâtre réiîftance de la part des z&égé^ 
Ferdinand y entra en Conquérante dcy^ 
siitunËvéaue, un Gouverneur ^'«^ 
garmibn CafbUanoe» «s ^pminotabf^ 
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de Nouveaux habitants appelles de toute '^ 
TE/pagne, pour y remplacer les Sarafins ^^^^ 
oui avoient voulu en fortir, & attacha fi îj,^'^^^ 
Solidement cette Ville au corps de TEtat, & fuit 
qu'elle ne s'en eftplus fëparée. Valence 

3uoiqae non encore aâiégée craignit 
'autant plus le fort de Cordouë , que 
peu de tems après qu'on y eût appris la 
mort tragique d' Abénhut , le Roi d' Ar- 
ragon reparut prefque à la vue de ks 
remparts , où il rétablit les Fortifications. 
d'Enéfe dans lafuite appdtléleFuy faintc 
Marie, d'une Image de Notre-Dame 
Gu'oay trouva racetemUà, & que la 
aévotion des Peuples a rendue célèbre 
)ufqu'à nos jours ; c'étoit une Fortereflc 
ruinée) fituéeCurleborddelamen Jac- 

Sues n'épargna rien pour m^tre hors 
. 'infulte un poîle fi avantageux , & pour 
s'y établir de forte que n'étant pas encore 
en état d'entreprendre le fiéçc de la Ca- 
pitale j la garnifon qu'il y Taifferoit lar, 
pût défendre contre les ennemis, pen- 
dant qu'il iroit en Arragon ailèmbler les 
Etats du Royaume pour avoir des trou- 
pes ôc de l'argent ; il en laiifaie Gouver- 
nement à Bernard Guillaume fon oncle ^ 
frère iiaturcl de Marie de Montpellier 
ù^me$e^9 lequel porta.le nom d'Ëntenza». 
d'une t€;rre que 1q Roi lui avoit donnée 
^pg^^KAciUeiikmwi^t ^veç q^çl%^ 
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•— » - héritière de crtte Maifon des plus iîluftres 

An. de qui fût alors, 
^* ^' On fut étonné que le Roi de Valence , 

^'j-Jy gui étoit homme de courage n'eût pas 
tait plus d'effort qu'il n'en fit, pour em- 
|>êcher que l'Arragonnois ne le fortifiât 
dans Enéfc : on le blâma même univcr- 
fellement , de ce que ne manquant pas de 
troupes, qu'il pouvoit tirer de Valence 
ôt des environs du Xucar, ils'étoitlaifle 
enlever tant de bonnes Places fans fc. 
mettre en campagne pour les fecourir. 
On apprit avŒ: le tems , que cette condui- 
te étoit un cnèt de la crainte qu'avoît 
Zaën d'être trahi par les Partifans de 
Zeith qu'il avoit détrôné , lefquels 
étoient encore en grand nombre , parti- 
culièrement dans la Capitale. Le départ 
du Roi d' Arragon après qu'il eut fortifié 
Enéfe , & le peu de troupes qu'il y Imffk» 
engagèrent le |^rince Maure à tenter 
malgré fa défiance de chaffer les Chré- 
tiens de ce pofte. Jacques étoit allé à 
Monçon & y tenoit les Etats , lorfquc 
Zaën fortit de Valence à la tête de qua- 
rante nrille hommes de pié, & d'environ 
ix cens chevaux. Don Bernard Gouver- 
neur de la Place » n^avoit guércs que 
deux mille deux censhommesde garni- 
fon. Il paroiffbit qu'on ne poovoit fans 
témérité foûtenir un aflaut, arec ua & 
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petit nombre de combattants. Cependant — *^ -- 
Bernard ofa faire plus que de détendre la \**V?^ 
Place dont il avoît lecommandemcnt. j{' ^' 
Pleîïî de cette confiance qui fennble affu- 4 fuiv^ 
rer Ai fecours du Ciel , & ayant été aver- 
ti que Zaën deVôit fortir durant la nuit 
}>our l'attaquer au point du jour , il réfo- 
ut de raller attendre hors de fes fortifica- 
tions. Il invoqua avec ferveur le protec- 
teur des bonnes caufes , il fit communier 
tous fes gens , & reçut avec eux le pain 
des forts. Enfuïtc de quoi ayant rappelle 
à fes foldatsîefouvcnirdesviftoires djf 
leurs ancêtres fur les ennemis du nom 
Chrétien , malgré l'inégalité des forces , 
il s'dla ranger en bataille fur une petite 
éminence par où les Maures venoient à 
eux. Il avoit avec lui entre autres Offir 
ciers , Don Bérenger Entenza fon parent, 
& un Chevalier Catalan nommé Don 
Guillaume d'Aiguillon , l'un des çlus 
braves horfiraes du tcms. Ils virent bien- 
tôt paroître les Maures , qui defcendirerit 
avec fierté d'une autre éminence oppoféc 
& couvrirent une plaine qui féparoit lès 
deux armées.' Les infidèles s^étant avan- 
cés à la portée du trait , chargèrent les 
premiers bataillons Arragonnois avec 
tant dc^réfolution, qu'ils les firent plier ^ 
d'abord. Don Bcniard les foûtint à pro- 
pos avec ÙL Cavalerie, & U§ Mmm 
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. furent poufîes à leur tour. Mais leur 

jJc'!^ multitude Icqr donnant moyen de s'é- 
ii}(?. tendre autant qu'ils youk)îent, leur aile 
& fuiv. droite partie par leurs cris , partieiparles 
' efforts qu'ils firent pour en vdopper ceux 
qu'ils combattoicnt , obligèrent les Ai> 
ragonois de reculer & de fe retirer prês^ 
de leurs forts. On crut Taffiiire défefoë- 
réc , lorfqu'on entendit du haut de la Pla- 
ce , un inconnu qui criok que les Sara- 
fins fuyoient» En effet i on les voyoit 
foir du côté de cette cmincnce par où ils 
étoient entrés dans la plaine avec une 

Î)récipitation^ qui en même-temsébran-» 
a tous ceux qui combattoient devant 
eux , & mk en défordre ceux quî les fui^ 
voient. A ce ^ôacle les Chrétiens fe 
réunifTant tous enfemble au cri du nom 
de la Vierge Marie, qu'ils avoient prife 
pour leur proteârice, s'élancèrent avec 
tant de furie fur ceux qui oférent encore 
Téfîfter» qu'ils les eurent bien-tôt mis en 
jdéroute ; ils pourfuivirent Tannée fugir 
• tîve jufqu'au torrent, qui n'eft éloigné 
die Valence que de mille pas. On en com^ 
f>ta dix mille &xr la placemorts fans blefi* 
iures, apparemment renverfés & étouffîs 
dans la foule. Le nombre de ceux qui pé« 
rirent par le fer n'eft pas marqué parles 
Hiftoricns > mais ils aflfurent cm il fut 
^rand , fans que du coté des Cnr^tiens 
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on eût perdu qoepeudefoldats, quoi-— — ^ 
que beaucoup euuent été bleffés. Les ^*' ?' 
Arragonnoîs ont raîfbn de compter cet ^* ^[ 
évéoement poununeffètpartîculierdela a fuiV* 
proteétion de Dieu (br leur Nation. Auffi 
prétendent-ils que faint Georges fot vu à 
leur tête en cette occaiion, comme à la 
conquête de Tlfle de Majorque; le Roi 
ne dit rien dans fes Mémoires de cette 
dernière apparition , d'autres la rappor-* 
tent 9 Se l'une après tout ^ eft autant 
croyalide que l'autre. 

CePwnce a|çrit cette nouvelle à Fil?' 
fuc des Etats de Monçon , où par l'im- 
polîtion d'an nouveau tribut » on lifi 
avoitafiigné un fond pour la continua- 
tion de la ^erre. Gomme la levée de ce. 
fiibfide» m celle des troupes cpi^â lui 
&lioit pour Tentreprife de Valence ne 
pouvoit fi-tôt être fake , il crut devoir 
employer fes foins en attendant qu'il fût 
en état de former le fiége de cette Ville f 
à en maintenir le blocus, 6c fur -fout à 
Conferver Enéfe. Ainfi il réfolut de ^y 
cendre > âc de vifîter à fon retour les Pla- 
ces maritimes^ qu'il avoit cdnouifes. Il fit 
cette excurfîon avec fi peu ae monde » 
<que l'événement feul a pu faire donner la 
louange que mérite la vraye valeur, à des 
aâions qu'une iffuë malheurcnic auroit 
flétriedctoutlebUaje qu'attire la témé^ 
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■ ■" ' rite. Il partit de Ûaroca n'ayant avce lui 
An. de qu'un camp volant de Cavalo-îc compo— 
11 47* ^^ d'environ cent maîtres, feifànt coi>- 
^ fuiv. d^î^c devant lui un convoi de vivres 
pourEnéfcoù il arriva, après 'avoir paA 
fé à la vue de Zaën & de fon armée, qui 
s'étant raflcmbléc au bruit de fe marche > 
rattendoit&n^ofarattàquer, tant la re- 
nommée rend redoutable le nom d'un 
homme que la fortune a fouvcntrenda 
vidoricùx. Perfonne ne fçut jamais 
mieux que ce Roiloiicrlesbdlesaétionsj 
fonair afiàble, fes paroles grâcieu&si au- 
roient pu fuppléer aux récompenfes 
<|uan4 il n'eûtpas été libéral; il n'oublia 
rien pour dédommager ceux delà garni-^ 
fortd'Enéfe, qui avoicnt foufibrt quel- 
Gue perte, il pourvût à tous leurs be- 
foins , & parles bienfaits préients, il a& 
fora les efpérances qu'il donnoit pour 
Tavenir. Apres avoir témoigné fa recon-' 
noiilàncc aux hommes, il n'oublia pas q» 
qu'il devoit à Dieu : s' étant traniponé: 
iur la montagne où les Maures avoient 
commencé à fuir, il voulut laifler à la 
poftérité un monument de ik .Religion. 
Il y fit bâtir une Eglife à l'honneur de la 
iainte Vierge, à laquelle, on dit que ce 
Prince en dédia pendant fa vie plus de 
deux mille. Il donna la garde de celle-là 
aux Religieux de la Mcrcy , & y joignit 



un jMoaaftjérc qu'on y voit encprc au^ — — — 
jourd'hui. De - là il tit divers voyages ^J*' ^* 
pour vifîtcrfcs Places^ & y donner les j{' * 
ordres néccflkircs à leur confervation. ,11 3c fuiv- 
ne faifoît que d'arriver à fiurrîana » lorf- 

3ue Don Guillaume d'Aiguillon lui vint 
ire que Zaën retoumoit à Enéfe avec 
toutes les forces de fon Royaume ; il re- 
vint ÙJT fes pas malgré ceux qui luire* 
montroîcnt le péril où il expofbit avec 
fa pcrfonde le f^ut de fon Etat. Un Geti"^ 
tilhommcArragonnois l'ayant rencontré 
en chemin avec fk petite troupe , & fe 
mettantàia^itCr lui demanda d'un ton 
qui marquoitfon étonnement, ce qu'ils 
aUoient &ire & ce qu'ils alloient aeve- 
nin Le Roi lui répondit en riant qu'il al- 
loicféparer le fon d'avec la farine , vou- 
lant dire , qu'il alloit reconnoître le$ 
braves ^ens d'avec les poltrons j ayant 
appris en approchant d'Ênéfe 9 oue 2aën 
ne penfoit pas à l'attaquer, & qu on avoie 
pris une ÊtuiFeallarme,!! ne pauk pas plus 
avant, & retourna à Burriiana avec dix* 
huit Chevaliers feulement. Il envoya le 
rcftc à Don Bernard pour fortifier fa gar- 
nifon. A peme s'étoit-on fèparé que le 
Roicutuneavanturequiledevoit corri- 
ger pour toujours de marcher en avantu- 
rier* Un de fer Officiers nommé Don 
Garcie , qui marchait un peu devant lui 
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——-accompagné de quelques gens de I3 
An. de troupe, ayant apperçu un parti de ccnc 
^'^' trente Cavaliers oarafins , courut bruC- 
&^fuiv. Quemcnt à la tête de quelques foldats de 
fon détachement , & fans confîderer lo 
péril où il expofoit le Roi , il attaqua les 
efcadrons Maures , & les chargea ; il 
porta bien - tôt la peine de fon impruden-* 
ce j il fut envploppé & pris. Don Cornel 
qui étoit à côté du Prince fe mettoit en 
mouvement pour aller au fecours^ lorf- 
(]ue Jacques plus retenu que ce bravç 
inconfîdéréy.faifît la bride de (on che* 
val, ^ lui fît connoître fa faute ; alors 
on preila le Monarque de fe retirer à 
Enéfe } pendant que fon petit efcadron 
foûtiendroitrefFort des ennemis, qui (a 
difpofoient à l'attaquer : mais ce fut à 
quoi l'intrépide Conquérant ne put fc 
réfoudre àconfentir. „ Je mourrai, dit-il, 
M & ne fuirai point , attendons -les , il 
„ arrivera de nous ce qu'il plaira à Dieu 
„ d'en ordonner. „ La contenance de 
cette troupe tint les Maures long - tcms 
en fufpens « & on les vit enfin tourner 
bride ailleurs. On crut qu'ils avoient 
craint une embufcade, & aue Don Ar* 
taleAkçon fils de Don Biafque, refii* 
^éparmi-euxpour quelque méconten- 
tement, ayant fçu que le Roi étoit^à, 
)çur avoit Eût changer de pcnfêe. Se w 
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voulut pas pouflcr fa vengeance jufqu*à — ■ 

le faire tomber entre leurs mains. D'au- An. dé 
très jugèrent que le fecours qu'amena j^' -* 
d'Enéfeun moment après Don JBcrenger & ç^iy^ 
Eîitcttza , avoit paru tout*à propos pour 
intimider les ennemis. 
- Jacques continuant fon chemin, vifî- 
ta fcs Places , puis revint à Sarragocc 
preflfer la levée de fes troupes , & plus 
encore celle de fon argent : il n'y fut pas 
plutôt arrivé; qu'il apprit h, mort de 
fon onde Gouverneur d'Ehéfe, empor- 
té en peu de jours d'unefiévrecaufce par 
Tes continuels travaux. Cette mort l'affli- 
gea d'autant plus qu'elle donna occafion 
aux Grands de le preflcr , par des remon- 
trances qui lui étoient défagréables , d'à* 
handonner le poâe d'Enéfe , qui lui coû- 
toit plus , difoient-ik , qu'il n'en pou- 
voit tirer d'avantage pour le deflcîn qu'il 
fe propofoit, & qui mettoît fouvent fk 
penonne en danger , par les voyages' 
qu'il y faifoit ; on ne ceifà de lui repréfen- 
tcr qu'il «e pouvùit défendre encore 
long- tems cette Place contre Zaën, qui 
étoit à portée de Tattaquer à tout mo^ 
ment avec toutes les forces de fes Etats. 
L'Iti&nt Don Fernand Abbé de Mont- 
Amgoïî étoit à la tête de ceux qui lé 
|)rcffoient deprefidre c6 parti ^ & il n'y 
I çn^voit ^uo trëàjE^e^qm ne fuiFcnt pa« 
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^■"""dcibnfentiment. Le Roi fut ferme dans 
I a^ le ficn, & partant fur le «champ pour 
11 j 7.* Enéfe avec cinauante Cavaliers, il sV 
& fuîv. rendit & alla d abord dans YEghCc cie 
Nôtre-Dame pleurer fur le tombeau de 
fon oncle, dont il fit transférer dans la 
fuite le corps à Scarpe proche de Léri- 
da, comme IcTrince défunt Tavoit or- 
donné par fes dernières volontés. Après 
que Jacques eût rendu fes devoirs à la 
mémoire de ce brave homme, il établit 
vn fils qu'il avoit , nommé Don Bernard 
comme lui , dans les honneurs & dans les 
biens qui^pendoient de la Couronne ; il 
nomma gouverneur d*Enéfe Don Bé* 
rcngerEntenzafoncQufin, & porvûtla 
Place de tout ce qu'il crut la pouvoir 
mettre en état d'attendre Farmée qu'il y 
ameneroit au priutems. Il avoit annoncé 
fon départ, lorsqu'une partie delà gar^ 
nifon alla trouver un Dominicain qui al- 
loit commencer la Mefle pour lui dire, 
que û le Roi les quittoit , ils abandonne- 
roientla Place auffi-tôt qu'il feroit pacd^ 
Le Religieux ayant ^it rapport de cette 
confpiration au Monarque ; ce Prince 
délibéra quelque temps fur le parti qu'il 
avoit à prendre j & après avoir tout pefé» 
jugeant que ce n'étoit pa^ la faifon de pu- 
nir une mutinerie , quand on avoit bctoin 
des mutins y'û réfolvit de les ap{)aifer,lcur 

jurant 
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jurant fur TAutel de la Vierge , qu'il ne 

s'éloigncroirpas, jufqu'à ce qu'il eût pris ^h. de 
Valence, au-delà des Frontières de ce ^'^* 
Roy^mc, foitdu côtédela Catalogne, Jf^JV, 
foit du coté de TArragon. Pour les en 
aflurer davantage, il fît venir fa famille 
dans le voifinàge. Apres fon divorce 
avec Eiéohore de Caftille , il avoit épou- 
fé Yoland de Hongrie , digne femme 
d'un tel mari, Princeflè d'une rare beau- 
té , & d'un cfprit , malgré fa jeuneffe , fi 
propre pour les afiàires , & de fî bon con- 
îcil , que Jacques n'entreprenoit rien, 
qu'il ne l'eût concerté avec elle. Il la fit 
conduire à Burriana , où il alla l'établir » 
puis revint àEnéfc , où fa demeure ayant 
épouvanté Zaën , ce Roi Maure lui fit 
propofer des conditions de paix fi avan- 
tageufes , qu'on s'étonna que Jacques les 
eut rcjettéeSi. Il s'oflFroit à payer tribut;ij 
cédoit un -grand nombre de Places à la 
bienféancedeS'Arragonnois^, & confen- 
toit même de leur faire bâtir à fcs dépens 
une Fortereffedaas un des Fauxbourgs 
de fa Capitale. IuGS Grands d'Arragon , 
difoieiit tout haut, qu'aucun des Prédé- 
ceflëurs de Jacqpes n'eût refufé de telles 
conditions. Mais ce Prince méprifâ ces 
difcoûrs ; il vouloit être Roi de Valence, 
& cette conquête en eifet, plus que nulle 
^utre^étoit digne de lui* 
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— — ' Le rétabliflcment du Chriftianî(me 
^t' C^^ dans une partie fi confidérable de TEfpa- 
iijS.' gïïc 9 ^^ po^^ ce Monarauc Conque* 
& fuîv. rant un prcflant motif de Religion auquel 
il étoit três-fenfible ; la beauté du Païs, 
fur-tout de la Capitale, & la fertilité de 
fon terroir faifoient un acccflbire auquel 
il n'étojit pas indifférent. Les Auteurs 
Efpagnols répréfentent les environs de 
. Valence comme une terre de promiflionj 
ils conviennent néanmoins Qu'elle man- 
que de blé: mais les commodités qu'elle 
a pour en tirer d'ailleurs , fur-tout par la 
JSiéditerrannée .& par l'Océan , lui ca 
procurent une abondance que n'ont pas 
toujours les campagnes où il croît. A 
cela près fon territoire y produit tout ce 
qui cft néceffaire à rendre la vie non-feu- 
lement aifée; mais agréable & délicieufe. 
L'Hiftorien Bernardin Gomez en fait 
dans fon Hiftoire plutôt un éloge çomm 
peux qu'une defcription Géographique, 
Mariana ne s'étend pas fi au long; mais 
,ce .qu'il en rapporte , forme de cette 
Capitale une peinture naïfve à laquelle 
les plus magnifiques éloges ne fçauroicnt 
rien ajouter; il faudroit parler François 
.auflî-bien que ce fçavant homme s'eft 
ex|)rixné dans fa langue naturelle , & en 
latin pour bien rendre toutes les beautés 
de fa narration & de la Ville qu'il déaitt 
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Valence,^ dit-il, cft fîtuée dans cette 

partie de rEfpagncTaragonnoife,qu'ha- ^^- ^* 
bitoîcnt autrefois les Peuples nommés ^' f ' 
Edetains, par les anciens Géographes. & Lv. 
-fc-llc dommc une plaine três-agréable & 
qui produit abondamment les chofes 
nécelTaires à la vie , hors le blé qu'il faut . 
faire venir d'ailleurs. Elle efttrês-peu- 
pléc, & les hommes y naiflcntnaturelle-p. 
ment guerriers. Le Ciel & la terre con- 
courent également à rendre fon climat un 
des plus charmants'dcrEuropc. On n'y 
rcflènt point les rigueurs de iTiy ver, <fc 
les chaleurs de Tété y font tempérées par 
les vents de la nier. La fécondité de fes 
campagnes , la fomptuofîté de fes édifi- 
ces , & la politefFe de fes Habitants ont 
feit dire, que les étrangers y oublient 
aifcmcnt leur Patrie. Des arbres de toute 
cfpéce croiflcnt dans fes jardins , particu* 
liércmentlcscitroniers, les orangers, Se 
les limoniers qu'on y plante d'ordinaire 
en auinconche, & qui confervcnt une 
verdure perpétuelle , que les frimats de 
Thyverj & les ardeurs de l'été ne flétrit 
fent point- Les murailles font revêtues 
de ces arbres en forme de palliifades, 
oue Fon difpofe de maniât qu'elles font 
de grands cabinets, où les branches font 
enlacées les unes dans les autres avec tant 
d'art, que les rayons du foleil ne les pcà^-^ 

Eij -;- 
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vr-^— vent pénétrer, & qu'on y eft à couvert 
An. de ^ç la pluy e comme aâns les maifons. De 
^•«* ces branches diverfement pliées, on 
& fuh.. compofe des figures d'oifeaux, d^ani- 
maux, de toutes fortes de vafes, qu'on 
prendrok pour des ouvrages de marque- 
terie dans la faifon des fleurs & des 
fruits. . 

L'afpeft de Valence & du terroir d a- 
lentour forme un horifon à fouhaît pour 
leplaifirdesyeux. Il eft tel, qucTanti- 

Ïuité fabuleufc peignoit Içs^ Champs 
:iyféens, tjui paflbient pour être la de- 
meure des bienheureux. Le Guadalaviar 
pafTe à la gauche du côté que le Palais 
du Roi regarde le foleil levant > & eft 
joint à la Ville par un pont , d'où fe divî- 
fant en plufîeurs ruiuçaux , d'un côté il 
arrofe la campagne , & de l'autre il porte 
l'eau jufques dans les maifons des parti- 
culiers , & dans les Places publiques pat 
différents canaux. Dans le voifinage de 
la mer eft un vafte étang , qui fournit une 
multitude prodigieufe d'excellents poif- 
fons. Enfin rien ne manque à cette Con- 
trée pour être une desplus belles Provin- 
ces de l'Europe. 

J^. la vûë d'une fî importante conque* 

te, Don Jacques fut fourd à toutes les 

Tpmontrances que lui firent fes Courti- 

'v^n^, pour l'empêcher démettre cncxé* 
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cution le projet qu^il en avoit formé. Ce 
fat Tan 1238. qu'il invertit cette Ville, ^^^ 
après que lafadionde Zeith l'eût intro- 1238.' 
duît dans Alménara , & qu'il fe fut rendu & fuir; 
maître de quelques autres poftes confi- 
dérables qui Fincommodoient. Le Roi 
d'Arragon commença le fiége de Valen- 
ce avec une fî petite armée , qu'on l'ac- 
cufà hautement de témérité. A peine 
avoit-il avec lui deux mille hommes , 
lorfque partant de la ForterefTe d'Enéfe 9 
il s'alla pofter entre la Ville Capitale & 
une Bourgade nommée Grao , qui étoît 
placée furies bords de la mer, àladiftan* , 
ce d'un mille , ou d'un peu plus d'un quart 
de lleùë. Il fe ménagea fî bien dans ce 
pofte important , qu'il tint les afSégés en 
bride , & eut tout le tems de recevoir des 
troupes qui le venoient joindre à grandes 
journées de toutes parts. Outie celles 
qui furent levées dans fes Etats, il lui en 
vint de France & d'Angleterre. Nul par- 
ticulier ne lui en amena de plus leftes , & 
en plus grand nombre que Pierre Amel 
Archevêque de Narbonne; & aucunes 
ne firent mieux leur devoir. Ainfi l'armée 
au fort du fiége fe trouva compoféé à peu 
près de foixante mille hommes. L'uîui^ 
pateur Zaën qui ne comptoit pas trop 
fur la fidélité de fes fujets , ne fortit point 
dans la plaine ; mais il défendit fes murail- 

Eiij 
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les avec toute la vigilance & toute la va- 

AN. Di jçyj. q^^j i^j pouvoicnt donner le loîfir 
11x2. d'attendre les divers fecours qu'il avoit 
& fui'v. envoyé demander aux Princes de fa Na- 
tion , & particulièrement en Afrique. Il 
parut à la vue de la Ville affiégée une ar- 
mée navale du Roi de Tunis , qui donna 
beaucoup d'efpérance au Prince Maho- 
jïiétan , mais qui ne lui fut d'aucune uti- 
lité. Don Jacques en ayant été averti al- 
la attendre ces troupes en perfonnc dans 
une embufcade près de la mer; mais el- 
les n'oférent tenter ladefcente; elles en 
.firent cependant uneàPénifcola, qu'elles 
larurent pouvoir emporter d'emblée, pen- 
dant que l'armée Arragonnoife fèmbloit 
n'avoir d'attention que pour réunir tous 
fcs efforts contre Valence. Ces Barbares 
rcpouffésavec une grande perte , forent 
contraints deremonter avecprécipitation 
fur leurs Vaiffeaux , & de quitter enfin la 
cote d'Efpagne à la vûë de la flotte du 
Roi d'Arragon , qui parut à propos pour 
les en chaflcr. La retraiteprécipitée des 
Tunéfiens répandit la conuernation par- 
mi les aflîégés, & ne laiffa plus d'autre 
TefFourcc, que dans le parti qu'ils prirent 
dfc fe défendre jufqu'à la mort. 

On battoit cependant Valence avec 
toutes fortes de machines, & l'on dit 
même qu'on s'y fervit d'une efpécc de 
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bombes appellécs Cohétes, faites de 
I . quatre parchemins i & blcincs de matié- ^n. de 
; rcs propres à mettre le feu quand la mé- ]' ' 
che venoit à y prendre, & à les faire ^ft^v, 
éclater dans les endroits de la Ville où 
dles étoxent lancées. On donnoit de fré- 
quens afiàuts à mefbre qu'on faiibit des 
brèches & l'ardeur des affiégeans étoit fi ^ 
grande , qu'il n'y avoit entre eux de con^ 
teflation que pour être employés âux^ 
attaques, où il y avoit plus de péril. 
Comme il arrivoit touslesjc^ursdenou^ 
vdles troupes qui groffifloient Fairmée» 
Arragonnoife, les derniers venus occu*^' 
poient toujours les poftes les plus expo^* 
lés, ainfi les attaques feikifoientd'ordii^ 
naire par des gens frais & întérefTés à éta* 
blir leur réputation. Le Roi d'Arragoti 
fc trouvoit par tout , de fon exemple re- 
Icvoitlc courage des moins braves. Pcr-' 
fonne ne craignoit que pour lui. La Rei- 
ne même qui vint au camp, l'accompa- ^ 
gnoit fouvent à cheval avec une intrépi- 
dité qui i[aifoit plaiiir au Moaarque, <St 
donnoit de l'admiration aux foldats. La 
valeur du Prince rcndoit <iuelGUcfois letf 
fojets téméraires; il étoit obligé de les 
réprimer , & de courir lui-même fou vert t 
aux lieux où ils s'avançoicnr tt*op , pour 
empêcher qu'ils ne tombaflcnt dans^lcsr 
embufcades des Sar^finj les Almagara-^ 

Eiiij 



T04 H I s T Ô I R t 

rr^E ^^?* ^^^^^ ^^ milicecélébrc dans les ar^' 
J.C. ^éesdecctems-là, combattant à pîé 5c 
1 i.j 8 . à cheval à peu près comme nos Dragons, 
& l'uiv. auroient été enlevés fans lui. H cutrdu 
diagrin d'une perte que firent les gens de 
rArcheycgue de Narbonne, par une 
feinte fortie des Maures, qui les attirè- 
rent en fuyant dans un piège qu'ils leur 
avoicnt tendu. Cet événement étoit ré- 
cent, lorfqu'unc autre troupe s'avançant 
tropdans une rencontre à peu préspareii- 
Ic , il y courut pour les arrêter, & reçut 
tin coup de flèche au front ; il fut le feùl 
qui ne fut pas effrayé , du coup dont il 
avoit été frappé; mais la bleflure nefe 
trouva pas dangefcufc , & il en fut quitte 
pour l'ennui de demeurer dans fa tente, 
iansparoîtreenpublicpcndantcinqjours; 
i^vifagc lui étant enflé confidérablcment, 
&renflûre lui ayant oflFufqué un œil. 

La vigilance du Mahométan Zacn , 
& Téfpérance d'un fecours qu'ilattendoit, 
ou d'Almerie, ou de Murde, fit durer 
le flégc depuis le Printems jufqu'au «om* 
mencement de l'Automne, quelesBour* 
gçois de Valence dépourvus de vivres 
commencèrent à le menacer de traiter 
avec le Roi d'Arragon , s'il ne vouloît 
•entrer lui-même en négociation; il vît 
bien la néceflîté de déférer à leurs inflan- 
CCS , il s'y rendit A envoya Halialbatan à 
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l'Arragonnois lui faire despropofîtions. --^-*- 
£lles étoicnt fi avantageules , que Jac- j^'q^ 
ques ne balança point à les accepter. On , 2 ^ g. 
convint de part & d'autfe, qu'Un nçveu & fuiv, 
.de Zaën , queFon nommoit Abulamalet 
vi^ndroit dans le Camp terminer le Trai- 
té, Le Roi d'Arragon l'envoya recevoir 
par deux des plus Grands Seigneurs de 
(a Cour, jufqu'à la porte de la Ville àC- 
iîégée. Pendant qu'ils Famenoicnt, deux 
avanturiers Maures bien montés ia lance 
en arrêt , vinrent jufqu'à la tente du Roi# 
& demandèrent deux Chevaliers qui 
vpuluflcnt entrer en lice avec eux j ces 
fortes de combats bifarres étoient cnco- 
cuufageaux tems que nous parcourons^ 
Plufieurs guerriers fc préfentérent pour 
être les champions de la Nation ^ entre 
autres un domeflique du Roi nommé 
Don Simon Taraflonne, &unCatàlaiif 

au' on nommoit Don Pédre Claris^na. Le 
Loi fit difficulté de permettre à Taraflb- 
nede combattre. La fuperftition avoit 
^prévenu les cfprits avec tant d^empiiîe 
^touchant ces fortes de combats fîngu- 
: liers, qu*on étoit perfuadé que le Ciel 
«'intéreflbit à l'événement , & n'accor- 
doit un iuccês heureux qu'à ceux qui l'a- 
voient mérité parleur mnocence 6c paf. 
leur vertu. Jacques objeâaau champioa 
çertwi5 ykc$ ^ufqad^ il étoit fujct , Se 

Ev 
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'-^— lui prédit qu'il feroit vaincu j il en arriva 

An. DE ç^ gfjTçj ainfi. Cependant Taraflbnc prêt- 

1 ijs! ^^ i ^^ ^^^ ^^ rendit à fes inftances : mais 

&.fuiy. au premier coup de lance, leSarafîn fit 

quitter Farçon à TEfpagnol, & le ren- 

verfa de fon cheval , moins incommodé 

de fa chute , que hqnteux de fon défà- 

vantage: Clariana répara l'honneur de la 

Nation, par la feule fierté avec laquelle 

il pouffii fon cheval contre fon adverfai- 

rc. Au milieu delà courfe le Maure eut 

peur, Retournant bride tout d'un coup, 

{)rit la fuite & fe retira dans la Ville. Abu* 
amalet & fes condufteurs s'étoicnt arrê- 
tés en chemin pour être fpcdateurs du 
j combat. Quand il fut fini le Sarafin prit 

avec lui le champion Maure qui avoit 
renverféTaraflbne, & l'amena au Roi 
d'Arragon , qui leur fit à l'un & à l'autre. 
. toutes ks carefles qu'ils pouvoient at- 
tendre d*un Monarque civil, & qui fça* 
voit eftimer la valeur. 
. La conférence fut fecrette , & perfbn- 
nen'yfbtadmi? que la Reine & un In- 
terprète : on convint que non feulement 
Valence , mais, toutes les Places du 
Royaume fituées^n de-çà du Xucar fc- 
roient rendues au Roi d'Arragon ; qu'il 
y auroit trêve pour huit ans, àlégard de 
celles qui font au de-là j que ceux qui 
youdroient abandanjaejryalcnccjfcrc-? 
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tîreroient dans les Villes de Dénia & de 
CuUera, où ils feroîent fous la protec- 
tion du Roi vainqueur à couvert des in- 
fidtes de (os Sujets; qu'ils pourrôient for- 
tir avec leurs équipages , leur argent, 
leurs meubles, & toutes les chofesqui 
ëtoient de nature à être tran(portées , 
lans que |5erfonne les inquiétât , & eût 
droit de vifiter leurs bardes j qu'on em- 
ployeroit ace tranfoort cinq jours confé- 
catife avant que de rendre la Ville , & 
|ue les Chrétiens y cntraflènt. Les cho- 
es étant ainfi arrêtées , pendant qu'Abu- 
lamalet en portoit la nouvelle au Roi de 
Valence , le Roi d' Arragon rendit public 
le Traité qu'il venoit <fe conclure âVdc 
les Mahoraétatis , & en atteftdoit tes çon- 
jouiflances , lorfqu'il fut averti que les 
Grands irrités de n'y avoir eii aucune 
part s'en plaignoîent hautement , & di- 
foicnt , qu'il étoit étrange que le Roi eût 
précipité une affaire qui demàîidbit tanÇ 
de délibération , St qu'il laiflàt emporter 
aux vaincus des ridbcffe^ qui ddyoient 
être la récompenfe des vaittquéursîqu'oîi 
s'atteddbit qu'il en uferoit conïmci à Ma- 
forque , dont lésMaifons avoient étéH- 
vrécs eh proye aux foldats;<5^ue les dé- 
pouilles; dont ils s'étoieht ennchis dans 
ecttc Irié» les avoient animés àfuivrelc 
^oi-à V^eiKCi 3Lc Gonquer&nt ite s'éj 

Evj 
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tonna point de ces murmures împru- 
dens, & ne les méprifa {>oint aufli ; il 
parla aux grands qui Fa voient accompa^ 
gnédans ion expédition avec une ferme* 
té mêlée de douceur , Se leur fit com^ 
prendre par tant de raiîbns la juftice d'uo 
procédé; qui laifTant aux vaincus de quoi 
le défendre du défefpoîr , réfervoit aflez:^ 
aux vainqueurs pour remplir leurs efpé— 
tances, qu'il les fatisfit pleinement :ainfî 
les chofes furent exécutées au contente- 
ment de chacun. Cinquante mille Mau* 
res tant hommes que femmes & petits ch- 
fansfortirent de Valence, & fui virent la 
fortune de leur Roi. Le Viétorieux fit 
fon entrée dans cette Capitale la veille 
de Saint Michel, ajumoisde Septembre 
de Tannée 1238. Son premier foinfiit 
d^y établir folidement le Chriflianifme.. 
fousPautorité d'un Eycque,& d'y faire 
cottfacrer une Cathédrale fèlon fa dévo- 
tion ordinaire, Ibus le nom de la Mère 
de Dieu. LeRoid'Arragon n'omit riea 
<Je tout cç qu'il croyoît pou voir contri- 
buer à faire fleurir la Religion dans f^ 
nouvelle conquête. Enfuite il partagea 
aux Chrétiens qui l'avoient fécondé dans 
cette glorieufe cntreprife, toutes les terr 
res abandonnées par les Maures > & ap* 
pclla des Colonies d'Arragonnois & de 
Catalans^ pour fupplè'oraa Peuple lafiî 
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âéle qui étoit forti de la. Ville & des envi- ' '^ 
rons. Plufieursdedeçàles Montsy paf- ^^'^^ 
iercnt, y établirent leur demeure, &fi- J'^l 
rent bâtir des maifons dans tous les quar- a fuiv^L 
tiers. Ainiî Valence devint en peu de 
tems plus belle & plus peuplée qu'elle 
n'avoit jamais été ; il aggrandit même 
ion enceinte de murailles , qui ne com- 
prenoit auparavantque mille pas géomé-^ 
trîqaesdecircuit; & au lieu qu*eue étoit 
ronde 9 on lui donna une figure quarrée » 
telle qu'on la voit encore aujourd'hui^, 
Lie Roi fit des loix exprés pour ce nou- 
veau Peuple, & n'écouta pas les Arra-» • 
gonnois , qui vouloient y vivre félon 
celles de leur Païs natal. Il méprifa mê- 
me les remontrances qu'ils luifircnt pour, 
l'engager à faire rédiger le recueil de. ces, 
Loix en langue Eipagnolle; il les avoit 
écrites en Catalan , que Gomez appelle) 
la langue Limoufine ; on n'y changea 
fien: & il fallut que la fierté Arragon-, 
]ioifeenpa0atpar4à. ^ 
' La rédqôion de Valence & d'une fi 
grande partie du Royaume de ce même . < 
nom, nelaiflbit plus^uéresàDôn Jac* 
ques de chemin à faire pour atteindre 
les limites marquées aux conquêtes de 
l'Arragon. Il vouloit obferver la trêve 
Qu'il avpit faite avec les Maufes , mais 
.^s Lieutenant y cçfltrevinrent duranf 
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**~— un voyage qu'il fit en France , pour pa- 
Ah. DH cifierles Habitants de Montpellier, qui 
iij8* étoient depuis quelque tems divifës en- 
AfuiV. tr'eux : quoiqu à fbn retour à Valence il 
eût châtié les coupables, les Sarafins re- 
prirent les armes , & forcèrent le Roi 
d'Arragon à de nouvelles hoftilités. L#c 
Mahométan Zaën , qui prévit que ce 
Conquérant fcroit bien-tôt maître de 
tout le Royaume , où il ne lui reftoit 
plus que peu de Villes à fubjuguer , fit 
propofer au Roi d' Arragon de le mettre 
en pofleffion de celle d' Alicante , qui lui 
eût rendu plus facile la conquête de 
toutes les autres , à condition que ce 
Prince lui donneroit en échange Tlfle de 
Minorquepoury vivre en paix. Le Roi 
n'y voulut pas confentir , parce qu'Ali-i 
cantc reffortiflbit alors de la Province 
de Murcie, &fetrouvoit comprife datis 
les limites aiBgnées aux Conquêtes des 
Cafiillans. Don Jacques alla fbn che-^ 
min, & en peu d'années malgré de grande 
démêlés domeftiques qu'il eut avec fes 
fujetsà Foccafion de fes enfans, il impofil 
le joug à toutes les Villes Saraiînès de la 
domination de Valence. Xativa Fancicn- 
fle Setabe fut la dernière qui fe rendit au' 
Roi d'Arragon ; mais cllefe fournit cn-^ 
fin, &àquelouesavanturiers pfês, qui 
♦onfcrvércnt W libetté ya peu plui 
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long- tems quç les autres dans les monta- ■ " "' "*- 
gncs voifînes du Royaume deCaftille, A.^J?* 
plutôt pour voler & pour y exercer des ^\\^^ 
brigandages que pour faire la guerre, &fuivr: 
tous les Saranns de la contrée reconnu- 
rent le Monarque vidorieux pour leur 
unique Souverain. 

On ne peut exprimer raUcgreflè que 
caufa la conquête du Royaume de Va- 
lence à toute TEfpagne Chrétienne : un 
fi rude coup ébranla lesfondemcns delà 
domination Sarafine , & dês-lors elle 
commença d'être fur le panchant de fa 
ruine- En effet , la perte d'un fi grand Pais 
fut d'autant plus funeile aux Maures 9 

2ue ce qui leur reftoit de Provinces en 
l^agne êtoit occupé par différents 
Chefs plus redoutables lesuns aux autres 

Î>ar leur méfintelligence , qucnel'étoit 
e Roi de Caftille toujours attentif à pro- 
fiter de leurs divifions. Apres la mort du 
RoiAbénhut, MahomadAlhamar, guî, 
de fimple bercer s'éleva par tous les de- 
grés de la Milice jufqu aux premières 
dignités dans les troupes Mahométanes , 
s'étoit emparé de Grenade & y avoit* 
fondé la Monarchip , qui depuis a porté 
ce nom. Il avoit ajouté ce petit Royau- 
me aux autres Places qu'il poffédoit en v 
Souveraineté. LaMurcie s'étoit donnée» 
I^Roi nommé Hv)d)iel> au préjudices 
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^— — d'Alhamar dont cUeavoit fecoiiélc joug* 
An. DE Séville n'a voit plus au'un Gouverneur 
^*' particulier, & les Algarves langue de 
A fiûv. ^^^^ fîtuée au midy du Portugal obéïP 
fbient à un Prince nommé JafFon réfîdant 
à Niébla. Le Roi Ferdinand étoit demeu- 
ré depuis la conquête de Cordouë quel- 
ques années dans fes Etats , où il s'étoît 
remarié avec Jeanne de Ponthieu > fille 
de Simon,. Seigneur de Dammartin , & 
d'Adélaïde Princefle Françoife ifluë du^ 
fkng de nos Rois; il avoit fait commen- 
cer un Recueil de Loix que fon fuccet' 
fcur fit achever; & pour mettre les let- 
tres en honneur , il avoit réfolut de tranf- 
fcrer, comme il fit quelque tems après, 
rUniverfité établie par Alphonfe le No- 
ble à Palence, dans la Ville de Salaman- 
?ue où elle eft encore aujourd'hui. Ce 
rince penfoit à la-guerre pendant qu'il 
étoit occupé dans ces exercices de paix^ 
L'inquiétude des Maur^ l'engagea à la 
recommencer plutôt qu'il ne l'eût feît^- 
Profitant de fon éloignement , ceux de 
Séville d'un côté, de l'autre Alharaar 
homme vif & intérrefle à maintenir fa ré- 
putation parmi fes fujets, infeftoientlcs 
frontières de Tolède &derAndaloufîfc 
Chrétienne. Don Alvarc de Caftro , qui 
en avoit la garde vint lui-même informer. 
k Roi du bcfoin qu'il avoit dcfecowis^ 



toES Revol. dTspagkh- iJv. in. I r j 
Alhamar en effet affiégea la Ville de— — - 
Martos où étoît la femme de Don AI va- ^^'^^ 
re , pendant aue le Mari alloit à la Cour, j{ jp] 
I>onAlphonledeMénéfez, àquiCaftro &fuivw 
avok laifle en fon abfence le foin de fa 
Place ^ en étoit forti'pour aller en parti 
avec les plus braves dé fes foldats , lorf- 
qu* Alhamar la vint inveftir. La Gouver- 
nante ne s'étonna point , & joignant le 
firatagême au courage, elle fit déguifer 
& armer toutes les femmes qui fe trouvè- 
rent dans la fortereffe. Cette nouvelle 
troupe d' Amazo nés affèfta de fe faire voir 
fur les remparts, & tint en refpedles 
ennemis du nom Chrétien, qui craigni- 
rent de trouver à Martos plus de réfîftan- 
ce qu'ils ne penfoient. Comme la Place 
étoit blocquée de toutes parts, il étoît 
difficile à Uon Alphonfe d'y pénétrer. 
Mais Bon DiégoPérés Varas, Habitant 
de Tolède & Officier diftingué par fa 
bravoure, rangea fa petite troupe cnet- 
cadron; &s'étantmisàlatête, il força 
les retranchemens des ennemis, fe fit jour 
Tépée à la main au travers de ceux qui 
s'oppofoient à fon paflage, & fe jetta 
dans la Place. Ménéfez fuivi de fes folr 
dats profita de cet avantage. Il rentra 
dans Martos, avant que le Prince Ma- . 
hométan en eût réglé les attaques. Enfinf 
Alhamar perdit Teipérançe de forcer la 
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" ' ■ Ville à fe rendre; & contraint par la dî-. 

An. DE fç^ç ^ autant que par la bravoure des 

j * * aiEégés, il Icvahontcufemcnt le fîége. 

h fuiv. Don Al vare n'eut pas le bonheur de voir 
la Gourageufe femme après une fi belle 
aftion ; il étoit reparti de la Cour de CaC- 

; tille pour retourner en Andaloufie , lorA 

qu*il tomba malade à Orgas, & y finit 
une vie gloricufe par toute la valeur & 
tous les exploits qui rendent les guer- 
riers célèbres dansl Hiftoire, 

Ferdinand fcntit vivement la perte de 
ce Gfand Capitaine , & fe preiTa de mar- 
cher en perfonne vers T Andaloufie, oh 
UnAlmohadeAfiricainétoîtpafré depuis 
quelque tems , pour rcîinir les Mahomé- 
tans fous un même Chef contre les 
Chrétiens: On ne fçait ni fon nom, ni ùt 
naiflance; mais tout le monde convient 
du fait , & l'Hiftoire nous apprend , qu'il 
fut pris àTarrivée du Roi Ferdinand, 
avec un aflcz grand nombre de Villes, 
pour obliger Alhamar à demander une 
trêve, qui lui fut accordée pour un an. 
Le Roi de Caftilleétoit retourné à Bur- 
gos , après avoir employé plus de treize 
mois dans cette dernière expédition. Il 
attendoit quela trêve fut expirée , pour 
tenter une nouvelle entreprife contre le 
Royaume de Grenade, lorfqu'étant tom- 
bé malade il réfolut jufqu'a ce qu'il eût 
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rétablira fanté , d'envoyer toûjotrs de- 
vant avec fon armée le Prince Don Al- 
plionfe fon fils aîné & fon héritier |pré- 
îbmptif. La fortune du père vint au-de- 
vant du fils. Alphonfe étant arrivé à To- 
lède y trouva desAmbaifadcursde Hu- 
diel feoi de Murcie , qui craignant le Roi 
de Grenade plus fort ôc plus habile que 
lui , venoit offrir à Ferdinand de mettre. 
fous fa proteftion fon Royaume , de 
l'introduire dans fes Places, & de le re- 
connoître pour Maître , à condition qu'il 
lui laiflcroit pour vivre en homme qui 
portoitlcnom de Roi , la moitié des tri- 
buts qu'y pay oit le Peuple, & qu'il -en- 
trcprîtfa défcnfe contre le Roi de Gre- 
nade le plus formidable de fes ennemis. 
Le Prince trouva les offres trop belles 
pour balancer aies accepter. Il n y avoit 
point de tems à perdre ; leis Sarafins é- 
toient des efprits légers , & décriés pour 
leurinconftance. Alphonfe préfuma que 
le Roiapprouverpit ce qu'il alloit faire, 
& marcha fans le confulter à Murcie , 
pourtraiterenperfonneavec Hudiel. Il 
fot mis en poifeffion de toutes les Forte- 
reffes des Villes , nommément de celle 
de la Capitale, où Ferdinand , qui étoit 
accouru au bruit d'un événement fi heu- 
reux, fitdesaâes de Souverain , même 

en fevcur de la Religion Chrétienne, 
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An.de Lorca, Mula, &Cartagéne, refufér 
, j, ' le nouveau joug ; on n'eut pas le tems 
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dont on conferye encore les monumens*' 

refuférent 
îtems de 
i'ftiTv les aflîéger. Le Roi étoit rappelle en 
Caftille pour des affiures que l'Hifloire 
ne marque pas ; mais qui dévoient être 
confidérables , puilbu'elles obligèrent c©^ 
Prînc€ de quitter la Frontière en un tems. 
oùfapréfencçyétoitfinéceflaire. . 

A peine le Roi Ferdinand & le Prince 
Don Alphonfefon fils étoient retournés 
à Burgos, qu'ils apprirent qu'une partie 
de leurs troupes conduites par un frère 
naturel du Roi, nommé Don Rodrigue 
Alphonfe de Léon, avoit été défaitedans 
îeRoyaumedeGrenade,oùil avoitperdu 
de fort braves gens, qu' Alhamar enflé de 
cëfuccés étoit entrée à main-armée dans 
rElpagnc Chrétienne , & y faifoît de 
grands dégâts. Ferdinand frappé decet^ 
te nouvelle craigpit en même-tems pour 
laMurcie, & pour l'Andaloufie Cailil<« 
lane. Dans le deflèin de faire £àcc de tour- 
tes parts à l'ennemi , il fépara fes fr)rces p 
Se envoya un gros détachement à Mur- 
Cie avec fon fils , pendant qu'il mena l'au- 
tre en perfonne du côté d'Arjone , qu'il 
enleva bien-tôt après aux Sarafins $ & de 
Jaën Ville dont il méditoit alors la con- 
quête* A l'arrivée de Ferdinand, Allia-, 
niar fe mit à couvert fous fes Placée: 



DES REVbt. d'Espagne. Ltv, IILÎ17 
â'Andaloufic , & fe'tint à fon tour fur la — — 
défenfive : mais le Roi ne lui permit pas ^^'q^ 
d'y être Iong;-tems en repos j ayant divifé , i^ij 
Ion armée, il en donna une partie à Don & fuîv* 
Alphonfe de Molina fon frère, avec or- 
dre de s'avancer le plus avant qu'il pour- 
f oit vers Grenade. Alphonfe en appro- 
cha de' fi près, qu'il fe trouva à porte'e 
d'y mettre le fiége. Il ne doutoit pas que 
s'il paroiflbit quelque fecours pour le 
faire lever, le Roi nefïit bien-tôt à lui 
pour empêcher les approches. Ferdi- 
nand n'attendit pas que le fecours parût ; 
il n'eût pas plutôt eu avis que la Ville dé 
Grcnaocétoitaffiégée, qu'il prit fa mar- 
che de ce côté-là , Se arriva au fiége à 
propos pour combattre une nombreufe 
armée de Maures qui fe préfenta pour 
l'attaquer. Il la défit en bataille rangée ; 
mais il n'eut pas le loifirde prendre une 
Ville aufB forte & auflî peuplée que l'é- 
toit cette Capitale, dans un teras où il 
eut avis que les Maures d'Andaloufîe aC- 
fiégeoîcnt JVf ^rtos. A cette nouvelle , il 
envoya le ÎPrince Dpn Alphonfe fonfi*é- 
re , & le Grand- Maître de Calatrava au 
fecours de la Place avec un gros détache- 
ment. Ferdinand y accourut lui-même^ 
mais les deux Généraux avoipnt déjà 
forcé les Maures à lever le fiége» Le Roi 
dcCaftilledonnadureposàfes troupes. 
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——— &peudetcmsaprésil réfolut d'aflîcger 
An. DE j^j^g içg formes la Ville de Jaën , qui 
•'j'j^^j^avoitété jufques-làleplus fort rempart 
jk fuiv. de ce qui refloit aux Maures deleurs an- 
ciennes conquêtes. Il avoit long-tems 
balancé à l'entreprendre : Jaën étoit efli- 
xné imprenable par (à feule fîtuation. Les 
Sarafins avoient ajouté aux avantages do 
la nature tout ce que Tart leur avoit pu 
fournir ; & rien ne manquoit dans la 
Place , de toutes les proviiîons qui é- 
toient néceflàires pour empêcher qu'on 
neTaffemât. La garnifon étoit très nom- 
breufe , & les munitions de guerre preP 
Gueinépuifables, fourniflbient aux In* 
, ndéles des armes & des machines de tou- 
tes les fortes pour fc défendre long-tems. 
Ferdinand craignoit d'y rifquerla répu- 
tation de fes armes, dV ruiner fes trou- 
pes, de fe mettre hors d'état d'entrepren- 
dre le fiége. de Séville, fans laquelle H 
étoit perfuadé , qu'il ne feroit jamais 
maître de l'Andaloufic, & qui feule lui 
oaroiflbit mériter ou'il hafardât tout pour 
laconquérir. Don JPéla^eCorréa Grand- 
Maître de l'Ordre defaint Jacques, qui 
jufques-là avoit fuivi avec beaucoup de 
gloire l'Infant Don Alphonfe dans la 
guerre de Murcie , lui fit envifager les 
> avantages d'une fi importante conquête , 
& lui sOlégua dçs raifons fi fortes pour le 
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déterininer , qu'enfin le fîége de Jaën fut — ■— ^ 
rcfolu. On juge delà bonté des confeils ^J*' °* 
par rheureux fucccs des événemens: f^^] 
Jaën fe défendoit d'une manière à attcn- & fuiV, 
drc aifément le fecours qu' Alhamar Roi 
de Grenade lui pouvoit aonner, lorfque 
ce Prince embarraffé par une faâiou 
puiflante qui ménaçoit de le détrôner , 
& ne voyant pas d'autre appui qui pût ' 
fûrcment le maintenir furie Trône , que 
la proteftion du Roi de Càftille , réfolut 
d'avoirrccours à ce Monarque* Il trai- 
te , il fe transporte lui - même dans le 
Camp de Tarmée Chrétienne, fous la foi 
publique , & ayant offert à Ferdinand 
de lui faire rendre la Ville de Jaën, dç 
devenir fon feudataire , delefuivreàla 
guerre, de combattre fous fes ordres , 
de fe trouver aux Etats Généraux du 
Royaume de Càftille , comme fu jet dç la 
Monarchie , de partager avec lui les tri* 
buts qu'il levoit dans toute l'étendue de 
Ùl domination, pourvu qu'il lui cnaPu* 
rat la poffeflîon paifible pour lui , pour 
fes cnfens, pour les fucceffeurs, l'accord 
fat conclu ; Jaën fe rendit , Ferdinand y 
• entra comme en triomphe à la tête de fon 
armée. Il érigea cette Ville enEvêché, 
en fit confacrer la principale Mofquée , 
par Don GuttiéreÉvêquedeCordouë , 
& n'oublia rien pour y établir la RcUgioa 
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— Chrétîenncfurles débris du Mahométit- 

^^iP* me. Alhamar de fon côte obferva fidéle- 
'j^ljinent tous les articles du Traité qu]il 
le fuiv. venoit de conclure avec le Roi de Caftil- 
le. A fa foUicitation la Ville d'Alcala 
Cuadayra fc rendit aux troupes de Ferdi- 
nand. Il porta le ravage aux environs de 
Cârmone , & dans le territoire de Xérès, 
yilles foumifes à la domination Sa- 
afinc. 

Apres la prife de Jaën, Ferdinand crut 
ne pouvoir plus manquer Séville : mais 
il venoit de s'élever un fècheux difië- 
rend entre fon fils & Jacques le Conqué- 
rant Roi d' Arragon , dont on eut fujet de 
craindre les fuites. Le Prince Don Ai- 
phonfe deCaftille ayantheureufement ré* 
duit les trois Villes delaMurcicqui a- 
voient refufé de fefoumettre, voulut paf- 
fer plus avant,& moins religieuxque r Ar- 
ragonois à obferver les ancicnsTi raités,il 
avoit fait foUiciter quelques Places Sa-' 
rafines dans le voifinage de Mureie , & 
dépendantes de Valence , que Don Jac- 
ques alors trop occupé des démêlés de 
è famille dans rintérieur de fon Royau- 
me , n'avoit pas encore eu le loifir d'obli- 
ger à fefoumettre. Un tel procédé avoit 
offenfé d'autant plus vivement ce Mo- 
narque, qu'il fe Vétoit moins attiré, ôc 
que par le ménagement qu'il avoit eu 

ipour 
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pour le Roi deCaftille, en refafant Té- " 

change d'AlicantcqueZaënluiavoit of- ^i'q^ 
fert, il méritoit qu'on eût pour lui quel- ,X4^' 
que égard. Il étoit venu furies lieux, && fuir^ 
avoit même traité durement quelques 
Caftillans , qui s'étoient trouvés parmi 
les garnifîms ennemies , & qu'on y avoit 
pris prifonniers. L^af&ircs'aigriflbit, & 
les4eux Couronnes étoient fur le point 
de tourner Tune contre l'autre les armes 
qu'elles avoient fi heureufement em- 
ployées contre leurs ennemis communs » 
iï des gens fages des deux Nations n!euf- 
fcnt travaillé fortement à pacifier un dif- 
férend fi n^ifible au bien public. Le 
moyen dont ils fe feirvirent fut de faire 
époufer au Prince deCaftille, Violante 
d Arragon fille aînée de Jacques. Les 
deux Rois y donnèrent les mains, tou- 
jours fages , & toujours difpofés à bien 
vivre Tun avec l'autre. Alphonfe avoit 
moins de panchant a ménager le Roi 
d' Arragon; mais lafilleluiplut , il l'aima, . 
& lamenaàVailladolid où les noces fu- 
rent célébrées avec pompe. Ainfi la 
concorde fut rétablie entré les Princes & 
les deox Nations. 

Ferdinand ne quitta pas la Frontière, 
& n'affifta point au mariage. Il étoit alors 
\iniquement occupé du fiégc de Séville, 
&ne pcnfoit qu'à s'y préparerai n'alla pgi§; 

Tmt II F ^ :: 
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• même aux obfëqucs dç la Reine Béren- 
y *^^ gère fa mère , qui mourut environ vers • 
iz4f. cetems4à, Princeffe refpeftable par fa 
&' Çùh\ vertu , & auflî digne d'être mère du faint 
Roi Ferdinand , que Blanche le fut d'à-» 
voir donné à la France le plus faint de 
nos Rois, dans la perfotîne de faint Loiiis. 
La mort de Rodrigue Ximénés ce célè- 
bre Archevêque de Tolède , dont nous» 
avons fv fouvent cité les Annales , aug- 
menta la triftefle publique, quécaufala 
mort de la Reine Bérengére, Il étoit al- 
lé à Lyon où le Pape Innocent 1 1 1. te- 
.noit alors un Concile.. Rodrigue avoit 
entrepris ce long voyage , dans le deflein 
de porter fes plaintes contre l'Archevê- 
que de Tarragonne , qui avoit excom- 
munié ce grand Prélat , parce qu'en qua- 
lité de Primat d'Efpagne ^ il avoit map- ! 
ché la Croix levée dans le territoire de (à 
Métropole. Après un jugement favora- I 
bJe à faperfonne, &peudécififpourfa 
dignité, s'étant^ embarqué furie Rhône 

{5our retourner à Tolède , il tomba ma- 
ade d'une fièvre violente qui le conduifit 
au tombeau. Il fut inhumé dans le Mck 
naftére des Bernardins à Huerta , Ville 
fîtuée fur les Frontières de l'Arragon , 
où l'on voit encore fon tombeau près du 
grand Autel , avec une Infcription Latî- 
. . Jfiè dont voici le fbns. L^ Î^JVJKKE ESTf 



DES Revol, d'Espagne. Uv. m. 1 2 j 
iidU MEREyLjiCMtTLLE MA NOURRI^ — - 
CE y TARIS MON ECOLE, TOLEDE MA ^*'' ^* 
DEMEURE, HUEKtA MON SEVULCHRE, ^[ f * 
LE CIEL MON RETOS. La Chrétienté eS & {j,ll 
redevable au zélé de cet incomparable 
Prélat , d'avoir plus contribué que per- 
fonne à échauffer celui des Rois Chré- 
tiens , pour chaiTer les Maures d'Efpa- 
gne. La Caftille où il fut long-ternsFamc 
des Confcils & du Miniftérc , lui a des 
obligations immortelles ; les lettres, & 
en particulier THiftoire lui doivent de la 
reconnoiflance. L'obligation qu'il avoit* 
à la Monarchie où il avoit été comblé 
des faveurs de la fortune, le porta à in- 
férer dans fes mémoires, fimples d'ail- 
leurs & inftruftifs , par rapport à leur 
brièveté impolie, des éloges & fouvcnt 
des fables, qui fe doivent faire lire avec 
précaution, A tout donfidérer , c'étoit 
un grand homme , de mœurs irréprocha* 
blés, d'une prudence confommée dans le 
choix des expéditions , d'un génie élevé 
& propre aux grandes chofes , d'un cou- 
rage au-defTus des difficultés , attaché 
aux devoirs de fâ profcffion , portant dans 
le Gouvernement de l'Etat la droiture & 
la charité d'un fàint Evêquc , & n'entrant 
dans les affaires du fîécle , que par le 
rapport effentiel qu'elles avoient alors en 
Eijpa^ne avec celles de la Religion & de 
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•'""■^" rEgllfc II cft à croÎFC, quedqCîelii 
y *^' contribua à attirer fur les armes du Roi 
j 147 ' Ferdinand la bénédidion <|u'eut ce Prin-» 
$i fuiv; ce dans la fameufe cntrepriiè de Séville. 
Ce fot Fan 1247. que cette Capitale 
lie r Andalouiîc fti t affiégée par le Roi de 
Cailille , après que fa flotte eut dé^ 
celle des Maures Africains venue de 
Tanger ôç de Ceuta pour garder r©mbou* 
chûre du Guadalquivir. SëviUe qai n^en 
cft pas éloignée étoit dês-lors une des 
plus belles Villes de l'Europe, non-feu-^ 
iement par cette fîtuation , quiTenricbit 
du commerce des deux Mers; mais par 
retendue de fon enceinte , par la fom- 
ptùofité de fes édifices , par la fertilité de 
ion terroir , & par l'agrément & la beau^ 
té de ion climat. Elle étoit encore la 
Capitale de l'Empire du Roi de Maroc 
en Efpagne; ceux qui portoient dans 
cette Ville le titre de Roiluirendoiqnt 
hommage, & lui payoient tribut, La 
flotte de Ferdinand fervit à cmpêchcp 
tous les fecoursqui pouvoient venir de 
là part du Monarque Africain à Séville. 
Comme elle cft féparéed'ungrandFaux- 
bourg par h rivière , & que Ton va de 
i'un à l'autre par un pont , le Roi campa 
au-deiTops de la Ville dans la plaine de 
HabUd/i , près des rives du Guadalquivir 
ijui baiçne fcs mwraiUcs. U envoya k 
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Of and-Maîtrc de l'Ordre de (àint Jac- 
ques Don Pelage Pérès Corrêa, prendre ^^'^ 
ion poftc ducôtéduFau3cbourg, dans i ,.47^' 
une bourgade ou petite Ville nommée St fuiv» 
^Azjiâlfar^fj pouf tenir tête à Abcn-Jaf- 
fon Roi de Niébla, qui étoit accouru 
au fecours de Séville avec une nombreu*- 
fc troupe d'Infidèles, qui s'étoient déjà 
iaifis de tous les poftes voifins. Ainfî 
rien n'entroit dans Séville , que quelque^ 
barques qui échappoient à la vigilance 
dé celles que le Roi avoit diflribuées au* 
deffus du pont l niais par la valeur du 
grand norhbre de guerriers qui fe trou*- 
voient dans une fi grande Ville, & par le 
foin que l'on avoit pris de la munir de 
toutes les éhofes néceflàires pourfoûte* 
nir un long fiége 9 les aâîégeants avan?- 
çoient peu. Soit dans les forties, fok 
dans les attaques > les braves fe faifoient 
remarquer » mais ils ne reciieilloient qu - 
tine réputation paflagérc. Les progrès 
du fiége étoîent lents, & toute la fttiC- 
feaion dt| Roi fe bornoit au plaifir de 
commander des troupes infatîçdDles, A 
"que leur courage n'abandonnoit point an 
milieu des plus grands dangcars. Un coup . 
de hardieffe dont il fat témoin oculaire, 
devînt pour lui un fujet d'admiration. 
Don Garde Vargas Cavalier fameux pat 
la valeus qu'il moittca durant le fiége, 

F iij 
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trouva fept Maures qu'il fe mît en devoir 
J.C. 



An. DE d'attaquer*; fon compagnon moins harcfi 
1 147 ^^^ ^^^ ^^ voulut pas tenter Tavanture > 
^ fuiv. & fc retira avec précipitation. Vargas 



ne crut pas qu'il fût d'un homme fage de 
fe méfurer Icul contre fept. Mais il fut 
afTez intrépide pour les attendre avec 
fierté, réfolu de les combattre s'ils Tat- 
taquoient; on dit que l'ayant reconnu, 
ils n'oférent paflcr outre , tant fon nom 
étoit redouté. Quand il leur eut donné 
le tems de prendre, leur parti , il prit le 
fieii ; iSc comme s'il fut revenu d'un 
voyage, ou d'une promenade , il tour- 
na lentement, &revenoitàpetîtpasdu 
• côté où étoit le camp , lorfqu'en étant 
déjà afTez prés, il s'apperçut qu'il avoît 
perdu l'agraflFè qui fermoit fon cafque; 
alors il retourna fur fes pas avec le même 
fang froid, & l'alla chercher jufou'au 
-lieu oùles Cavaliers Sarafins paroifloient 
encore. Afjrês avoir ramaffé ce qu'il 
chercho^t, il s'en revint avec autant de 
gravité qu'il avoit fait la première fois* 
Cette bravoure EfpagnoUe fut fort ap- 
plaudie, & ce qui doit être du goût de 
toutes les Nations du monde , on ne put 
jamais le forcer à dire le nom du timide 
guerrier qui l'avoit abandonné dans le 
péril. 

L'hyvcr n'interrompit point le fiége 
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âe Séville; mais on étoîtdéjaauprin-^ 

tems, & on ny avoit fait que peu de -^^^^^ 
progrès. Cependant Tarméc Chrétienne ^' ^' 
$*a£Foibliflbit de jour en jour , la maladie ^ f^^y.^ 
s'y étoit mifc, &lesfoklats étoicntre^ 
butés de tant fatigues inutiles. Pour faire 
de plus grands efforts on attendoitles 
troupes de Grenade que devoit amener 
A^lhamar, & celles quelePrince Alphon-, 
fe occupoit depuis long-tems en Murcie; 
ni les unes ni les autres ne paroiffoient ; 
& pour furcroît dediigrace, onapprc- 
;noit que ce dernier, malgré fon alliance 
avec le Roi d' Arragon , s'étoit de nou- 
veau brouillé avec ce Monarque ; au'il 
avoit foUiçité Xativa de fe donner à lui « 
dans le tcms queleRoifonbcau-perefe 
préparoit à Taffiéger ; qu'il s'étoit empar 
ré a Enguerra ; qu'enfin Jacques pour 
repouffer l'injure , avoit pris fur les oara- 
fins , dans les limites de la Caftille, Vil' 
léna, Sarfia, Bugarra; qu'ainfi la guerre 
s'allumoit entre les deux Couronnes 
V Chrétiennes avec danger, queles Infidè- 
les n'en profitaijfcnt pour fe réunir. Le 
Roi Ferdinand ne fentit jamais mieux le 
foin que le Ciel prenoit de lui , que dans ^ 

cette conjonfture fâcheufe. Dans le fort 
de l'inquiétude que lui donnoient ces 
événemens , & le peu de fuccês de foti 
:catreprife , Alliamar parut avec un corps 

Fiiij 
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— — — confidérable de troupes j pkifîeurs Pré- 
^^J^^ lats Jui en amenèrent , qu'ils avoicnt Ic- 
j^' * vées à leurs dépens. Deux fils du Roi, 
A luiv. ^^s Infans Don Eadrique & Don Henry, 
les Grands-Maître de Calatrava & tf Al- 
cantara, Don Garde de Cordouë, Don 
Pédre de Gufman , Don Pédrc Ponce 
de Léon, Don Gonzalve Giron, &d'ati- 
•tres Grands arrivèrent au Camp avec 
leur fuite, & Ton a voitdêja eu nouvelle 
que les affaires de Murcie avoient été 
accommodées par l'habile Reine d'Arra- 
gon , qui s'écoit rendue nnédiatrice entce 
fon gendre & fon mari j que Jacques 
affiégcoit Xativa qu*il prit cette année-là 
en effet; & gu'Alphonfe venoit à SéviUe 
avec Don Dieghe de Haro , & d'autres 
^Seigneurs qui le fuivpiient. Bien-tôt on 
les vit arriver avec une joye incroyable 
de l'armée. Pourcomblede bonheur, le 
Roi de Caftille apprit que Carmone^ 
Ville fituée à iîx lieues de Séville, s'é- 
toit rendue d'elle-même à l'armée Chré- 
tienne , dans la crainte d'avoir à foûtenîr 
tm fîége , dont les habitants ne vouloient 
point éprouver les fuites faneftes. Fer- 
dinand fe voyant donc en état de prcffer 
plus vivement les affiégés, qu'il ne l'avoît 
pu faire jufques-là, fit redoubler par 
tout les attaques; âc comme le pont de 
- batteaux qui joignoit le Fauxbourg avoc 
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la Ville, uniflbit les forées des Infidèles, — — 
dcleur dohnoit moyen de défendre plus ^t^'^*^' 
dfénient Tun & l'autre, il le fit rompre j^'^-* 

-à la perfuafion de TA mirante Don Ray- ScfuiV^ 
mond Bonifece, qui prenant Toccafion 

' du flux & d'an vent d'Oueft forcé qui le 
iccondoit, rifqua deux gros bâtimens 

e)ur l'exécution de cette entreprife. 
'un des deux Navires venant à heurter 
împétueufement contre les barques dont 
, ce pont et oit cômpofé, rompit les chaî- 
nés de fer qui les-attachoîent; quelques 
batteaux coulèrent à fond, & le pont 
s'écroula dans la rivière. On tira de-là 
deux grands avantages, le premier d'em- 
pêdier la communication de la Ville 
avec le Fauxbourg, l'autre de donner 
pailkge aux Vaifleaux pour arrêter plus 
aifément les vivres, qui venoient aux 
afCégés par ce côté du neuve , où la flot- 
te jufques-là n'avoit pu paflcr. Le fuccês 
de cette expédition parut être aux aflîé- 
geants un préfage heureux , Se un gage 
aiEiré de la viâoire. Les Chrétiens ani- 
més d'une nouvelle confiance, s'cmprelr 
ibnt de planter les échelles pour efcala- 
der la Place , les autres montent à l'aflau t 
parles bré'chcs. Le principal cfFbrt des 
combattants étoit au Fauxbourg de 
Triana. Ce poftc étoit vivement attaqué; 
iKutis les affiégi^s le défendirent avec une 

Fv 
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— — — valeur qui étonna plus d'une fois les aC- 
An. DE {îégeants. Ceux-ci cependant ferroient 
1148. ^^ ^^^^^ ^^ près, la faim commençoit à 
Sl fuiv. s'y fairefentirparmi le peuple accoutumé 
jufques-là à vivre dans l'abondance. En- 
fin oévilleinfcnfîblcracnt, quoique tou- 
jours bien défendue , fe trouva réduite 
a l'extrémité , & demanda enfin à capitu^-^ 
1er. Le Traité fut long à conclure; le 
Gouverneur & les habitants confentirent 
d'abord de payer au Roi de Caftille, le 
même tribut qu'ils payoient aux Mira- 
molins d'Afrique. Ils offrirent enfuite le 
tiers, & puis la moitié de la Ville. Fer- 
dinand non-feulement la voulut entière : 
mais il prétendit avoir de plus toutes les 
Places du territoire : il fe relâcha ncan^ 
moins jufqu'à lailFer à JafFon Roi des Al- 
garves les Villes de Niébla & d'Aznal- 
farache, qu'il poifédoit en Andaloufîe; 
il donna permiifion aux Maures qui vou* 
droient lortirde la Ville de fe retirer où 
il leurplairoit avec Axataleur Gouver- 
neur. Cent mille âmes enfortirent, ou 
pour paflèr en Afrique , ou pour aller 
s'établir dans les Villes de la domination 
Sarafîne dans le Royaume de Grenade» 
Se aux environs. Ce fut le 22. de Dé- 
cembre de l'année 1 248. que Ferdinand 
III. après feize mois de fiége entra dans 
SéviUe, où dpnnant fes premiers foiiQsà 
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la Religion, il établit un Archevêque, & T~*"^ 
&i fit une Métropole , telle qu'elle étoit ^ '^* 
^u tems des Rois Goths ; enfuite de 12 ci! 

2uoi voulant remplacer ce qu'il en étoit &Tu4v« 
)rti d'habitants , il propofa de fi grands 
privilèges à ceux qui vieudroient s'y 
tranfplanter d'ailleurs, qu'en peu de tems 
elle fut plus peuplée, plus magnifique 
en édifices , plus abondante en richefes 
qu'elle n'avoit été dans fa plus grande 
^lendeur , fous la domination Mahc^ 
métane, 

La réduékion de TAndaloufie ne fuivit 
pas fiproraptemcnt celle de la Capitale, 
que le Roi ne fût obligé de fajre d'autres 
fiéges aifez longs ; il prit fur les ftjaures 
Xérès , Arcos, Médina Sidonia^ Lebrixa, 
LucardëJBaraméda, Begel, Alpéchin, 
& d'autres Places. Il y a apparence aufli 
que ce fut pour leur ôter toute reflburce, 
&les faire tomber d'un mêmecoup , qu'il 
réfolut de porter la guerre en Afrique , 
en même-tems que laint Loiiis R<)i de 
France Tattaquoit du coté d€rEg5r{>te, 
où il avoit pris Damictte. Ferdinand 
n'exécuta pas fon deffein ; la mort le pré- 
vint, &1 enleva à fon peuple le 3 Or de 
Mai de l'année 1 25- 2. après avoir régné 
en Caftille 3 4. ans onze mois 23 . jours , 
6c porté la Couronne de. Léon environ 
^i. ans. Sa mortftttfcrablablfeàfaviei 

Fvj 
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'2 fainte dans toutes fcscirconftanGCS » & 
j!*c!* auffi accompagnée de ious les fentîmc» 
iiW' qvi'îï^^ircrhumilité Chrétienne, quedi 
.* fuiv. toute la fermeté d'une confiance vraie- 
-ment Royale, CefutunPrinceau-defli» 
-de tout éloge, & dont il feroit difficile 
.de faire autrement le portrait, que par ce 
tempéramitient de toutes les vertus, qui 
;iie fournit point de trait fingulier, parce 
,taue tout y eft dans cette jufte proportion 
Me. Qualités & d'aôions éminentes d*oà 
réfuîte lâKerfeâiod ; peut-être y eut-t'H 
quelque chofe de plus brillant & de plus 
vif pour la guerre dans Jacques Kdi 
d'Arragon fon amij mais il y eut auffi 
quelque chofe de plus réglé , de plus 
::uniforme & de plus mûr dans Ferdinand. 
Auflî hors dutems des conquêtes, Jac- 
ques prefque toujours troublé chez liù 
goûta peu les douceurs delà paix; Fer- 
dinand ne ceffa point de ioiiir d'une tratt- 
auillité profonde , & depuis qu'il cxxt 
ompté ceux quis*étoicntd'abordoppa- 
fés à fon élévation au Trône, U les gagi^ 
dételle forte, que de fojets par néceffi- 
té,ils devinrent fcs amis par mclination. 
Mais en quoi le Roi d'Arragon ne lui pat 
être comparable , c'eft dans la faintcté 
des moeurs > & par-là Ferdinand ne peut 
être mis en parallèle avec.perfpnnc qu*- 
^yçç faint Loiiis fon. coittb, gcanm » 
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tousdeuxgrandsRois, tous deux grands ' 

guerriers, tous deux faifantla guerre aux ^t'q^ 
Infidèles, nonpour étendre leur domina- uyi/ 
tion, mais pour répandre la vraie foi , & 6ntk 
& détruire par tout l'héréfie , &leMa- 
iiométifîne* Loiiis hafardaplus que Fer- 
dinand y & il y eut dans (es entreprifes 
quelque chofesdeplus héroïque. Atais 
X erdmand gagna plus que Loiiis , & (a 
.conduite plus méfurée fut plus heureufe» 
6c eut des fuccés plus utiles & plus du- 
rables; la fkinteté du Monarque Fran* 
cois fut plus éclatante , & mérita plutôt 
les honneurs publics ; celle de Ferdinand 
moins éprouvée par Tadverfîté, n'a en 
que de nos jours le fuflrage deFEglife , 
pour devenir au peuple un objet digne 
de culte; & il n'eft même encore permis 
qu'aux fis jets d'Efpagne d'en faire la fête $ 
en vertu du Bref de Clément X. Il y a 
lieu'd'efpérer, que ce fera danslafuit« 
un bien commun pour tous les Royau- • 
mes du monde Chrétien. Son corps re- 
. pofe dains YEgliCe de Séville , où ayant 
été vifité par l'ATchevêque & par fes 
Officiers Tan 1 ^6 S . on le trouva encore 
^entier & fans corruption ; on raconte des 
miracles faits à fon tombeau; on dit mê- 
me qu'il en fit durant fa vie; mais on n'en 
raconte point de plus grand & déplus fûir 
c gue fil vie même, , Un Roi ^and, hcu^ 
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"reux, conquérant, vainqueur de tous 
j,C. les ennemis, continent, modère, modcl- 
115*2. te, n'agiflant que pour la gloire du Sei^ 
& fuiv» gneur , pour le bien de TEglife , pour le 
repos de fes fujets , ne recevant les hom- 
mages des hommes que pour les rappor- 
ter à Dieu, ne connoiflànt de politique 
2ue celle qui s'accorde avec la fageflè 
Chrétienne, affidu aux Autels , pratî-. 
Suant exaftement tous les exercices de la 
religion, zélé pour la foi, ennemi juré 
de toutcsles erreurs qui l'attaquent, juge 
fé vére des Grands opprcflcurs du Peuple, 1 
Faille des petits opprimés, charitable 
envers les pauvres , magnifique dans la ! 
décoration des temples du Seigneur. 
Tel fut le caraftére de Ferdinand III. dit j 
le Saint, Roi de Caftille, dont le nom ! 
écrit au livre de vie fera éternellement | 
confacréfur laterreparleculte Religieux 
que lui rend toute lEfpagne. Ce grand | 
♦ Roilaiflàunenombreufefamille dcsdcux ! 
femmes qu'il avoitépoufées, deBcatrix 
fille derfempereur Philippe , il eut Al- 
phonfe qui lui fuccéda , les Infens Don 
Henry , Don Philippe , Don Manuel, 
Don Sanche, Bérengérequifefit Reli- 
gieufe à Burgos au Monaftére de las 
îluelgas ; de Jeanne de Ponthieu , il eut 
DonFernand, DonLoiiis, Jeanne, & 
Xiéonotc i quelques-uns lyi ea dQiiaent; 
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d'aùitres , mais je crois qu'il s'en faut tenir — — ^ 
à ceux qui ont été nommés par les Au- ^Vr?* 
teurs contemporains. 1 2 j j, J 

On attribue à cefaintRoi Tétablifle- & fuiv» 
ment du Confeil Royal de Caftille, avec 
une autorité fouveraine & fans appel, 
pour juger les procès qui s'élèvent entre 
les E4>agnols , $c pour connoîtrecn der- 
nier reffortdes plus importantes afiàires» 
O n fut redevable à fon zélé d'un nouveau 
recueil de Loix , dont il confia la coUec- 
• tion & l'examen aux plus célèbres Jurifr 
confultes de fon tems, pour eh faire un 
Corps do Droit , que l'on appelle encore 
aujourd'hui Las Tartidas. Comme cet 
Ouvrage demandoit un travail & des 
recherches immenfes f il ne reçut fa der- 
nière pcrfeftion que fous le Règne de 
Don Âlphonfek fils &lefucceffeurde 
Ferdinand III. 

te meilleur VaifTeau fait naufrage 
quand il eft conduit par un mauvais Pilo- 
te. La Caftille fi floriflante par les foins 
deFerdinand troifiéme déchut beaucoup 
Bprês fa mort fous le règne de fon fils Al- 
phonfe qui fut le dixième du nom. L'E{^ 
pagne entière eût été en danger fi la mo- 
dération du Roi d' Arragori^n'eût fervi de 
correâif à la mauvaife conduite du nou- 
veau Roi de Caftille. Il ne put cepen- 
dant empêcher qiie ce jeune Prince ne fît 
^es fwtes qui lepréçipkérent à fa ruine ^ 
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'* ""■ &cauférent celle de fcsenfans; mais loin 
An. DE jjçjj profiter pour contribuer à fa perte * 
1 1 c i! quoiqu'il en eût été oflfenfé ^ il a^omit rien 
fk. fuiv. pour le féconder au milieu des tempêtes 
qui agitèrent la Caftille des le commen- 
cement de fon règne 9 & le mit dans la 
néceffité d'être de fes amis pour lui pou- 
voir tenir lieu de père. 

Alphonfefut fumomraé le Sage, aa 
fens Qu'on appelloit de ce nom les Sça- 
vans dans Tancienne Grèce, & perfonne 
ne Ta mieux mérité que lui ; mais il ne fut 
rien moins que fage de cette fageflè qui 
convient aux Rois. Non que fon appli- 
cation à l'étude rempêchât d'en avok 
aux affaires ; ceux qui l'ont dit , l'ont mû 
connu ; il avoit l'efpritaffés étendu pour 
être grand Philofophe, grand Aftrano- 
me, & grand Roi, s'il eût eu autant do 
cette prudence politique qui fait un Mo- 
narque accompli , qu'il avoit de cette pé- 
nétration (peculative , qui fait un gran({ 
Philofophe âc un Mathématicien pro- 
fond. On a dit de lui , qu'en étudiant le 
Ciel il avoit perdu la terre. L'un ne fiât 
pas la caufe de l'autre; il penfoit aux af- 
feires de la terre autant qu'aux mouve-^ 
mens du Ciel ; mais il avoit un talent 
pour penfer jufte quand il étudioit le^ 
Ciel , qu'il n'av oit pas pour prendre des 
mefures dans les affaires de fa terre. EP 
prit léger ^ caprideàx , changeant, fin 



bEsRÈVOL. d'Espagne, th. ni t ij 

fettà prudence, entreprenant fans fuite, •' 

penfant beaucoup , & n'approfondifîant ^J^'^* 
rien, fe laiflant eTîlouir par les apparen- j{^^* 
ces ; & quoicju il agît avec lenteur, tom- & f^iV. 
bant par fon inconuance dans tous les in- 
convéniens de la précipitation. Brave ad 
fcfte , & ne faifent pas mal la guerre , 
quand il Tentreprenoit à propos , ayant 
afleslcs fêntimens d'une perfonnc de fort 
rang, de la douceur dans le fond , du na- 
turel , mais aigre Se fier par impolitcffe f 
défaut ordinaire aux efprits fpeculatifs* • 
n'aimant pas le fang,;mais trop avide d'ar-» 

fent; &cefutpar ce bizarre aflëmblage 
e bonnes ôc de mauvaifes qualités , que 
s'étant d'abord attiré la haine de la plus 
grande partie de fes fu jets , il échoua dans 
les entreprifes qu'il forma contre les E- 
trangers. 

Il ne fut pas plutôt fur le Trôné , que 

Î>our remplir fon épargne épuifée par les 
ongues guerres du Roi Ferdinand fon 
pere, il fit un changement dans lesmon- 
noyes , dont il lui revint d'afles grandes 
fommes , mais qui ayamt caufé un grand 
défordre dans le commerce , fit élever 
beaucoup de murmures , & aliéna de lui 
les efprits : car , dit fort bien Mariana , 
cette voye d'enrichir les Princes, quoi- 
que (buventmife en ufege a été rarement 
teurcufe, & a prefquc toujours ey dps 
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r~"~ fuites funeftes à ceux-mêmes qui en otiC 
'^J'*^^ profité: La politique vouloit au moins 
Il j i. qu Alphonfe mécontentant fes fujets mé- 
& fuiv. nageât un peu fes voifins , particulière- 
mentleRoid'Arragon, qui, outre qu'il 
étoit fon beau-pere , pouvoit plus aifé- 
ment lui faire du bien ou du mal. Loin de 
ménager ce Prince , il fe prépara à lui 
faire la guerre, & Toiïènça en même-tems 
par un endroit encore plusfenfible. 11 y 
evoit déjà (îx ans qu' Alphonfe avoit é- 
• poufé fa fille Yolande, dont il n'avoit 
point eu d'enfans. Quoique le mariage 
fût au fondtrèsJégitime , il ne défefpéra 
pas de trouver des moyens de le faire dé- 
clarer nul & invalide. Des-flateurslui en 
fuggérérent, & la chofe fat pouffée û 
lom , qu'il envoya une Ambaflàde en 
Dannemarck pour demander la Princeflç 
Chriftine une des filles du Roy qui y re- 
gnoit alors. A ces nouvelles le Roi d'Ar- 
ragon fut autant furpris qu'irrité ; il eut 
pcme aies croire, & à tout événement 
ayant fait marcher quelques troupes rfu 
côté qu'il avoit appris que le Caftillan 
faifoit avancer les nennes,il attendit pour 
entrer en aftion, que l'afïàire fôt éclair- 
cie d'une manière à n'en pouvoir douter» 
Dès qu'il fat inftruit des procédés d'Aï- 
phonle, il prit fes mefures avec fonha-^ 
jbileté ordinaire. Non content de garnix 
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fa frontière, ayant appris que Thibauld — — ^ 
■premier, Roi de Navarre & Comte de A?^p* 
Champagne, étoit mort au retour des 1x^2/ 
Saints lieux , le huitième de Juillet de & fuiv^ 
Tannée 1255. il alla trouver à Tudelle 
Marguerite de Bourbon Archambauld 
fa veuve mère de deux Princes en bas 
âge , & reconnue pour Régente du 
Royaume. Il lui offrit fcs fervices , & fît 
Ligue avec elle contre le Caflillan , que 
cette PrincefTe craignoit comme le plus 
redoutable ennemi jde I4 fortune de &% 
cnfans. 

Le Roi d' Arragon & la Reine R égen- 
te de Navarre tirèrent de cette Alliance 
tout l'avantage qu'ils s'en étoient promis, 
& firent avorter par là tous les de/Teins que 
rimprudcnt Alphonfc forma diverfes rois 
contre leurs Etats. Thibauld fécond & 
Henri fon frère furent maintenus fuccelr 
fivcmcnt fur le Trône de Navarre , que 
le Caflilhin eût pu envahir, comme il en 
avoit intention j & Don Jacques préfer- 
va fon Royaume des révolutions qu'il y 
auroit pu caufer dans la conjonfturc des 
troubles domefliques qu'y cxcitoît de- 
puis quelques années la dSfcorde de fes 
enfans. 

Une autre affaire qu'il eut alors avec 
les Sarafîns de Valence , quoique deve- 
nus fes fujets ; l'empêcha de poulTer Doo 
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**-— — Alphonfe auflî vivement qu'il eût fait g 
^i^c^ s'ilcût été plus tranquille chés**lui, 3c 
iiîf. lui fit donner les mains à une fulpenfîon 
& fuiV. d'armes, que propoférent des Prélats 
zélés, pour avoir Je tenls de négocier la 
paix. Un Maure nommé Alazarach , s'é* 
toit rendu confidérable par fes intrigues 
& par fes faits d'armes dans le Royaume 
de Valence ^ pendant que Don Jacquet 
en faifoit la Conquête. (J*étoit «n homnï% 
de peu de naiflance, mais de beaucou'pï 
d'eiprit & d'un grand talent pour gagner 
ceux à qui il s'attaçhoit. Avec toute la 
réfolutipn d'un Soldat déterminé , il joi- 
gnoit toute l'infînuation d'un habile 
Courtifan j il avoit des qiaalités agréables 
qui ne perraettoient pas de penfer qu'il en 
pût avoir de mauvaifes : il étoit bazané ^ 
mais bienfait, Se l'avantage de fa taille 
réparoit la couleur de fon teint ; {la con- 
verfation étoit enjouée, & ildifok iba- 
vent de ces bons mots qui courent le 
monde Se rendent un homme célèbre' 
parmi les gens d'eforit , s'exprimant auffl 
hèurèufement en Éfpagnol que le plus 
poli Caftillan. Il étoit aufB férieux en aCr 
faire s que libre & agréable dans fes entre- 
tiens familiers : vif dans les expéditions 
militaires, où il n'eut guéres néanmoins 
déplus confidérable emploi que de con^ 
duire des partis , en quoi confiftoit fon 
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talent ;' grand fourbe au refte, comme — — 
Tévénement le fit voir, & capable des ^f'^^ 
trahifotis les plus noires. Dès le com- ^^' * 
œencement de la guerre j ilavoit prisfcs & fuiv> 
mefures pour fe ménager de telle forte 
entre les deux Nations , qu'en les trom* 
pant toutes deux il les engageât à contri* 
huer également à fa fortune. Ce manè- 
ge lui réiiffit long tems; comme il ren- 
doit fouvent des Services utiles à fes 
compatriotes , ils lui confièrent des Pla* 
ces, & comme fouvent auffi il donnoit 
des avis importans au Roi d*Arragon , il 
s'en attira la confiance. Chaque parti 
étant perfuadé qu'il netrompoit que le 
parti contraire , il alloit dans le camp du 
Roi , iàns que les Maures en prment 
ombrage , & lorfqu'il retournoit dans Ùl 
Place , le Roi qui tiroit de grands avan^r 
tages des avis fccrets qu'il lui donnoit, 
eroyoît que c'étoit pour le mieux fervir. 
Ce Prince en eut fi bonne opinion , 
qu'il crut le pouvoir engager à embrafler 
k Cbriftianifme; il l'en foUicita plus d'u^ . 
ne fois; mais en vain , & ce fut l'unique 
cliofe en quoi le perfide Maure ne le vou- 
lut pas tromper; il lui répondit en rail- 
lant qu'il ne changeroit de Religion, oue 
Suand il lui feroit époufer la fœur d un « 
eignetir Efpagnol nommé Carroçio U , 
plus belle femme de fon tems. . * 
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— — Alazarach continua ce manège, juC- 
An. dç qu'à ce qu'ayant trouvé occafion de 
J' faire un coup décifif pour fa fortune , & 
a^fuiv! c^ même-tems pour la Nation Mahomé- 
tane, il attira le Roid'Arragon dans un 
piège où Ton ne peut excufçr ce Prince 
Il fage d'ailleurs & fî avifé , d'avoir don- 
né avec une imprudence qu'on ne devoit 
pas attendre de lui. Jacques étoit incom- 
modé du voifînage d'un Château dont 
Alazarach étoit maître , mais qu'il ne lui 
pouvoit apparemment rendre fans deve- 
nir fufpeâ à ceux de fa Nation. Le- Roi 
l'enpreflbit néanmoins, & les follicita- 
tions qu'il lui en fît, parurent à Tadroit 
Sarafin une trop belle occafion de lui 
dreffer une embûche, pour le faire périr 
fans courir aucuns rifques. Il promit 
donc à Jacques de lui livrer la Place t 
mais à condition qu'il y viendroit de nuit, 
& que l'affaire paueroit pour une cntre- 
prife imprévue , dont on put attribuer 
Je fuccês à la furprife .de la Garnifon , & 
^ non au défaut de courage & à l'infiddité. 
' du Gouverneur. Les defirs trop ardens 
aveuglent, & rarement les Princes en 
ont de modérés : Le Roi accepta le par- 
ti , & convint même avec le Maure Ala-» 
zarach, qu'il fe préfenteroit en perfon- 
ne à la porte de Réguara , c'étoit le 
nom du Château , pour en rendre la red-» 
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dition plus excufable. L'imprudente ' 




qui 1 accompagneroient. 11 n'y i 
en mena que cinquante, dont la moitié 
prit les devants & l'autre marcha avec 
lui. Si cette divifion de fa troupe fut uii 
effet de quelque prévoyance,' il ne fut 
imprudent qu'à demi. Alazarach y fut 
trompé. Il s'étoit caché avec trois cens 
hommes fur le chemin par où venoit le 
Roi , & ne doutant pas qu'il ne fut dans 
le premier Efcadron qui parut, il s'atta- 
cha à cette troupe, & donna par là au 
Monarque le loifir de fe retirer de ce 
mauvais pas où il s'engageoit. 

Jacques ne demeura pas long-tems 
fans fe venger de la trahifon : mais le 
traître lui échappa. On attaqua le Châ- 
teau, on le prit, & le Gouverneur s'étant 
retiré à propos , la conquête en alla plus 
vite. Apres la prife de Réguara , le Roi 
déclara Alazarach banni de tout le 
Roji^ume conquis , & ne lui permit pas 
de joiiir d^ laliberté qu'il laifla aux autres 
Mahométans de demeurer dans le Païs, 
Tout banni qu'il étoit , il trouva moyen 
d'y pratiquer des intelligences fccrettes, 
& d'y former une confpiration qui mit la 
conquête en danger. Les démêlés des 
Princes Chrétiens, & l'occupation que 
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— — le Caftillan donnoit au Roi d'Arragôfr 
An. DE ailleurs , rcndoit les Maures de Valence 
^'^' aifésàféduirc&àfoulever. L*entrepri(c 
& f Jiv. ^tok concertée , & on n'attendoit que 1^ 
tems qu'on avoit marqué pour en venir à 
l'éxécudon , lorfque le Roi fut averti du 
complot ; il étoit alors à Calatajud , d'où 
étant parti pour V alence , il apprit que le 
Maure exilé avoit paru fur la frontière 
où il étoit revenu de Murcie ; qu'il avoit 
furpris des Châteaux; que les Sarafins 
d'au-delà du Xucarl'appuy oient ouver- 
tement , & que ceux d'en-deçà n'atten- 
doient que le moment de fe déclarer. Il 
n'y avoit plus rien à craindre depuis qu'on 
étoit averti. Le Roi d'Arragon avoit 
amené des troupes ; mais la fureté du 
préfentn'en donnant pas pour l'avenir, 
il lui vint en penféc qu'un prçfervatif ef- 
ficace contre un tel danger feroit de chaf- 
fer entièrement les Maures de. toute U 
j)Ouvelle conquête , &deleurfubftitucr 
des Chrétiens qui y paiTeroîent volontiers 
de beaucoup de contrées ftériles où ils 
vivoiçnt raaîaifémcnt. * 

L'afïkire étoit trop importante &in- 
^jéreflbit trop de gens pour la décider fans 
confeil. Le Roi pour en délibérer feit 
^ffembler dans la Cathédrale tout ce qui 
fe trouva à Valence d'Ecclefiaftiques 
avec l'Evêquc , de Grands Seigneurs ,- 

des 
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des Magiftrats , des Bourgeois même ■— -^ 
confîd€rables,& après qu'on eût di> la ^^' ^ 
Mcffe & invoaué le S- Efprit , il leur ,^; f' 
propofafondeflèin; TEvê^uc, lesEc- a. fuît» 
cleuaftiqueS) les Bourgeois furent de 
fon avis. Les Seigneurs du Royaume 
d'Airagon s'y oppoferent , (fclaraifon 
qu'ils en ayoient,étoit la crainte que leurs 
terres cultivées par les Sarafins ne devinf- 
jfait déformais ftériles , & iju!ils n'en pçri- 
(Ment le fruits. Les Colonie^ qu'on leur 
promcttoit ne les appaifërent pas. Ils 
traitoient les Maures en Efclaves^ &ils 
prévoyoîçnt bien au'ils n'auroient pas le 
même empire ftlr les Chrétiens, qu'ils 
icrcrient obligés de ménager, & dont ils 
ne tîreroient pas les mêmes fervices qu'ils 
éxigeoient des Infidèles. D'ailleurs les 

Srincipaux Officiers de la Maiîbn du 
lOÎ vcndoient leur crédit à ces Infidèles, 
& en recevoient de .groffes penfions , 
pour ménager leurs intétêts auprès du 
Souverain. Les Courtifans intérçfles à 
conferver les Maures du Royaume de 
Valence, n'eurent garde la cjelaiffer en- 
trevoir les motifs de leur oppojgtion. Ils 
difbient que e'étoit défoler cette belle 
partie de l'Efpagne, gue d'en chaflèr 
ta&t de milliers d'Habitans , qu'on ne 
fcnaplaceroit que difficilement dans le 
cours dç pluiieurs fiéclcs ; &qac d'un 
Tmeîl, G 
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*'~~'" Royaume peuplé on alloit faire un grand 
'^^'^^ défert- Le Roi avoit pris fa réfolution ; 
I j j j . TEdit de banniflement fut publié portant 
*-fuiv. injonftion à tous les Maures hommes & 
"^ femmes de tout âge & de toute condi- 
tiôtt , de fortîr du Royaume de Valence 
dans l'efpace d'un mois au plus tard, 
îavec permiflîon néanmoins de recueillir 
Jeurs effets ,& tout ce qu'ils poudroient 
ide leurs biens , pour les tranfporter où 
•boA leur fcmbleroit. L'Hiftorien Ber-f 
^^rdin Goniés s'eftmanifeftement trom- 
pé , quand il a dit qu'une des principales 
raifons qui affermit ce Prince dans fou 
fèntimcnt , malgré la contradiftion des 
Seigneurs de la Cour , fut un Bref du 
Pape Clément quatrième, par lequel ce 
Pontife l'exhortoit à chafler inceflkm- 
ment les Infidèles de toutes les terres dé-^ 
Rendantes de fa Couronne. Clément IV, 
ti'éfdît point encore Pape , & ne le fut 

3ue ïorig-tems après. De plus , le Bref 
e ce Souverain Pontife adrcfféauRoî 
d'Arragon regardoit les Maures de fcs 
autres États , que l'Edit dont je parle ne 
comprenoit en aucune forte, & que ce 
Bref même, quoique fort preflànt , ne 
le-pût dbliger à chafler des autres lieux 
foumis^ à fa domination^ 



pour 



Le Roi d'Arragpn fut plus embarrafle 
ur l'exécution de fon Edit , 'par Içs 
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dameurs des Grands que par celles des — — 
Maures. II fçut fi bien diipofer fes trou- ^^- ,^* 
pcs, qu'il n'avoit rien à craindre de ceux- /j-^| 
ci : mais ce ne fut qu'avec beaucoup de & fuiV* 

Êeine qu'il vint à bout d'appaifer ceux- 
i. Au bruit que fit TEdit , plufieurs de 
ceux qui n'étoient point alors à Valence 
y accoururent, & s'oppoférent haute- 
ment aux defTeins du Roi. Pierre de 
Portugal poffédoit de grandes terre» 
dans ce Royaume, depuis qu'ayant quit- 
té fon Pais il s'étoit établi en Arrâgon. 
Etant venu à la Cour il fe mit àla tête des 
oppofans , qui étoient devenus plus fiers, 
depuis Qu'ils avoient trouvé un Chef de 
cette diuinâion* Ils redoublèrent leurs 
plaintes, & firent craindre un trouble 
domcftique d'autant plus fâcheux, qu'en 
fè fàifkntles proteâeurs des Maures, ils 
étoient fûrs de les avoir dans leur parti* 
Don Jacques n'étoit point de ces Princes 
jqùi riiquent l'autorité pour la conferver ; 
il Içavoit négocier , quand il ne pouvoit 
agir avec empire ; & quand Tun & l'autre 
étoient fans efièt , il trouvoit des expé- 
dients & des tours dans les affaires pour 
plier avec dignité. Comme Don Pierre 
de Portugal avoit plus d'autorité que les 
autres dont il étoit le Chef&lo^nœud, 
le Roi réfolut de le gagner , Se d'y em- 
ployer même Icspriérqsfi lesraifonsae 

Gij 
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i— ^— fufflfoîent pas. L'ayant donc appelle cfl 
•A N; DE particulier , il lui nt entendre qu il étoit 
^' • étrangement furpris de trouver en lu i tant 
& fuiV. d'oppofition, dans le fuccês d'une aflfkirc 
d'où dépendoient la fureté publiaue » le 
bien de la Religion & le falut de l'Etat; 
<]ue quand il faudroit facrifier quelque 
intérêt particulier , it âvoit fujet d'atten- 
dre de la générofité d^une pcrfonne de 
fon rang & de fa naiflance un (àcrifîce 
qu'il fe natoit même être dû à fon amitié ; 
quil le lui dcmandoitavecinftance, A: 
qu'au relie il pourvoiroit à le dédomma* 
ger de ce qiril pourroit y perdre, âc 
tnême au-delà de fçs efoéranccs j qu'il 
lui permettoit de choifir à fon gr^ des 
Juges pour régler ce dédommagement; 

3u"l s'en rapporteroît volontiers à leur 
écîfîon; & qu'il lui tîendroit même 
compte de la complaifence qu'en cela il 
voudroitbien avoir pour lui. Don Pierre 
de Portugal ne put tenir contre undiA 
cours fi engageant; il accepta la condi- 
tion. Les Juges prononcèrent en fa fa- 
veur. Le Prince Portugais fut content, 
âc abandonnant la caufe qu'il avoitem- 
braffée d'ajbord avec ardeur , il entra tel- 
lement dans celle du Roi d'Arragon , 
qu'il devint le prindpal inilrurnent de 
J exécution du banninemcnt projette. 
' X^uelques précautions que le Roi eû| 
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prifespouréxécutcririrementfondeflcin, — — . 
le défefpoir fit prendre les armes à plu3 ^i**^^ 
de Soixante mille Maures, dont Alaza- ,2^,* 
rachfe fit Chef. Ils s'emparèrent de quel- &fuir» 
qucs Places ; maïs comme leurs femmes 
& leurs enfans demeuroient expofés par 
Icurréyolteàla vengeance du vainqueur, 
les armes leur tombèrent des mains* 
Quand ils virent approcher le jour fixé 
pour leur banniiTement, ils firent propofer 
auRoid'Arragon une groffe fommed'ar- 

fent 9 pourvu qu'il voulût bien leur par- 
onnerleurrévolte,& qu'ilieslaiflàt for^ 
tir en paix chacun avec leur famille* On 
leur accorda plus qu'ils ne demandoient ; 
le Roi défendît gu on exigeât rien*d'eux , 
& leur laiiTapaiublement plier bagage Se 
prendre leur marche où ils jugcroient à ' 

i>ropos ; les ùnç jfe retirèrent en Murcie , 
es autres en Grenade > d'autres palTèrent 
en Afrique: Une partie de ces infidèles 
fe retira dans le Pais que l'on appelle 
aujourd'hui U Manche iT^Arragany ôc qui 
fut autrefois nommé la Manche du Mont 
jtrragMf àcaufe d'une Ville du même 
nom fituée aux environs. Quelques dé*" 
terminés s'attroupèrent fous la conduite 
d'Alazarach, & ayant gaghé des mon- 
tagnes prés des frontières deCaflille^ ils 
s'y maintinrent affès long-tems par les 
iêcours quek Caftillan^ & un defes 

Piij 
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— — frères qui commandok à Villena , leuf 
An. DE donnèrent fous-maîn malgré la Trêve, 
j^-,* Jacques le fçut & le diflimula, ne fc 
9L fuiv. trouvant pas enétat d'en témoigner alors 
fon reflentiment; & fa diflîmulation fut 
telle qu' Alazarach étant preffé par les ar- 
mes de l'Arragonnois qui l'attaqua dans 
les montagnes, & ayant eu recours aa 
Câftillan pour lui obtenir une année de 
Trêve, le Roi d'Arragoii l'accorda; la 
fecilité du Monarque rendit le Rebelle 
mfolent; il en parloit avec mépris; ÔC 
comme il étoit bien venu à la Cour d© 
Caftille , Alphonfe lui ayant un jour de- 
mandé s'il étoit chaffeur , il lui répondit 
qu'il ne fçavoit point d'autre chafle que 
celle des hommes , & que quand il lui 

Îlairoit il chafleroitpoKrluî prendre les 
laces du Roi d'Arragon;^ jSè^iiot fit ri- 
re Alphonfe, & piqua JSCqoès auquel il 
fut bien-tot rapporté, Ceïui-ci dans le 
deffein de finir cette guerre , s'avifa de 
gagner un homme en qui Alazarach 
avoit confiance , pour lui perfuader 
de vendre dutant la Trêve une gran- 
de provifion de bled qu'il avoit faite , & 
qui étoit alors fort cher, dans Tcfpérance 
qiue cette Trêve finie , il en obtiendroit 
aifément une autrc,durant laquelle il rcm- 
pliroit à bon marché fes magazins. Le 
oarafin donna dans le piège ; ilvenditfoi» 
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bled, & employa TintcrcefEon duRoî.— — - 
deCaftille pour faire prolonger lafufpen' ^^* ^^ 
fîon d'armes, mais ce fut inutilement, j^*^' 
La Trêve expirée le M^ure fut pouffé .&i\iiy^ 
& pris au dépourvu. Il demanda com- 
pontion> & promit d'abandonner lô, 
Royaume pour n'y revenir jamais , kj' 
Condition qu'on n'obligeât pas £k parenté 
à en fortir. Le Roi d' Arragpn ne s'opi-. 
niâtra pas à lui refufer une chofe qui ne^ 
l«i paroiffoit pas importante. Il donnai 
des terres à fon frère , qui s'étoit mis en, 
poilèflîon des Places qu'occupoit le ReK 
belle ; fur quoi il écrivit d'un ftyleironi*, 
que au Roi de Caftille , qu'il s'étoit ad*, 
donné à la chaffe , & qu'il ayoit pris crt, 
huit jours feize Châteaux. Ainu finit 
cette grande affaire, quiauroiteu de plus, 
•grandes fuites pour purger tout à fait 
TEfpagne des Infidèles qui l'infedoient , 
fi les Princes Chrétiens y euffent été 
mieux d'accord. Car en même-teras que 
le Roi d' Arragon les chaflbit du Royau** 
me de Valence , le Roi de Caftille avoit 
conquis des Places, & après avoir pris 
fur eux ce que les Portugais n'avoient 
point encore aflujetti dans les Algarves f 
il attaquôit ce qui leur reftoit de Forts & 
de Villes dansl'Andaloufie. Les Maures 
n'y euffent rien confervé , fi les prépara-? 
tife que faifoit le jeune Thibaut Roi dç 

G iiij 
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-^ Navarre , n'euffent obligé le CâffiUati 

^fc ^ d'être fur fes gardes en Caftille. ïly étoît 
li^ù ^^2 contre les Etrangers , s'il eût fçù 
& fuiv. s'y mettre contre fes fujets : mais fa mau- 
vaife conduite à l'égard de ceux-ci dé- 
concerta fort les mefures qu'il avoitprifes 
contre ceux là, 

La fufoenfîon d'armes étfant fur le 
point définir, les Rois d' Arragon & de 
Navarre, fe difpofoient à réunir toutes 
leurs forces contre Alphonfe, fans que 
ceux qui fe mêloient de négocier la paix 
euffent rien feit pour la conclure, que 
de moyenner une entrevue de l'Arragon- 
nois & du Caftillan qui n'avoit pas eu 
grand effet. On faifoit les préparatifs 
pour commencer les hoftilités de part & 
d'autre. Le Roi d'Arragon étoit déjà 
en Navarre avec Thibaut deuxième dlu 
nom ; ce jeune Monarque étoit formé 
par les mains de la Reine Marguerite (à 
mcre Princeffc d'un mérite rare , & d'un 
génie fort âu-deffus de fon fexe. Plein 
de valeur & d'ambition , il ne cherchoit 
que les occafîons d'acquérir de la gloire. 
Il comptoit beaucoup furlefecoursdu 
Roi d'Arragon , avec qui il avoit depuis 
peu renouvelle les anciennes alliances 
entre les deux Couronnes. Thibaut fe 
difpofoit donc à faire irruption fur les 
terres du Roi deCaftillc, llprétendoit 
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que les Provinces deGuypufcoa, d'A- ^■■* " - 
lava , de la Rioja , & de Briviefca ^^'J^^ 
avoient appartenu autrefois aux Rois fes , ^ '- ^ * 
prédéceflcurs j que les Souverains de & fuiy» 
Caflille profitant de la foiblefle des Rois 
de Navarre, s'en étoient rendus maîtres 
par voye de conquête, fans autre droit 
eue la loi du plus fort , & les avoient 
aémcmbrés de la Couronne d©nt il avojt 
hérité. Le Roi de Caflille étoit déjà fur 
les Frontières , lorfque celui-ci fe vit dé^* 
ferté par Don Diégue de Haro , un de3 
Seigneurs de la Cour le plus recomman- 
dable par fa probité & par fon zélé pour 
le bien public. Il abandonna la Caflille 
pour n'avoir point la douleur de voir fa 
patrie dans Fopprcffion. La mort renver- 
fà lespro jets ; car étant tombé malade en 
chemm, il mourut àfi^narès. Son fils 
Don Lope de Haro , quoiqu'encore fort 
jeune marcha fur les traces de fonpere, 
& fe retira avec un grand nombre d'autres 
des plus confîdérables Seigneurs du 
JRoyaurae de Caflille, qui allèrent offrir 
leurs fcrvices au Roi d' Arragon contre 
leur maître. Les manières dures d'Al* 
phonfe & fon infatiable avidité pour l'ar-* 

fent quil répandoit en certaines occa* 
ons avec autant de prodigalité qu'il Vstr 
inafToit avec avarice , avoxent apparera- 
pacût choqué ce$ Seigneurs, L'nifloirc 

* Gv> 
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' ne dit point en particulier la caufe de leur 

j *Q^^ mécontentement. L'Infant Don Henri 
1 1] 5 * frère de ce Roi , Prince inquiet & aimant 
j& fuiv. la guerre où il venoit tout récemment de 
montrer qu'il avoit du talent , . dans l'ex- 
pédition d'Andaloufîe» quitta la Cour 
êc fuivit l'exemple de ces transfuges mé^ 
contens » pendant que le peuple fe plai-- 

fioit tout haot du Gouvernement Se da 
rince. Le changement des monnoycs 
qui avoit commencé à aigrir les efprits 
contre lui , avoit caufé un défordre dans 
le commerce qui acheva de les irriter* 
' Comme l'argent avoit hauffé de valeur, 
& qu'on l'avoit même altéré , en y mêlant 
beaucoup d'alliage , toutes les chofes 
néceflàires à la vie fe vendoient au dou- 
ble. Alphonfe avoit cru remédier à ce 
mal en fixant le prix des denrées » mais le 
mal avoit augmenté par le remède. Les 
Marchands ne voulaient plus vendre, 
les pauvres foufiiroient» parce qu'ils n'a- 
«k .voient point d'argent, les riches parce 
qu'on ne vouloit pas recevoir celui qu'ils 
préfentoient. Quoique le Roi de CailîL- 
le eût encore des troupes foffifantes pour 
tenir tête à celles de fesennemis, il prévit 
l'orage qui fe formoit & le danger dont il 
ctoit menacé. Ainfî il prit ia réfolution 
de gagner le Roi d'Arragon, & de le 
détacher du parti des rébdles. Lemour; 
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vcment qu'il vit dans le peuple , & dont 7^' 




['obligea de penfc! 
ferieufcment à la paix. Il la fit propofer. 
La défiance que F Arragonnois avoit de 
fk légèreté lui donnoit du penchant pour 
la gucrrc;mais cePrince n'étoit pas de foa 
côté fans raifons d'entendre à une négo* 
dation ; il avoit auili fes deiTeins , Se danip 
fa famille une femence de divifions do« 
mefliques qui troubloient fon repos > qui 
demandoient fon application pour en 
empêcher les mauvais eSèiSj s'il ne la 
pouvoit étouâèr aifément. Les média<^ 
teurs entre les deux Couronnes le difpo*- 
férent donc à un accord , duquel il y 
avoit déjà long-tems , que par un évé- 
nement imprévu le plus grand obftaclç 
avoit été levé. ^Car Alphonfe n'avoit 
point répudié Violante d'Ariagon f^ 
femme. Fendant que fes AmbafTadeurSi» 
lui amenoient Chriftine de Dannemark. 
La Rebe s'ëtant trovivée groffe ; Al- 
phonfe qui ne la répudioit que pour fa 
ftérilité la garda, & s'y attacnad autant 
plus volontiers que cette Princeffe belle 9 
&de beaucoup d'efprit, ne lui avoit dé- 
plu que par ce feul défaut.. Chriftine 
étoit arrivée néanmoins à Tolède Tau 
jniUe deux cens cinquanto-quatrc , & çp 
' Gvj 
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— — — n'avoît pas été pour Alphonfe une aflàîre 
An. de jj>yn médiocre embarras; il s*en étok dé- 
\^ gagé en lui perfuadant d'époufer Don 
at fdV rhdippe fon frère. Ce Prince avoit été 
■ deftiné à TEglife , & avoit étudié à Pa- 
ris : pendant le cours de fes études » le 
Roi Ferdinand fon père Favoit fait nom- 
mer Evêque d*Ofma. Urbain IV. avoit 
rcfufé, fur ce que Philippe étoit encore 
trop jeune, d'en accepter la nomination. 
On ravoit fait Abbé de V ailladoUd , & 
au tems dont je parle il étoit élu Arche- 
vêque deSéville fans Ordre &cré néan- 
moms qui Tempêchât de contrader vali- 
dement un mariage. Chriftine qui n'avoit 
quitté (à Patrie que dans la vue de porter 
une Couronne, ne confentit qu'avec ré- 
pugnance à un changement -fi imprévu; 
mais une promeiFe qu'on ne lui garda pas', 
de faire fon mari Roi de* Gallice , Se de 
la traiterde Reine en attendant , lui avok 
adouci l'avanture. Les AmbaïTadeurs 
Danois y avoient donné les mains, & ap-* 
paremmentle Roi leur maître, quoique 
l'Hiftoire n'en parle point. Ainfi chacun 
étoit demeuré content ; mais un mariage 
il différent de celui dont }a Princefle de 
DannemarcK s'étoit flattée ne fut pas de 
longue durée. Le chagrin qu'elle conçut 
d'un affiont fi fcnfible, lui caufa une lan- 
loueur dont elle im>un)t peu de t^ms 
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apris. Cependant Alphonfe en ufoit fi ""^ "^ 
bien avec la Reine fa femme depuis fa V'q* 
groflèfTc, que le Roi d'Arragon qui ai- ixj5. 
moit/afille entendit pins volontiers les &luii^ 
prof^ofitions qu'on lui fitpour fe récon- 
cilier avec fon gendre. On convint donc 
que les deux Rois fe trouveroient a So- 
fia , & ce fut-là qu'enfin la paix fut con- 
cluëFani255. 

L'Hiftoire ne parle pas nettement de 
la part qu'eut à ce Traité le Roi de Na- 
varre , <jui venoit de perdre la Reine 
Marguerite fa mère ; on ne voit pas qu'il 
y en ait eu aucune » Se il eft difficile de 
croire qu'il n'y en eût point; quoiqu'il en 
fok 9 on a lieu de cônjcfturer qu'il n'en 
iut pas content. En eflèt, Thibauldde- 
voît époufer une des filles du Roi d'Ar- 
ragon, felôn les Traités conclus entre fa 
merc & ce Monarque. Cependant il fe 
maria un an après avec Ifabelle de Fran- 
ce fille de faint Louis , & ce fut par Ion 
adliâhccavec ce grand Roi fi refocfté de 
tous les autres Souverains , qu'il fe mit à 
couvert de ceau'ilauroit pu craindre du , 
CaftiUan & de l'Arragonnois. Ces Prin- 
ces recherchèrent cette alliance auifi- 
bicn que IcNavarrois. Le Roid' Arragon 
n'eût pas plutôt accepté les conditions de 
paix , qu'il alla trouver le Monarque 
JFrangoisàCorbeil; Bourgadefitïiécfus 
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■" ^ la Rivière de Seine, où fut conclu le ma- 
^^Q^ riage de Philippe le Hardy fucceflcur de 
jI$6. faint Loiiis , & dlfabelle là plus jeune 
A fuiv» des filles de Don Jacques; &là en même*- 
tems fat fait un Traité, par lequel le pre- 
mier cédoit les droits deSouveraîneté^ 
dont avoit joiii jufqu'alors la France fur 
la Principauté de Catalogne , & que fcs 
prédécéffeurs avoient àflcz négligés. Le 
fécond, donna en échange fes droits pré- j 
tendus fur la Provence , la propriété de | 
Beziers , de Carcaffonne, & d'autres ! 
Villes dont il avoit hérité deçà les Monts, 
Le Roi de Caftille avoit un fils , & Loiiis 
encore une fille, qui furent dèftinésFun 
pour l'autre, mais ils étoicnt encore en- 
fans , & il fallut attendre que Tâge les 
rendît capables de mariage. 

Alphonfe avoit alors d'autres foins que 
celui d'établir (à famille. L'Empire étoit 
vacant par la mort du fameux Frédéric 
fécond, dernier delaMaifonde Suaube, 
qui a tenu le Trône Impérial. Long-tems 
avant la mort de ce Prince les longs dé- 
mêlés du Saint Siège & de l'Empire fous 
les Empereurs de cette Maifon , étant 
venus à un point d'aigreur qui ne fouf- 
froitplus de remède, Benoît IX. entre- 
prit de le dépofer,& de mettre en fa place 
jRobcrt de France Comte d'Artois , l'un 
^esfiréres dcfaiatLouis. LeRoi à qui il 
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en écrivit lui répondit affez fièrement, "— "^ 

3ue le fi-ére d'un Roi de France ctoit au- ^^'q^ 
effus d'une dignité éleftivc , qui n'a- n'j^* 
jjoûtoit rien à îa grandeur. Matthieu- & fuivi 
iParis rapporte ces lettres, & feit parler 
faint Loiiis au Pape d'une manière fi peu 
refpeftueufc, qu on ne peut douter que 
lui ou d'autres Ecrivains n'ayent beau- 
coup ajouté du leur. Il étoit dans les 
principes de faint Loiiis , de ne pas ap- 
prouver l'entreprife du Pontife, mais il 
n'étoit pas de fa piété de parler au Vicai- 
re de Jefus-Chrift, comme cetHiftoricn 
outré en tout ce qui regarde les Papes le 
fait répondre à celui-ci. L'aflàire de Ro- 
bert ayant manqué, Innocent IV. fuc- 
ceflèur de Benoit , prononça au Concile 
de Lyon fentence de dépofition contre 
l'Empereur Frédéric, v^elques Elec- 
teurs partions du Pape, élurent en la pla- 
ce de l'Empereur qu'ils fuppoférent dé- 
pofé , Henry Lantgrave de Heflc, & 
après lui Guillaume Comte de Hollande^ 
qui portèrent tous deux fucceffivement 
le titre de Roi des Romains. La mort de 
ces trois Princes finit la ouerellc,& TEm- 
pirc vacqua fans conteftation en l'année 
I iy6. Plufieurs Princes y çrétendoient , 
Conrad petit-fils dc,Fréaéric y eût eu la 
meilleure part, fi le Pape Alexandre IV« 
ai'eût J>as empêché fon élcâion. Deux 
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**•— ^ autres s'étoicnt préfentés, Richard Com-^ 
Yc^ te de Cornouaiîîes frerc de Henry IIL, 
txs6. Roî d'Angleterre, & Alphonfe Roi de 
S fuiv. CaftiUc, dont nous parlons; lesfufïra- 
ges furent partagés: mais ils le forent de 
telle forte, que chacun crut en avoir 
aflez pour fe donner le titre de Roi des 
Romains : tous deux dês-lors en prirent 
la qualité, & eurent chacun leurs parti* 
fans , tant en Allemagne au'ailleurs. 
L'Archevêque de Trêves & le Duc de 
Saxe, regardèrent l'éleétion de Richard 
comme nulle, & s'unirent enfemblepour 
nommer Alphonfe Empereur. La déci- 
iîon ne confiftoit plus que dans la diligen- 
ce & dans la force , qui décide ordinaire- 
ment du droit entre les Souverains. Ri- 
chard eut de la diligence , & prit poffef- 
fion de l'Empire , mais il n'eut pas aflez 
de force pour lever la conteftation , Se 
ne fot reconnu que de fon parti. Si Al- 
phonfe eût été en état de fe mettre à la 
tête du fîen , l' Anglois n'eût pas tenu de- 
vant lui ; mais outre que ce Prince Phi- 
lofophe étoit naturellement long à agir, 
la mauvaife difpofition de fes fujets à fon 
égard lui donnoit une défiance qui ne Im 
permettoitpas de quitter l'Efpagne. L'é- 
tat préfent de fes ankires en Caftille ne lui 
laiifa donc d'autre moyen de foûtenir fon 
{>arti daas rjEmpire, quel4foil>ieire4& 



DES Re VOL. d'Espagne. Lh. m. 161 
fon compétiteur, Se fefpérance qu'il ' " 
donna qu'ils le verroient bien-tôt pour\*'p* 
leur apprendre qu'il n'étoit pas indigne de ii,\^l 
leur choix. & fuiv;^ 

Il avoit fu jet de fê défier des fîens. Son 
fi-ére Don Henry profitant dupeud'af- 
fcdion qu'on avoit pour lui, mitfcsaf- 
feires en grand danger ; ce Prince inquiet 
& brouillon étant forti mécontent de la 
Cour, THiftoire ne dit pas pourquoi, il 
fe retira en Andaloufie , & étant allé juf- 
quà Lébrixa, il foUicita les habitans & 
la gamifon de cette Ville à la révolte- 
On l'avoit écouté , on prenoit des mefu- 
res ; le mouvement étoit à craindre dans 
l'agitation où fe trouvoient alors les cC- 
prits qu'AIphonfc ne fçayoit point cal- 
mer , fi Don Nugnez cle Lara qui com- 
mandoit un corps de troupes danslaPro- 
vince , & qui étoit alors à Séville , n'eût 
paru devant Lébrixa avant que le parti 
de l'Infant fut en état de lui réfifter. A' 
I arrivée de ce Général, Don }ïenry 

Eris au dépourvu fe fauva par mer à Va- 
înce , où il trouva le Roi d'Arragon 
occupé à régler les affaires de ce Roy au- 
me nouvellement conquis. Don Jacques 
reçut d'abord l'Infant avec de grandes 
démonflratïons d'amitié , & lui fit rendre 
les honneurs dûs à unPrince dcfanaiflan- 
ce* Mais 4nelyi voulut jamais accorder 
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*-— - de fecours , ni s'engager même à le favd- 
A N.DE J.JIJJJ. f^^g jjj^jj ^ pQQf jjç point donner 

1 1 f iî. ^^J^^ ^^ ^^^ de Caftillc , de rompre Tal- 
It fuiv. liance contraâée entre lesl deux Couron- 
nes. Ainfî ce Prince déchu de toute ef* 
pérance, pritle parti de paffer en Afrique 
auprès du Roi de Tunis. Il demeura qua- 
tre ans à fa Cour, traînant une vie pau- 
vre & raifiérable. De-là étant repalle en 
Europe après avoir erré par la France & 
dans les Royaumes voifins, il alla brouil- 
ler ritalie & eut part aux fcênes tragiques 
que nous y allons bien-tôt voir. 

Pend mt ces troubles de Caftille , qui 
tî'étoient que des étincelles d'un plus 
grand incendie que préparôient fecrctc- 
inent des efprits plus cachés que celui du 
Prince Henry, le Roi d'Arragon n*é- 
toit pas paifîblc; mais avec cette dific- 
rencc , que par une habileté de pratiquât 
Jacques gouvcrnoit toujours tellement 
fon Vailfleau durant la tempête , que le 
plus violent orage ne Fempéchoit point 
de faire fa route j & d'arriver où il vou- 
loit, au lieu qu'Alphonfe , fçavant , 
mais fans art, & bon Aftronome , mais 
mauvais Pilote, donnoit contre tous les 
. cciieils , & au lieu d'arriver au port , il 
pafloit fa vie à récueillir les débris d'un 
naufrage pour en faire un autre. Les 
troubles domefliques de Jacques fureat 
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un châtiment d*en haur, & Teffet d'une ' 
paffion qui porte prefquc toûjoufs avec ^j' i^* 
die la peine des péchés qu'elle fait com- xjjjg/ 
mettre. Il aimoit les femmes, &cemau-* aifuir; 
vais panchant le fit tomber dans des dé-* 
fordres qui ternirent la gloire de fes ac-» 
lions , qui troublèrent le repos de fes 
Peuples , & mêlèrent de grands chagrins 
aux profpérités de fâ vie. 

J'ai déjà raconté l'embarras que le dé-* 
goût qu'avoit pris de Prince pour Béren- 
gère de Caftille, luiavoit caufé pendant 
plufîeurs annéeSjdu'il avoit défagréable- 
ment employées a furmonter les difficul- 
tés du divorce qu'il pourfuivoit.il n'étoît 
pas échappé de ce labyrinthe^que l'amour 
'engagea dans un autre , dont iï ne fortit 
jamais bien. Paffionné pour une Catala- 
ne nommée Théréfc VidaurafiUe de qua- 
lité 9 mais fa fujettc , il avoit rrouvé en 
clic uncréfîftance à laquelle il ne s'étoit 
pas attendu. Théréfe avoit cuaflczdc 
vertu pour ne vouloir pas être famaî- 
Ireflè , & affez d'ambition pour vouloir 
être fa femme. Le foible Prince n'ayant 
pu furmonter, ni fa paffion, ni la confian- 
ce de la fiUè , avoit prononcé le mot fatal' 
clandeftinement néanmoins , & n'ayant 
voulu d'autre témoin d'une promcfle » 
qu'apparemment il n'avoit pas envie de 
tenir , que le feul Evêque de Gironriô 



î 
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— ~- confident malheureux de cet engagement 
^/''J?^ fecret. Apres quelques années pafTées 
1 1 < 8. ^^"^ ^^ bifarre mariage duquel il avoit eu 
&, fuiv. deuxfils, ayant étépreffé par lesGrands, 
qui le croyoient veuf, de fe reifîaricr, il 
avoit aifëment oubliéxju'il Tétoit , parce 

3u*il eût bien voulu ne le pas être. Ainiî 
avoit fait demander Y olande,fille d'An- 
dré Roi de Hongrie. Théréfc s'y étoit 
oppofée , mais inutilement , l'Ëvéque 
qui avoit été témoin de fon mariage 
n ayant pas voulu parler. Yolande avoit 
déjà eu des enfans , lorfque fa rivale ob« 
tint que le Prélat rendît au Papedu moins 
un témoignage fecret de fon mariage 
avec le Roi d'Arragon. Ce Prince inquié* 
té de nouveau par leâ remohti'àâces du 
" Pontife mieux informé qu'auparavant, & 
jugeant bien que le feul Evêque de Ga- 
ronne lui avoit pu donner cette informa*- 
tion, Favoitfaitappeller dans fon cabi-* 
net, & dans Tardeur de fa colère > lui 
avoit ^t couper la langue. Le Pape l'a* 
voit excommunié , & mis fon Royaume 
en interdit , & ce Prince n'avoit pu fc ti- 
rer de ce défagréable embarras, que par - 
une pénitence publiaue, auffi édifiante 
que fa faute avoit été énorme & fcanda« 
Icufe. On Tavoit vu aux pies des Eve- 
ques recevant à genoux fon abfolution, 
&fefoumettant humblement à la fatîA. 
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fadion enjointe avec r«fprit de David "■— ^'' 

ÎénitcntJ, dont il avoit imité le péché. ^\q^ 
/afiàire du mariage étoit d'une nature à j^ Jg." 
n'être pas fi aifémcnt décidée. La naiflfàn- & fuiy^ 
ce d'Yolande, rattachement que le Roi 
avoit pour cette Princefle, qui le meri^ 
toit par mille endroits, le grand nombre 
d'enfans qu'il en avoit , & Don Pierre 
qui en étoit l'aîné, & que fon perçai- 
moit tendrement, furent des obftacles 
au divorce qu'on ne crut pas pouvoir 
furmonter.D ailleurs ce Prince n'avoiiant 
point d'autre engagemoitavec Théréfe, 
que celui d'une pamon qu'il avoit voulu 
eontentçr ; & le témoignage fecret qu'a- 
voit rendu l'Evêque de Gironne d'un 
mariage contre lequel un fi grand Roi 
s'incrivoit en faux , n'ôtant pas toute rai- 
Ibn de fufpendre encore une fois une af- 
faire qu'il étoit dangereux de déeijl er , le 
Pape demeura dans le filence, & Jacques 
lœ fut pas hors d'embarras. Lç chagrin 
que donnoit à la Reine cette défagréable 
conteftatiôn,luien caufoit beaucoup à 
lui-même. 

Ses enfans ne lui firent pas moins de 
peine que fes femmes , eii ayant de touf 
ces mariages qui rendirent leurs droits 
indécis : il voyoit fa famille dans un ca* ^ 
hos qui l'occupa toute fa vie , & fouvent 
peu s'en fallut que toutç fon habileté n'é» 
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*— — " choiiat : il crut pouvoir les pacifier e« 

^J'* ^^ leur aflîgnant des partages capables de 

ii\^ les contenter; mais aucun d'eux ne fut 

& fyiy. content , & chacun crut qu'on lui ôtoit 

tout ce qu'on donnoit aux autres. Pierre 

& Jacques fils d'Yolande ne purent fouf* 

frir que l'Infant Don Alpbonfe fils d'E- 

léonore, qu'ils regardoient comme illé» 

gitime étant né d'un mariage nul, fût par* 

tagé comme l'aîné des Couronnes de 

Valçnce & d'Arragpn , & celui-ci ne 

put digérer qu'on démembrât du Corps 

de l'Etat la Catalogne en faveur de Pief"» 

re, & les Ides Bdéares pour Don Jac- 

3ue5. Il protefta contre cette difpofitionî 
remua les Seigneurs & fêles attacha 
par-là. S'étant attiré la haine du Roi 
fon perc , il mourut de chagrin , & laifl^ 
fes frérfs héritiers de fes biens Se defoa 
ambition. Ilsfe haïrent dêsqu'ils n'eurent 
plus d'objet commun de leur jaloufîe» Se 
tout ce que put faire l'autorité paternelle 
fut d'empêcher que les mouvemens que 
leur méôntelligence caufa fouvent dans 
l'Etat , ne dégénéraflent en guerre civilej 
qui l'obligeât à prendre garti. Il fit d'inu-r 
tiles eflForts pour les réunir pendant fa vicj 
il retint leur haine, &neréteignitpas> 
plie fe ralluma après fa mort.^ Un fils na-- 
turel nommé Femand Sanche qu'il eut 
fJ 'une de fçs m^trçfles , forma des parw 
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qui fou vent mirent le Royaume en péril, 

& furent fataU à leur Auteur, comme ^^* ^? 
nous le dirons en j(bn lieu, Les enfans de li- J* 
ThérçfeVidaurafiirent les plus paifibles, à^Liy 
quoiqu'ils cufTent des raifons de ne le pas 
€trc, mais leur mcre ne Je fut jamais. La 
*eine étant venue à mourir elle renour 
vellafcspourfuitcs^vecplus de vivaci^ 
té qu'auparavant ; elle fit citer encore 
une fois le Monarque devant le Pape, 
& trouva affez de. crédit | Rome pour 
obtenir une fentcnce, qui déclara fon 
mariage légitimement contrafté. Le Roi 
d'Arragon n'y acquiefça pas, mais il y 
déféra afTez pour ne fe marier plus , & 
TEtatdutàlamodérationou ÙafoiblefFe 
des enfans que le Roi avoit eps de cette 
femme impérieufe , s'il ne fut pas troublç 
par leurs prétentions. 

Les partialités dans les familles Roya? 
les en font toujours naître dansiez • 
Royaumes, Se les démêlés particulier^ 
des Princes déviennent dWdinaire des 
querelles publiques qui partagent le peu- 
ple, &qui fe tournent fouv^nt contre le 
Souverain, Ainfî l'éprouva le Roi Jac? 
ques plus d'une fois ; l'un de fcs enfans le 
croyant plus fevorable à l'autre form^ 
des faftions contre lui-même, &époufa 
les mécontentemens du Peuple, qui à 
fo^ tour épo^ifoit les fiéns. Les Arragonr 
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- ' nois ont des privilèges fortgénans pouf 
An. DE les Souverains, & peadç NatTons ont: 
j"' • g fouflfert plus intpatiemmcnt <ju*eux qu'on 
& fuiv. y contrevînt. Jacques s'étoit vu dans un 
état à 9e les pas trop ménager, fescon^ 
quêtes avoient ébloui, &Ie Peuple at- 
tentif à fes victoires , n'avoit pas pns gar- 
de qu'en aflujettiflant les étrangers , il 
diminuoit infeniîblement l'ancienne liber- 
té de fes fujets» L'autorité de certains 
Magiftrats qui félon les Loiic de la Mo- 
narchie furent établis pour contrebalan- 
cer celle du Prince, nétoitprefqueplus 
connue que par des titres fans fonûion. 
Les fubfides étoient devenus arbitraires , 
Se on ne les demandoit plus guéres quo 
quand on les faifoit payer. Si l'Etat eût 
étépaifîble, la puii^nce Royale étoic 
venue à un point ou il eût été facile au 
Roi de çonferver fans beaucoup d'art 
Tafcendant qu'il s'étoit dojnné.^ Les Peu» 
pies s'y accoûtumoient , ic fi quelqu'un 
en murmuroit, c'étoient 4e ces murmures 
impuilTans, qui n'ont point d'autre cflfet 

Sue de foulager le mal que Ton fcnt. I-a 
ifcorde des enfans du Roi d'Arra^on 
donna fouvent le moyen de faire revivre 
CCS anciens privilèges favorables à la li- 
berté de la Nation. Le parri mécontent 
de Don Jacques chercha des prétextes 
dans 1q bien public ^ de s'appuyer d^ 

Loix 
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Loix contre fa puilTaticef & d'attirer dans — — 
fes intérêts particuliers ceux quiavoient An. d» 
à cpeorle bien commun. ^^'^' 

Il nV avoit qu'un génie auffi étendu , a^fuiv. 
ic auiu fqpérieur au^a£birçs, qu'étoit 
celui de Jacques premier 9 qui pût fe dé* 
mêler de ces embarras domeftiques , (ans 
rien perdre ni de Tcftimc qu'il s'étoit ac- 
quit à la guerre 9 ni de r autorité qu'il 
s étoit donnée dans le Gouvcrncnuçnt, Il 
n'agit pas toujours avec hauteur , mais il 
ne s'^aiffa jamais ; Se s'il ne fut pas 
toujours inflexible, il plig f^ns qu'on s^p« 
perçut qu'une autre raifon le fît plier,ûue 
l'équité & le refî>câ des Loix aufqueUe» 
il ne fe foûraettoit que pour fc confcr ver . 
dans la pofTeilion où il s'étoit mis d'^n être 
arbitre ; quclquç expérience qvi'il eut de 
ce ou'il pKDuvoit par la force, il fçavoit 
çiOQ^rèr l'ufage de fa force ôc de fon ^ 
pouvoir , 8c employer la condefcendan- 
ce pour ne pas rifquer l'autorité : aufl! 
9 voit * il une attention infatigable aux 
ëvéneraens ; rien ne le furprenoit , & il 
étoit toujours fi prêt à apporter le reme^- 
de au mal qu'on voyoit bien qu'il l'avoit 
prévu : il rioit quelquefois quand on lui 
annoncoit quelque nouveau démêlé de 
k$ entans , où quelque mouvement de 
fes pepples, ^^^amirant fadeilinée iln'en 
fut j^mai? ébraniç. Ces fp jcfs de dégoûts 
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ne rempêchoient pas de travailler au rc- 

An. DEpQs defesfujets. La guerre avoit beau- 
• ^'^' coup fait de voleurs, & leur hardicflc 
& fui V, alla fi loin , que les Villes étoient comme 
afiîégées par ces brigands. Illesfaifoit 
punir févérement , & pour les extermi- 
ner tout-à-fait , il inftitua des Officiers 
publics qui furent nommés Autos entre- 
tenus par chaque canton , ou par un 
nombre de Villes aflbciées pour leur 
commune fâreté. Il fixa la valeur de la 
itîonnoye, qui jufqu'à lui n*avoit eu de 
prix que celui qu^ mcttoient les Rois 
d' Arragpn au commencement de chaque 
- règne, Ces variations fucceffives cau- 
foient beaucoup de dérèglement dans le 
commerce public , & de grandes pertes 
aux particuliers. Avant lui on ne con* 
noiflbit prefque d'autres règles de droit 
en Arragon, que les ufages reçus, les 
exemples , & les coutumes établies par 
la tradition. Ce qu'on nommoit l'es an- 
ciens f«fe/, ne contcnoitguéresquelcs 
Loix fondamentales de PEtat. Cette 
manière de juger rendoit la jufticc trop 
arbitraire & trop dépendante delà bonne 
& de la mauvais diipofition des Juges* 
Pour remédier à cet inconvénient, Jac- 

S|ues ayant confulté les lumières des plus 
âges Jurifconfultes & des plus gens de 
bien, réduiiît ces coutumes à des Loix 
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écrites , & parce que la chicanne en peut 
abufer par de mauvaifes interprétations 
pour traîner les aflàires en longueur , il 
voulut qu'entellesrencontres un homme & fuivr 
prudent les terminât par un jugement dé- 
finitif, porté félon les lumières du bon 
fens , & plutôt félon Pe(prit , que fclon la 
lettre de la Loi. 

Une attention fî continuelle aux affai- 
res du dedans en eût peu laiffé à ce Prince 
pour celles du dehors, s'il n'eût eu TeP 
prit auflî vafte & auffi agiflàfitou'il Favoit. 
Il étoit partout, & paflbit auneFron-^ 
tiére du Royaume à l'autre , avec une 
promptitude incroyable ; il avoit Toeil à 
tout , & jamais Roi ne fçut mieux pren- 
dre les conjonctures dans le point de vue 
propre à cri profiter pourlaggrandiffè- 
mcHt de fon Etat. Le mariage qu'il fit de 
Don Pédre fon fucccfleur àla Couronne 
avec Conftance fille de Mainfroy, bâ- 
tard de Frédéric, nous fait voir encore 
aujourd'hui combien cqMonarquepof- 
toit loin fcis vues, 

Mainfroy avoit ufurpé la Sicile , & 
prefque tout ce que Frédéric avoit pof- 
fédé de Provinces en Italie, ôc aux envi^ 
rons , furie jeune Conradin fon neveu, 
petit-fils de cet Empereur & fon légi- 
time héritier. L'vifwpateur avoit peu à 
craindre d'iin enfant élevé en Suabe,, & 

Hij 
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-'■"■"" qui ncppuvoît être en état de troubler fît 

^ 1^ C ^ pofleflfon cjuc quand il s'y feroit aflcrmiï 

1 X 6i . niais il avoit à fe maintenir contré toute là 

& fuiv. puiflance des Papes ennemis jurés de û 

Maifon , & aufquclsle défeut de ianaifc 

fance fournifToit une nouvelle raifon 

d'employer leurs forces & leur crédit, 

pour les chaffcr d'un Etat qui relevok 

du Saint Siège* Urbain IV. avoit publie 

une croifade contre ce Prince, Mamfroy 

en redoutoit réfFet , & ce fut dans le bô- 

foin qu'il eut de s'appuyer de Quelque 

{rrande puifTance , qu'il rechercna 1 aï- 
iance de Don Jacques , jSc lui envoya 
des Ambafîadeurs à Barcelone où il étoit 
. alors , pour oârir fa fille la Princeffe 
.Confiance, à Dpn PJerrç fohfils aîné, 
- héritier du Royaume d'Arragon. Le 

}>arti étoit trop avantageux çiu Roi pour 
e r^fpfçr ; cependant le rçfpeft que Je 
Roi. avoit poyr le Saint Siège l'embât- 
rafla , il confulta le Pape Alexandre , $c 
tâcha de réconcilier avec lui Mainfroy. 
Dans ce deffein , il fit partir pour Rome 

-Raymond de Pegnafort de l'Ordre de 
faint Dominique , un des plus fàints & 
des plus fçavants. perfonsagcs de ces 
temsJà. Le Député n'oublia ricîi pour 
fléchir le Saint Père , .& employa tout le 
crédit que lui doTiiitiÉiMf fwhtfCifl (i^fiUTa- 

.tion , $c (on éniinente faintetéj pour mçtr 
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|re fin aux Vivifions qui a voient éclaté ——^7 
entre k Saint Siège &Mamfroy au fujet ^^J^^ 
des deux Siciles. Maïs le Pontife ne fe -{'^jp' 
laifla point ébranler, par Téloquence ni ^ ç^^iy^ 

£it les raifons du Religieux Dominicain, 
oin d'entendre à cette réconciliation , il 
fit de fortes remontrances au Monarque 
pour le détourner d'une alliance qui dés- 
honoreroît fa Maifon , & y attircroit , 
difoit-il, la malédidion du CieL Jacques 
balança, mais Futile, conïme parle un 
Hiftorien Eipagnol , remporta cette fois 
fur rhonnç^. Outre re^érancic d*unc 
riche (ucceffion , qui ne paroiïToit pas 
douteufe , Maînfiroy , lui offiroit cent 
nille ducats d'or fomme confîdérable en 
ce tems4à, & le Roi avoit befoin d'ar- 

Î;ent. Ain/i le mariage fut conclu malgré 
es remontrances réitérées du Pape, & 
apporta aux Rois d' Arragon un mauvais 
droit fur la Sicile, que leur habileté Se 
leurs armes ont fi^it prévaloir aux plus 
légttsnvss. 

, Le Roi de Caftille demeuroit cepen- 
dant dans la même Situation où la paix de 
Soria Tavoit mis, toujours attendant le 
temspropre à prendre poflcffion de l'Em- 
pire qui lui avoit été déféré , fans fe met- 
tre en danger de perdre fes Couronnes 
héréditaires par la mauvaife difpofition 
oà étoient pour lui fes fujets ; car elle 

Hiij 
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■ étoit toujours la même par le peu de faîn 

^^' ^^ que cje Prince , qui ne changcoit point de 
lidi. conduite avec eux , apportoit à la faire 
& fuiv. changer. Un ennemi commun femblà 
néanmoinslesavcirréiinis.Unenouvclle 
faniillc de Maures que Ton appelloit les 
Mérins de Bucar , s étoit établîcen Afri- 
que, Mérin fon Auteur avoit été détrô- 
né par les Almôhades, & après avoir 
fondé un nouveau Royaume à Fez s'é- 
toit emparé de Maroc, ou Jacob- Abcn- 
Jofeph frère de Mérin fe trouvoit Mai* 
tre du vafte Empire de tous les Maures 
Africains. Ceux d'Efpagne laffés du joug 
que leur avoient impofé les Chrétiens » 
conçurent Tefpérance de le pouvoir fc- 
coiier fous la proteétion de ce Prince am- 
bitieux & guerrier, dont ils fe promet- 
toicnt de puiiTants fecours. Ils l'invitè- 
rent donc fccretement à pafler inceflam- 
ment la mer pour lesfoûtenir, & s'uni- 
rent cependant entre çux pour attaquer 
le Caftillan. Mahomet Alhamar Roi de 
Grenade , Se Udiel Roi de Murcie , trai- 
tèrent enfemble ; & s'accordèrent à lever 
de concert l'étendart , quand le fecours 

Ïu'ils ménageoient feroit à portée de les 
îconder. Leurs menées ne purent être fi 
fecrctes qu*Alphonfe n'en fût averti ; ré- 
folu de les. prévenir Se de fe fervir de cet- 
te occafion pour achever d'affujettir ce 
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Îuireftoiten Andaloufie de Villes & de T""^. 
'laces aux Sarafiqs qui n'a voient pas fu- ^'q^^ 
bile joug , il implora leiecoijrs du Pape i i6x. 
& des Princes Chrétiens d'Efpagne> par- & iuiv ^ 
teculiérement du Roi d'Arragon. Le Pa- 
pe Alexandre IV. lui envoya l'Indul- 
gence dos Croifades ea faveur de ceux 
qui raflîfleroient. Le Roi d'Arragon pa- 
rut froid & répondit en termes ambigus, 
* peut-être parce qu'il étoit mécontent 
qu'Alphonîe n'eût pas encore entière- 
ment accompli toutes les conditions du 
Traité de Paix qu'ils a voient fait à Soria» 
Alphonfe fe mit en colère , & peu s'en 
fallut qu'il n'abandonnât le defTem de fai- 




xnénaçc 

fit prendre le meilleur parti , il fatisfit le 
Roi d'Arragoa, & en tira quelque fc- 
cours, mais le contrctems de cette négo- 
ciation ayant donné le loifir aux Maures 
de fc notettre en campagne , ils lui eidcvé- 
rent le Château de Murcie , Mcdina Si- 
donia, Arcos , Bejar , San-Lucar, Roda, 
& pluficurs autres Places ; peu s'en fallut 
même qu' Alphonfe oe fut affaflïné par les 
Mahométans de Séville, que les deux 
Rois Maures avoient pratiqués jjour 
commettre cet attentat. Ce Prince étoit 
alors dans cette Ville. Mais par un grand 

Hiiij 
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— bonheur le projet ne réiiflit pas » & le 

V c' Roi de Caftiile échappa aux recherches 
iz6u ^^ ^^^^ SL^^ furent apoftés pour le poi- 
ii fuiv! gnarder. Il arriva au fiége de Xérès un 
événement remarquable qu'on ne doit 
pas dérober à rHiftoire. Don Garcie 
Gomez qui y conmiandoit fe fignala par 
tant d'aâions de valeur, qu'il s'étoit at- 
tiré Teftime des Barbares même qui l'ai* 
fiégcoient. Il ne pouvôit confcrvcrla 
Place , mais il étoit çéfolu de périr pour 
ne lalaiffer prendfe au'à l'extrémité. Les 
Maures reipeâant Ion intrépidité l^ fi- 
rent offrir pour le fauver , les conditions 
les plus honorables ; mais il ne leur ré- 
pondit jamais qu'en paroifTant les-annçs 
a la main } à la tête de ceux qui le vou<- 
loient fuivre. Cette confiance loin de les 
irriter ne fît qu'augmenter leur eftime; 
ils prirent donc la refolution de le fauver 
malgré qu'il en eût. Us oublièrent que le 
brave Gomez étoit leur ennemi. Dans la 
chaleur du combat , ce grand hontme 
s'étoit précipité du haut des murailles 
dansletbfTé, pour s'épar^er la douleur 
de voir fa Ville au pouvoir des Infidèles. 
Au lieu de le tuer comme il$^ pouvoient 
faire t ils lui jettérent un crampon de fer 
avec lequel l'ayant attiré , ils le firent 
panfer avec tant de foin, qu'ils lui con- 
^rvérent la vie. Il cil difficile de dîrcs'iils 
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fut plus glorieux ou à lui de la voir mé- T*"**^ 
ptiiéc , ou aux ennemis du nom Chrétien ^^^ 
d'avoir rcîidtt irn fi grand honune à la n^?. 
.Ca£Hlle« &fuiv» 

Alphonib ayant échappé le péril de la 
çonf|)iration de Se ville , dont il avoit été 
av^ » alla faire de nouvdlts levées en 
Caflille , à la tête de fes troupes. Il revint 
fur fes jpas^ en Andalôufie* où le danger 
-étoît pms preflànt. Ilpoufla les Maures 
à fbn tour ^ recouvra fes Places , & fe 
■vit en état d'achever k conquête de cet- 
te belle Province. Ce fut dans le cours 
idc cette expédition que ce Prince jetta 
les premiers fondemens de yilUréal^ prés 
des ruines d'Alarcas, àunelieuëdes ri- 
ves du Guadiana , dans une plaine des 
plus fertiles de FEfpagne, Elle conferva 
ibnnom jufcju'au Règne de Jean fécond 
.Roi de Caflille 9 qui donna à cette noui- 
vdle Ville le nom de Ciudad Real. Al- 
rphonie larétcndoitqtic Cette Place bâtie 
iur les Frontières de T Andaloufie , fervît 
ide rempart à la CaftiHepour arrêter les 
xourfes des Barbares ,& pour être un 
lieu de retraite aux Chrétiens des envi- 
rons en cas d'irruption de la part des Ma- 
liométans. Le Cmillan après avoir pafle 
oodquetems à Villa^-Rëal , pourfuivit 
les conquêtes dans V Andalouûe. Il fe 
rendit maître 4eXcrés & des autres Vil- 

Hv 
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T"""^ les que ces Infidèles avoicnt enlevées 
j,'c^* aux Chrétiens , après quoi il fe rendit à 
ix(f4. Séville , & mit les troupes en -quartier 

& fuiv. d'hyverjufqu'au retour de la belle faifott^ 
Cependant le bruit fe répandit qu' A- 
ben-Jofeph , qui jufques-là n'avoit feit 
tranfporter en Èfpaçne qu*un allez foiblc 
fecours, fe diipofoit à paîlèr lui même 
avec toutes les forces de fon .Empire , & 
ne fe pronaettoit rien moins que de faire 
, revivre les tems malheureu)^ de Tarif & 
de' Muza. Toute la Chrétienté Efpa- 
gnoUe fe reniua à cette nouvelle 5 & le 
Roi d'Arragon de nouveau foUicité par 
le Monarque Caflillan , promit de fe 
rendre en perfonne fur les Frontières de 
Valence pour agir du côté deMurcic, 
pendant qu' Alphonfe feroit la guerre en 
Andaloulîe,& au Royaume de Grenade. 
Il étoit de rintérêt des deux Couronnes 
d'oppofer une forte digue à ce torrent , 

2ui menaçoit d'inonder toute TEfpagne 
Chrétienne. Ce ne fut pas néanmoins &ns 
éprouver de grandes oifficultés que Don 
Jacques fit fon armement. Apres avoir 
convoqué les Etats Généraux deCatar- 
logne à Barcelone > il demanda le Bova- 
tique, efpecedeCapitation qui s'impo* 
foit dans les befoins preiTans de rEtat. 
Mais Don Raymond FolcK Vicomte 
de Cardonne , s'oppofa hautement à la 
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levée de cet impôt , & dit qu'avant que 

deracdorder, il felloit ouele Roid'Àr- ^ c^, 
ragon fatisfîtâoxgriefeae la Nation Ca- ^^^^' ' 
fâlanïiedontonatiëatîtiflbit, difoit-iU de & fuiv. 
plus en plue les privilèges & les plus au- 
tcntiques droits* Il pfotefta avee une 
hardieflè qui étonna rAflèmblée , que 
fo» parti et oit pris dedélivrer le Peuple 
Ac l'oppreflîort 5 de lui rendre fon ancien- . 
ne liberté , & de ne pas permettre qu'on 
donnâtattekteauxLoixduPftis, Com- 
mé la plus grande partie de ceux qui 
compofoicnt les Etats^, avoit paru favo- 
rable -au Roi d'Arragoft , ce Prince ha- 
bile jugea, qu'en montrant de la hauteur 
8t delà colère il engagéroit les Seigneurs 
de là Provirice à faire eux-mêmes défiftêr 
Don Raymond de cetteoppofition faite 
à contrfc-tems.' Ce fot apparemment dans 
cette penfée, qu'ayant c>ui le difcours du . 
Vicomte de Cardonne , il fc leva bruf- 
quemcnt de fon fiége, rompit rAflèm- 
blée , & fit préparer fes équipages pour 
fc retirer. Les plus fages craignirent l'ef- 
fet de cette indignation du Prince , & en 
prèvoyoient des fuites facheufes pour la 
tranquilli^ publique. Afài de prévenir 
CCS maux, ils repréfentérent au Vicomte, 
qu'il étoit de mauvaîfe grâce d*abufer de 
la néccffité où étoit le Roi , pour faire 
fitaîtrc des difficultés dans un tems où 

Hvj 
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" ' ' ■ FEfpagnc couroit rifquc d'être en proyd 

^T* cf* à laturcurdcs Mahométan*. Folckpcr-* 

\x6^] iuadé par la force deleurs raifons , n'in? 

A fuiv. fift^ pas davantage , & fe rendît aux (va» 

fraçes du plus grand nombre. Aiafi l'on 

revint au Kôî, on lui fitexcufe, on lui 

accorda tout ce qu'il voulut t non-feuk? 

ment il fut rëfolu qu'on impoferoit leBo« 

vaticue , mais que la Provincd f^urniroifi 

par delTus^ les frais néceflaires.ppurarr 

mer unçpuifTànte flotte, dont il donna le 

commandement à Don Pédre tFemand 

l'un de fes enfans naturels. 

De Barcelone le Roi vintà Samgocet 
oîï ayant affemblé les Etats dui^oyaumc 
d'Arragon à leur tour, il demanda les 
mêmes fecours que lui avotent accordé 
les Catala&s. Il elpéroit querexençle de 
ceux-ci, M rendroit cçux-là moins 
difficiles, & plus prompts à le cont«iter. 
Le Roi y. fut trompé, & il le fut d'autant 
plus déj(Sigréablement , qu'il Itoovaà la 
tête des réfraftaires Don Pernand Saa- 
che, l'un de fes enfans , &*^imon Urréa , 
dont ce jeune Prince avoitépoufé la fille. 
Jacauçs n'eût pas plutôt expofélefujet. 
qui l'avoit oJ>ligé de convoquer cette 
aflemblée, qu'd s'-çlev^ un grand m«HS 
mure; onfer^arda, on s'enhardit les^ 
uns les autrcsife déclarer, &perfonnc 
ac parla plu« haut contre Iw i^cntions ; 



44 Roi d'Arragoo , que Don'^Femand — *— ' 
&[nphc, & Ton beau- Bcrc Urrea. Un ^J'-J^* 
Religieux de l'Ordre de faint François ,\^]^ 
s'étaât ingéré de {parler pour adoucir fc fuivi 
faigrcur des efprits iirités , apporta inu- 
tilement tous les motifs de Religion qui 
dévoient engager les£tats à contribuer 
à une guerre que le Prinde n'entreprenoit 
âue pour le maintien des Autels Se de la 
Oirétienté menacée d'une nouvelle inH 
l^afîon. £n vain il repréfenta^ que Dieti 
âVoit defliné le Roi pour exterminer le^ 
refies de la Natioti Maure en Efpagnew 
On le traita de visionnaire, on déclama 
violemment contre le Bovatique, on- 
demanda le rétablifTement de la liberté de' 
la Nation, & des Loix fondamentale^' 
de la Monarchie 9 lur-toutdel'autcmtë 
attribuée par les anciens Fores aux JufHas^ 
ou aux anciens Jufticiers d*An;agony 
abolies par l'abus prétendu ^e le A.ôi 
ikifoit de puis long-tems de fon pouvoir. : 
Don Jaques ne k rebuta pas d'abord de 
ces premières contradiâions;il crut qu'un ' 
peu dé modération & d'jndtflrie pour- ' 
TjDÎmt enfin les furmonter. Les premières 
féances de l'AfTemblée s'étant TéparéeS^' 
en tumulte > il appella en particulier fon 
fils- Don Fernand Sanchç & fès princî- 
aux partifans ; il leur remontra la nécet 
tëdé s'oppofer promptement aux Màu* 
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2 res, rimpoffibilitéoiiîlétoitd'entrepren- 

^'^^ drc autrement cette guerre, qu'avec le 

Il Jr4. fecours Qu*il îeur demandoit,& le danger 

& fuiv. où étoit l'Etat de perdre le Royaume de 
Valence, fi Ton né prévenoit les efforts 
que les Maures fe préparoient à faire 
pour le recouvrer. Il fit plus, il offrit da 
rendre aux Nobles du Royaume ce 
Qu'ils contribueroient cette fois pour 
1 expédition dont il s'agiflbit; &même 
s'ils le trou voient à propos , il s'engageoît 
d'abolir pour toujours le Bovatique. Ni 
des offres fi raifonnables, ni des remon- 
trances fi pcrfiiafives ne purent cahnerles 
efprits , & toutes les conférences abouti- 
rent à prendre les armes de part Se d'autre. 
Le Roi fc retira à Monçon , où les Cata- 

/ Jans Ce joignirent à lui ; il fe mît à leur tête. 

Se parut en campagne avant que les mu- 
tins euflTent eu letemsdefe rçconnoître: 
Aibrs pris au dépourvu, ils commencè- 
rent à rentrer en eux-mêmes. Lé Roi 
d'Arragon s'étoit déjà feifi de qudques 
Châteaux qui appartenoient à Don San- 
che , & à quelques-uns des fjrincipaux 
du parti; lorfqu'on lui fit des propofî- 
fions, qu'il crut ne devoir pas rcjetter 
dans la conjonftuf e préfente , où la guer- 
re civile , à la veille d'en avoir une étran- 
gère, lui paroiflToit un plus grand mal 
que tout ce qu'il pouvoit relâcner de fou 
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autorité pour un tems. On Icfupplioit — 

de faire régler les prétentions des Etats ^^^^' 
par des arbitres, moyennant quoi Ton j{^^/ 
promettoit de le fecourir dans fon entre- & fuiV, 
prifc : il fe laifla fléchir , & Ton convint 
que le$ E vêques de Sarragoce & de Va- 
lence décidcroient de la querelle. Le ré- 
Hiltat du jugement fut, que les Nobles 
dorénavant feroient exempts du Bovati- 
que, QueleJij/îiVfd'Arragonferoit remis 
en poueflion de fon ancienne autorité « 

aue les Changes Militaires ne feroient 
onnées qu'aux Seigneurs naturels du 
Païs, & qu'elles ne feroient ppintafièc-* 
tées aux enfans légitimes des Kois. 

Apres que la concorde eiit été ainfî 
rétablie entre le Roi d'Arragon & fes 
fujetSt on prefla les levées avec d'autant 
plus d'ardeur, que la crainte des peuples 
o'EfpagneKromfToit tous les jours l'aT'- 
mée des Maures que l'on difoit prête à 
paâer la mer, & que les Villes s imagi-* 
noient déjà voir à leurs portes. Tout 
étant prêt on ne tarda pas àfe mettre en 
marche, & l'armée Arragonnoife ayant 
traverfé tout le Royaume de Valence 
arriva aux Frontières de Murcie. Don 
Jacques avoit déjà enlevé aux Infidèles 
Villéna, & avoit reftitué cette Ville à 
Don ManuclYon gendre , & frère du 
RoideCaftiUc. Elda, Oréclis, Elche, 
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^*— — & plufieurs autres Fortcreffes qui appai^ 
An. 01 tenoîent aux Sarafins , éprouvèrent le. 
i{'6< même fort que Villéna. Les unes ouvri- 
a fuiV. fent leurs portes, Içs autres furent prifcs 
de vive force. Ces premiers progrès ani* 
raérent Tardeur du Roi d'Arragom D 
paflala rivière de Segure, ôcfurfa route» 
û fe faifît déplus dcdcux mille bétcs de 
charge, qui portoient toutes fortes de 
provifîons à Murcie ,'& tailla en pièces 
un nombreux détachement de Maures 
qui efcortoient le convoi. Enfin Jacques 
enrichi des dépouilles de l'ennemi, pé- 
nétra jufqu'aux Frontières de Murcie à 
la tête de fon armée viâorieufe. Ce fut- 
là que le Roi d'Arragon apprit que le 
Roi Alphonfe alloit de fon côté Eure ir- 
ruption dans le Royaume de Grenade. 
Cependant les Maures d'Afrique ne pa- 
rurent point. Ds étoient retenus ^as leur 
JPaïs par des contre-tcms , ou par des in- 
térêts, dontrHiftoirenousalaifféigno^' 
Ter le détail. Ainfî les deux Monarques 
£fpagnols ayant attaqué en même-^tems 
les deux Tributaires rebelles > eurent 
moins d'afiàires qu'ils n'en attendoient. 
Alphonfe avok déjà fait des conquêtes y 
& Jacques venoit de remporter un avan- 
tage coniidérable contre un aiTés grand 
corps de Sarafins près de la Ville deMur- 
cie f lorfque pour agir plus de coocest 



les^ deux Roîs fe donnèrent rendez vous — — - 
h Alcaraz. La Reine Yplandc d'Arra- ^j ^ * 
gon s'y trouva avec fon fils aîné Ferdi- ii^j, 
Band, jeune Prince de grande efpe'ranccj & fuiv. 
& une fort grofle Cour. Quelque ten- 
dtefle que le Roi d' Arragon eût pour la 
Ri^e de Caftille fa fille , & quelque 
aflfàires (ju'il eût à régler avec Alphonfc 
fon mm> il n'eut que trop d'attention 
de refte pour Jà belle Béreogére Alphon- 
fine, fille d'Alphonfe de Molina, frère 
de Ferdinand troifîéme; il en fut aimé, 
appar^nment fous efpérance de mariage. 
On n'en peut juger autrement, vu la 
naiiTance de cette Princefle, qu'il attira 
en Arragon. Cependant elle s accoutu- 
ma in&âfîblement à n'être que fa maîtref* 
le. Ce fut la dernière qu'il eut, maisauf^ 
fi la garda-t'il long-téms. Ildifoitfurla 
fin deia vie , qu'Alphonfîhc étoit le pe- 
" é qu'il portoit à confeffe ; quelque 
oknte que fut la paffion qu'elle venoit 
ée Imînfpirer , il fallut que 1 amour cédât 
àlagldre. 

Apres la conférence les deux Rois 
confédérés ne tardèrent pas à fe mettre 
^en campagne* Le Roi a'Arragon vint 
droit à Murcie» Ville alors qui lis difpu- 
fx>it en grandeur , en rîcheiTes , & en 
beauté avec les plus confidérables de 
toute î'JEfpagïie. Apres avoir établi fon 
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■*— "- camp à la vûë de cette Ville , Don Jac- - 
V c^' qucs prit un guide durant la nuit pour al- 
iz6<*. ^®^ reconnoître laPIace. Le guide le me- 
& fuiv. na fî près des murs , & fi fort à la portée 
du trait , que le Prince lui dit en le re- 
gardant , ** Vous m'avez amené trop 
9, loin p mais puifque nous y fommes < 
99 nous ne reculerons pas. 99 Alors fai&nt 
avancer Tarmée, il commença les atta- 

3ues du même lieu 9 où il avoit connu le 
angen Les aflîégés fe défendirent avec 
un ordre & une vigueur qui obligea lo 
Roi de joindre Tart & le ftratagême à4a 
force. Il avoit avec lui des Maures qui, 
lui étoient affcftionnés par les bons trai- . 
temens qu'il leur avoit fait* Il s'en fervit 
heureufemcnt pour faire entendre aux 1 
Habitants , que n'ayant plus de fecours à ! 
cfpérer 9 ils ne pouvoient prendre un 1 
meilleur parti que de fe remettre volon- 
tairement à la clémence d'^^ Roi , qui^^ 
tôt ou tard les forceroit à fe rendre 9 & deip 
fe faire auprès d'un Prince généreux Se 
reconnoiuant, un mérite du tems & de la 
peine qu'ils lui épargneroient à les rédui- 
re. Tandis que ces émiflaires qui fegliA 
férent dans la Ville fans être connus , fol-. ^ 1 
licitoient les Murciens , le Roi les ga-* 
gnoit d'un autre côté, par le foin qu'il 
prenoit de conferver leurs Majfons de 
campagne 9 & leurs mûriers qui foumif- 
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foient la nourriture des vers àfoye, & 7*^"" 
qui font encore aujourd'hui la richefle de j^ c!* 
ce Païs. Par cette adreflc Jacques hâta i xs^l 
la rèduftion de cette Capitale, après la- & Tuiv, 
quelle le refte de TEtat ne tint pas long- 
tcms contre le Vainqueur. Udiel demeu- 
ra en poffeffion de quelques Domaines 
ibus le bon plaifir du Roi de Caftille , à 
qui fon beau-jpere rendit généreufement 
la Murcie. Alphonfe s'étoit laiffé fléchir 
par les foumiffions de ce Prince Maho-^ 
jnétan , à condition qu'il renonceront à la 
qualité de Roi , 4^u'il fe (^tenteroit des 
revenus qu'on lui aflîgnapourfafubfîA 
tance, & de quelques terres dont il ne 
joiiiroit que fous la dépendance du Roi 
de Caftille. Ce dernier venoit de réduire 
les Maures de Grenade, & ne leur ac- 
corda la paix qu'après qu'ils fe furent en- 
gagés par ferment , à renoncer pour ja- 
mais à l'alliance d'Udiel , & à lui payer 
tous les ans la fomme de cinquante mille 
ducats. De fon côté Alphonle promit de 
ne donner aucun fecours aux Seigneurs 
Sarafîns de Guadix & de Malaga, qui 
s'étoient révoltés contre le Roi de Gre- 
, nade leur Souverain, pourvu que celui-i 
ci leur accordât une trêve d'un an. 

Comme Alphonfe étoit preflé de re- 
tourner vers les Pyrénées pour vacquer 
à l'afiàire de l'Empire qu'il n'ayoit point 
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— — abandonnée, il laifla le Grenadin à peu' 
^J* C^* près dans la même fituation qu*il étoit 
1 ikt. î^vant la gueite , fi non que cet adroit Sa- 
Afuiv rafin tîradcfonaMianccavecles Af&îcains 
les ViHes de Tarife &tfAlgézire, qu'il 
ajouta à fon Royaume ; & s'étaitf avan- 
cé jufqu'à Murcie, d'où le Roid- Arra- 
gons'etoit déjà rais en marche pour re* 
tourner dansfes Etats , il prk le parti de 
dépouiller Udicl, de fes domines & de 
lui fubfkitua: un autre Souverain. Al- 
phonfeeuteîimême-teras la précaution 
de laiflèr dans k Ville dfMurcie une gar- 
lîifon fuffifante pour la garder , après 
■ quoiil reprit la route de fcs Etats, 

Les profpérités des Rois ont leur con- 
trepoids , comme celles des autres hom* 
mes; Jacques & Alphonfeétoienttous 
deux deftinés à trouver des revers au mi- 
lieu de leurs familles & de leurs fu jets. 
A peine Jacques étoit de retour, qu'il 
apprit la funefte ifluë d^ vaftes projet* 
de Mainfroy, beau-percdeDon Pcdre 
fon fils , lorfqu'il le croyoit fijr le çoint 
d'être fans conteftation Roi de Sicile* 
La croifade que le Papeavoit fait publier 
contre cet ufurpateur, n'ayant pas eu 
l'effet qu'il en attendoit, il crut qu'uni 
moyen {îir de dompter Mainfiroy , (croit 
de donner l'inveftiture du Royaume de 
Sicile & de fes dépendances à un Prince 
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gocrriar & pukiànt» & qui n'étant pas — — 
Koi aurok l'ambition 4e le devenir. Les ^J** ^* 
prédéceilëors d'Urbain IV, qui tcnoit ^\'^] 
alorsje Si^c RonMWi, avoient deia tcn- & fj^ 
té cet expédient ; mais deux Princes 
Anglois aufquels ils avoient offert ce 
Royaume » dont le premier étoit Ri^ 
chard élu depuis Roi des Romains, Sa 
l'autre Edmond fon neveu > fils de Hen«« 
ry III. Roi d'Angleterre» n'étoient pas 
o'up caraôére propre à une fi grande en** 
treprifê. Celui-ci avoit refufé» celui-là 
après avoir accepté avoit laiÏTé traînei^ 
l'aâàire & ne paroiffoit plus y penfcr, 
Urbain portant Tes vues aiUeufll^ les arr 
fêta fur Charles de France Conite d'An- 
jou frère de faint Louis. Ce Prince avoit; 
époufé Béatrix de Provence , troiiîômç 
£lle de Raymond Bérenger 9 fœur des 
Heines de France & d'Angleterre. Il pol^ 
fédoit outrefon apanage ce Copnté, aont 
ia&n^me étoit hiéritiéreen vertu du tefla«!> 
ment (^ (on père. Q^arlçs n'étoit pas 
moins giBsxïd Prince p|ar fa valeur que 
par fa naiilancâ. Le Roi Ton frère qui ne 
crut pas dévoir favor^fe): fon élévation à 
r£m{ûre contre un Empereur reconnu > 
»'avoî(paseu lemêmç u:ruDule de l'ap^ 
puyef contre Tufurpateuf a un Royau- 
me feudataire de la Thiarre , par un droit 
ancJi$qQ(^em ét^Uf Âini} Charles ayant 
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paru au Pape ut> fujet tel qu'il le fallok 
f. C^ pour entreprendre de chaflcr Mainfiroy , 
ji6S^ Urbain lui offrit la Couronné de Sicile 
& fuiv. aux mêmes conditions à peu près que 
Tavoient pofledée les Normans , de 
l'hommage dû au Saint Siège que les 
•Allemans ne rendoient plus. Il y eut des 
difficultés ; & quelque charme qu'pût la 
Couronne,Charles auroit eu peine à l'ac- 
cepter , fi la Princeflè Béatrix fa femme > 
dont le chagrin étoit de voir fes deux 
fœurs Reines, & de n'être que ComtclFe, 
u'eût picqué fon ambition par la fîenne. 
Il accepji^ donc les offres d'Urbain ,& 
ayant 1^^ tout ce qu'il put de troupes 
en France , il pafla à la tête de fon armée 
en Italie, fcfit couronner Roi à Rome i 
&favorifé des Guelphes, il marcha pour 
chercher Mainfiroy , que tous les Gibe- 
lins appuypient ; il le trouva prés de Bé- 
névent. Les deux partis en vinrent aux 
mains. Le combat lut fanglant. Mais la 
viâoire fe déclara pour Charles d'An- 
jou. Mainfroy ^meura étendu fur le 
champ de bataille , & mit fin par fa mort 
au règne des Princes Normans , qui 
avoient conquis-avec tant de valeur Na- 
plcs & la Sicile furies Empereurs Grecs. 
Ainfi le vainqueur fut reçu & proclame 
Souverain fans contradiftion. , 

Le Roi d' Arragon aimoit Charles, ÔC 



i>ES Revol. d'Espagne, th. m. ip r 
autrefois dans un Traité de Liguêfait en- -— — 
vers & contre tous avec la Navarre, il ^^'p* 
n'avoit excepté que lui feul. Mais la plus /^^- * 
ancienne amitié tient rarement contre & fuiv. 
l'intérêt» A cette nouvelle, Jacaues tou- 
ché du malheur & de la mort aeMain- 
firoy fon allié , chercha des moyens de 
traverfcr Charles, Il s'avança jufqu'à 
Barcelone pour être plus à portée d ap- 
prendre ce qui fe paffoit en Sicile , & ap- 
paremment d'y paflèr , pour peu qu'il y 
eût dfeérance de fauver à fon fils la 
focceffion dont ils s^étoient flattés tous 
deux. Comme il avoit l'eiprit folide , ôc 
que dans les affeires d'Etat l'impétuofité 
ne l'emportoit pas , tout ce qu'il apprit 
de l'Italie lui fit comprendre, que le nou- 
veau Roi étoit trop bien établi pour en- 
treprendre de l'en chaffer. Une féconde 
viftoire de Charles l'en convainquit en- 
core davantage , & ne lui laiflà plus d'ef- 
pérance. Le jeune Coni'adin Duc de 
SuaïÀe rfavoit pa^s'vu fens f:rffentiment 
fon héritage ufurpé par fon onde Main- 
froy : il en étoitVengé par fa mort ; mais 
le plaifir de la vengeance ne le dédom- 
mageoit pas d'une Couronne dont fon 
vengeHjr s'étoit ^emparé , Se qu'il ii'étoit 
pas d'humeur à lui rendre. Il étoit en âge 
<ie la recouvrer , & comme Charles Ta- 
Tojt' conquife fur-Mainiiroy , il ne défeC- 
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'^ — ""péroit^as de la conquérir fur Charles* 
jQ^ Ce jeune Prince comptoît fur un puiflkoc 
I %6^ . p^^ri qui s'étoit déclaré pour lui en Ita-* 
& fi^iv.lie» quoique le Pape Êivoriiat ouverte- 
ment celui de Charles d'Anjou, Ayant 
donc levé une puiflante armée d*AUc- 
mans aguerris > il paiTe en Italie avec 
Frédéric Duc d'Autriche jeune Prince à 

{)cu prés de fon âge , uni d'an^irié avec 
ui , Se d'autres Seigneurs qui s'étoient 
attachés à fa fortune. Bien-to( il fut joint 
par Tinquiet Henry de CaftiUe 9 qui ne 
pouvant plus faire de mal à fon fréi^e^ii'at- 
tendoit que Toccailon de nuire à qudque 
autre^. Toute Jafkaion Gibeline appuya 
le parti de ces Princes, maigre les fou* 
drcs du Vatican que je Pape avoîtlanv 
ces. Ceux du Rende Sicile furent plus 
efficaces. Il vint au-devant du jeune 
Conradin à la tête de fea François , Se 
toujours fécondé de fes Gudphes. Les 
armées fe rencontrèrent dans iç Cl)9Tnp 
du Lys prés du Lac Fucin , connu au- 
jourd'hui fous le nom de I^acCrlJH^. Le 
"loi de Sicile y fut vsùnqueur par la 



mort de douze mille ennemis > & par lu 
prife de Conradin , du Duc d'Autriche 1 
âc de ritifant Henry. Charles étoit le 
plus glorieux PrÎGce du monde , fi unç 
adion de cruauté que le Sang de France 
déf^vo^^^ & dont_pn a mmttçmfint €l)çrr 

chi 
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diélacâufedaaslahaine qu'avoicnt les — — -* 
Papes pour celui de Suaube, n'eût flétri ^*'*f« 
tant de lauriers. Une politique étrangère ^^^' 
8c que Charles avoit jprife hors de fon & fuiV,^ 
Païs, fit périr fur un écnaffeutrinfortuné 
Conradin & le Duc d'Autriche , jeunes 
Prmç;çs:àla fleur de leur âge, «fequi vç- 
QoieQt de montrerpar Jctir courage qu'ils 
i^âîtoient de pkis longs jours« 

Par une viftoirc fi décifive, la puiA 
fincc de Charles parut d'autant plus af- 
fermie , qu'il n'avoit phw de concur-. 
rcnt , & qu'il faifoît craindre aux plus au- 
dacieux de devenir ies ennemis. Ilya- 
aéanmoins apparence , qu'il en auroit 
des lors trouvé uo en Don Pédre Prince 
d'Àrragon , allez hardi pour s'oppofer; 
au torrent de fa bonne fortune , fi le Roi 
fonperc plus prudent que lui eût laifTé à 
ce Prince la liberté de fuivré les mouvc- 
mens de fon am|)ilion. La contraîntlç 
qu'il lui faifoit pour l'empêcher de trou-«^ 
blcr les étrangers, fut funefte au repô$ 
de fa famille. Le feu deceteipritarckoti 
ne pouvant fe répandre au dehors , cau-t 
fi^it; des incendies au dedans, dont toute 
rattentiofl du Roi ne pouvoit prévenir 
les eflfèts. Si fa jalouue contre l'Infant . 
Don Jacques étoit alors un peu afibu- 
pic , il avoit commencé à concevoir une 
A^ine implacable contre Don Fernand 
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fc^— *- Sanch^, qui auroît plûtô* éclaté, fi êHe 
An. di jj»gû^ ^té fufpendué par une nouvelle 
^'P' Croifade de tous les Royaumes Chré* 
**fulv. tiens de l'Europe , où Sanche avec beau- 
coup d'autres fe préparoit à fuivre le Roi 
fon père. Ce fut dans ces circonôançc» 
au' Alphonfe Roi de Caftille fît deôian- 
œr Blanche fille de faint Louis pour Fer- 
dinand fon fiU aîné , furnommé de La- 
, Gerda , d'une efpécc de Croix au dos 
qu'il avoit apportée en naiflant. Les 
Auteurs E/pagnols & les François rap^ 
portent unanimement , qu'en vertu de ce 
jaariage fut terminé un différend qui pou- 
voit avoir de grandes fuites par le droit 
queprétendoit faint Loiiisfur la Couron- 
ne de Caftille dont fa mère étoit héritière; 
mais la plupart fe font trompés touchant 
le fondement de ce droit , qu'ils ont éta- 
bli fur l'aîneflè de cette Princeflè, doHt 
iâs difent que Bétengére Reine de Léoii 
étoit cadette. Cette aîneffe çft du moins 
doviteufe ; & l'examen qu'en a feit de nos 
k>\irs'un fçavaiït Ecrivain Flamand, joint 
ad^iautres raifoiis qup j'en trouve dan» 
PHiftoirç dç ce tems-là , me pcrfuadç 
l'opinion contraire , quoiqu'en difent 
• Mariana^ Garibay & d'autres Auteurs. 
La France avpit pourtant ce droit, puîf- 
qu'8 eft certain qu'on en fit un articleex- 
ft'çi d^ns le Traité cofxclu aa fujej^pt 
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iBariage dont nous parlons ; mais il'avoit — — \ 
une autre fource queraîneflë prétendue ^^'^^ 
de Blanche de Çaltille fur Bércngére. Il ^ll^y 
étoît fondé fur la fucceffioh de la cadette & fuîV» 
àfon aînée. Le mariage de celle-ci avec 
le Roi de Léon ayant été déclaré nul , 
Ferdinand III. qui en étoitâffu ,nc pou- 
Voit par le droit commun fuccédcr à la^ 
Reine fa mère, au préjudice de fa tante 
reconnue rfierae par le teftament du perc 
de ces deux Princefles pourhéritiéredc 
fes Etats; La pofleflÎGn néanmoins & une 
efpéce de coutume , qui ^'introduifoit en 
Ei^agne en faveur des înfans nés de ces 
mariages de bonne foi avoit fait regarder 
à (kint Loiiis ce droit fur la Monarchie 
Caftillanne pour des fuccefTeurs ambi- 
tieux ,' comme une femence de guerre 9 
qu^ s*étudioit à prévenir quelque fois • 
ihême à fes dépens. Il y renonça en fa- * . 
Ycur de Ton gendre & des enfans qui lui 
fuccédcroient ; d'où Spônde conchit 
que la Couronne de Caftille ayant été 
ufurpée fur ce Prince , tout le droit qu y 
avoit la France lui étoit revenu en bonne 
jiiîKce-, il comme dit FHiftoricn d^Elpa- 

gne , la juftice décidoit du droit de» 
Lois comme de celui des autres hom- 
mes. 

' Les noces de Ferdinand & de Blanche 
iicnrcnt célébrées à fiurgos avecuncon- 
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' - cours extraordinaire des plus grands Prin^ 
*f. C ^ ces de l'Europe. Le Roi de Caftille qui 
ii^p. s'étoit avancé jufou'à Logrogno pour 
& fqir. recevoir laPrinceue , & le Roi d'Arra*^ 
go'n faifoient les honneurs de la cérémo* 
nie avec leurs familles, Philippe héritier 
préfomptif de la Couronne de iaint Loijis 
avoit accompagné fa fgeur. Edouard fiis 
aîné du ]Roi d'Angleterre , qui ^vojt 
époufé une fœur d' Alphonfe > le Roi dç 
Grenade Mahomad , & plufieurs des 
Princes du Sang de France & d'Eipagne 
honorèrent la fè^e de leur préfence » h 
|cunçi|c n'y penfa qu'au plaifir » mais les 
kois E^agnolsy curent dcsconverfk- 
tions fort férieufes^ où il eût été à fouhai* 
tet que le Caftillan eut fçu^rofîtcr des 
leçons de l'Arragonnois moms dode , 
mais plus habile que luL Le beau-pere 
^yant Qiii les plaintes qu'on &ifoit de foa 

?;endrp en Caflillc, prévit foq malheur & 
eo avertit, „ Je vois avçc douleur, lui 
'„ dit-il un jour , qu'^vçc toutes les qua» 
„ litçs qui vous rendent eilii^able auir 
,, étrangers , vous n'êtes pas aimé de vos 
„ peuples; ils vous craignent, maisfàd* 
,iiement 1^ crainte dégénérç en haine 
M auand elle vient à un certain ppint ; il eft 
„ des caraâéres de gens qui n'obéïflènt 
„que quand ils craignent; mais pour 
^ contenir d^ns le devoir ceux i^uiaçiç 
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9) Soumettent qu'à regret; il faut pouvoir — ^ "— 
^,fe répondre de la fidélité d'un certain ^j^*^* 
il nombre de perfonnes qui nous aiment, i^é^l 
^ $9 Quand la Crainte eft univerfellc, on fe & fuiv^^ 
„taflure contre Tautôrité , ens'uniflant 
„par la révolte. Les Grands font ici in* 
>ilolens; peut-être que leur infolencè 
^ vitnt du peu de ménagement qu'on dit 
5, qiic vous ave2 pour eux , Se qu'ils s'ir- 
„ ntent contre un joug que votre févéri* 
iyté rend trop pelant. Si vous croyez 
9, dangereux de plier , ôc de les rendre en* 
ftfCoiG plu$ fiefs par un changement de 
„ conduite, au moins attachez- vous le 
„ Peuple & les Prélats qui le gouvernent 
9>en vous rendant aimable à ceux^cf» 
„ vous vous ferez plus fîirement craindre 
^,de ceux-là. Sur-tout ne puniffezper- 
9^ fonne aue vous ne l'ayez convaincu , 
9> Se ouele public ne foit hautement per- 
fy fuaoé par des preuves autentiques du 
9^ crime. Se de la juuice du châtiment* 
,9puniâèz hautement les coupables, 
,*, quand vous ne leur pourrez pardonner. 
j, Les peines fecrettes font pour l'ordinaî- - 
„ rc fufpeftes ou de foibleflc , ou d'injuf- 
9,tice, bleilcnt toujours la réputation, 
^ & fouvent ruinent l'autorité.i,, 

Tels étoient lés défauts qu'on blâmoît 
alors le plus communément dans Alphon- 
fe; ii fut àifezidge pour trou ver bon la 

• liij 
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— '^— remontrance de fon beauperc quiraîraoît 

A N^DE véritablement , mais il ne le fut pas affez 

1x69. P^"^ ^^ profiter ; fon tempérammcnt 

A Aiiv. l'emportoit malgré fa philoiophie , & 

peut-être aue fa philoiophie 1 attachant 

trop à fes iaées fecondoitfon tempéram- 

jnent, Ainfi quoiqu'on ^ l'accufât d'in- 

conftance & de légèreté dans les bonnes 

^ aârions, parce qu'il ne les fuivoit pas , il 

îï'eut que trop d'uniformité dans fa mau- 

vaife conduite qu il*nc corrigea point, 

& dont nous verrons bien-tôt les effets. 

Pendant qu'on faifoit des noces en 
Efpagne , on préparoit des funéraill?s 
dans les autres co ntrées de l'Evirope, par 
lamalheureufeCroifadedel'anmiuedeux 
cens foïxante & dix. Alors chacunfc ran- 
geant en fqulc fous la banni Jre de fàint 
Loiiis partit avec lui pour Tunis, dont 
on crut devoir ife rendre maître avant que 
de pafler çn Syrie pourjreprendre Jerufa- 
lem j le Roi de Navarre 3, le Prince d* An- 
gleterre Henry fon coufin, le Comte 
de Flandres j les^ frères & les enfans du 
faint Roi fuivirent l'Oriflamme, & paf- 
fcrcnt la merj le Roi de Sicile partit plus 
tard , & fut le feul qui profita de ce voya- 
ge. Apres de légers avantages, &lcfîé- 
ge de Tunis formé , les maladies fe mi- 
rent dans l'armée Chrérienne. La plus* 
grande partie des Princes enfut attaquée^ 



S. Lioius& fon fils Triftan en moururent* — — 
Les autres étant allés chercher un air plus ^?V?* 
ialutaîre en Sicile , y portèrent celui de ,^^pj 
Tunis. Le Roi de Navarre & la Reine fa & fuiv^ . 
femme mourureat en fort peu de tcms ; 
Kabelle d'Arragon Reine de France de^ 
puis là mort de fon beau-perccutlc mêmii 
fort : Le Roi fon maii eut peine à guérir y 
& pour comble d^accidens funeftes Hen-* 
ry d'Angleterre fut aflaffiné dans Cet 
infortuné voyage. Le Prince fon cou-» 
fin vit les Saints Lieux qù il avôit fait 
vœu d^aller, mais il les vit fahs avoir 
rien tenté pour leur délivrance, & re- 
tourna dans fon Pais, où la G^ilronnc 
que Henry fon pereluivenoitdelaiiFeif 
par fa mort , le confola du foccês d'une 
malheureufe entreprife. Le Roi de Sici- 
le étant paffé en Afrique y recueillit fe 
fruit des travaux de faint Louis fon frère; 
car ayant continué le fiége, ilréduifïtle 
Roi dé Tunis à fe rendre fon tributaire > 
& revint triomphant dans fon Iflc avec cô 
-nouveau relief. Il y reçut les Arragon-^ 
nois à leur retour de la i crrc-Saintc , où 
ils n'avoient pas plus fait que les autres , 
& les combla de tant de carefFes, que 
Don Fernand Sanchc voulut être armé 
Chevalier de fa main. 

Ce fut à peu près dans ces circonftan<* 
fies du funçfte fort des armes Chrétien^» 
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•~"-" nés contre les Infidèles, que le grani 
An.j>e çhara desTartares envoyace? Ambaflk- 
ïi^p. deurs à prefqne tous les Potentats de 
Afuiv. FEurope, pour les engager à s'unir avec 
lui, contre la domination Sarafine cit 
Orient. Le Roi d' Arragon en particulier 
fe rendit aux foUicitations des Députés > 
& màl^é fon grand âge, il forma le 
deiTein de paffer dans la Terre- Sainte, 
Le Roi de Caftille fon gendre, & h 
Reine Yolande fa fille , n'omirent rien 
pour le détourner d'une entreprife fi ba- 
ûrdeufe. Ils lui rappellérent la perfidie 
des Grecs oui avoientdêjafeit échouer 
les projets des Princes Chrétiens , &lui 
firent entendre, qu'il ne pouvoit fans im- 

Srudence compter fur les promefles des 
^artares , Nation dont on avoit plus 
d'une fois éprouvé l'inconftance & la 
barbarie. 

Don Jacques fut inébranlable, & fa 
fermeté l'emporta fur les raifons du Roi 
deCaftille, & fur les larmes de la Reine 
d'Arragon. „ Si jp meurs , dit-il, j'aurai. 
„ du moins la gloire d'avoir facrifiénn 
„refl:c de vie qui finira bien -tôt aux 
j^ intérêts & à l'honneur de la Religion. „ 
Le Roi de Caftille céda enfin àl'cm- 
preffement de Don Jacques , & lui pro- 
mit cent mille ducats pour contribuer aux 
£:ais de la guerre* Grand nombre dt 



Seigneurs Caftillans , fuMout le Grand- 7*^" 
Maître de faint Jacques & de fâint Jean j *^* 
obtinrentragrément de leur maître^ pour i x^^l 
accompagner le Roi d' Arragon dans cet- & fuiv* 
te expédition. A infî ce Monarque foUi- 
cité de nouveau par les AmbafTadeurs du 
Cham , & par ceux de Michel Paléolo- 
gùe Empereur de Çonftantinople , s'em- 
barqua iur la flotte qu'il avoitraitéquip- 
pcr à Barcelone , au mois de Septembre 
de Fan 1 2 (îp • A peine fut-il à la vue de 
llfle de Minorque , qu'une furieufetcm- 

Sête difperfa fes Vaiuèaùx, & jetta lé 
ïavire qui le portoîc fuf les côtes de 
Marfeille , & enfuite vers le Golphc 
d'Açde, où il fut contraint de moiiiller, 
tandis que Don Ferdinand Sançhe d'Ar- 
ragort pourfuivoit fa route du côté d^A- 
crê en r aleftine , où il aborda heureufe- 
nïent. Les fatigues que Don- Jacques 
* eut a (bufïrirdans ce trajet , Pobligérent 
deféjourner à Montpellier poury pren- 
dre quelque repos. Ce fut- là qu'il fe 
donna ïeloifir défaire de nouvelles réfle- 
xions fur fon entrcprifc^ Il Jugea que la 
Providence n^approuvoit pas fon deiTein, 
& qrfdle n^avoit fufcité la tempête que 
pour le forcer à retotimer dans fesf Etats- , 
Il reprit donc la routé de Catalogne , où , 
U fat reçu aux âcd^matioîis des peuple' 
4c la Province^ 
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•^— — L'honneur que Charles d'Anjou Roi 
A N. DE ^g Naples avoit fait à Don Fernand San-- 
3 z69 ^^^ ' ^^ Tarmant Chevalier de fa propre 
^fjv.main, coûta cher à ce jeune Prince. Xa. 
haine qu'avoit déjà pour lui Don Pierre 
héritier préfomptif de la Couronne d' Ar- 
ragon n'en devint que,plus vive, & ce ne 
fat que par une féconde diverfion que 
l'effet en fut encore une fois fufpendu. 
Alphonfe Comte de Poitiers, frère de. 
faint Louis, & Jeanne fa femme héri- 
tière de Raymond le jeune Comte de 
Touloufe, étant morts au retour de la 
Croifade , & n'ayant point laiffé d'en- 
fans, Touloufe devoit être réiinie à la 
Couronne. Philippe le Hardy en prit 
pQfleflîon, mais parce que les Arragon- 
noîs avoi'ent eu des prétentions fur ce 
Comté , comme fur plufîeurs autres ter- 
res du Languedoc , foit en vertu de leur 
alliance avec les Seigneurs de ces terres, 
foit en vertu de certains hommages que^ 
les mêmes Seigneurs leur en a voient quel- 
quefois rendus quand ils étoient brouillés 
avec la France, i^on Pédre fans avoir 
égard au Traité de Corbeil qui tcrminoit 
ces différends , leva des troupes pour 
troublpr Philippe dans la poffeffion de 
Touloufe, Don Sanchcquivouloitap- 
paifer fon frère » fe préparoit à le fuivre 
«ans cette guerre , lorique le Roi dont . 
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la politique étok de n'avoir rien à démê 



1er avec la France , défendit au Prince ^J**-?^ 
de paîTer outre. Comme ille connoiflbit ,^*-^' 
d'humeur à ne pas trop déférer à fon or- ac fui'v|. 
dre , il défendit en même-tems à tous fes 
fujets de le fuivre : on obéit, & chacun • 
s'étant retiré , le Prihce fe vit obligé 4'a- 
bandonner fon cntrcprife. Lç chagrin 
qu'il en eut retomba fur Don Sancne , 
au'il haïflbit de longue main , & dont 
1 exemple avant contribué à la defertioit 
des autres, lui parut une nouvelle ofFenfc? 
qui mit le comble à fa fureur. Réfelu de 
le perdre , il publia qu'il étoit informé de 
fes intrigues avec le RoideSicSe, qu'il 

fretcndoit à la Couronne , Se que ce 
rince devoit l'appuyer quand il en feroit 
queftion. Il ajouta les menaces aux pbin-* 
tes, & perfonne ne doutaque bien-tôt on 
n'en vît de fâcheux effets. Don Sanchc 
n'étoit pas un homme qu'on put oppri- 
mer aifément, La famille d'Urréa fort 
beau-pcre étoit puiflante , & il y étoit 
aimé ; il. étoit brave de fa perfonne , & 
comme il fut le plus zélé détenfeur des 11* 
bcrtés de la Nation, il avoit mis le peuple 
dans fes intérêts. Les Grand» que la puif- 
iknce du Roi tenoit dans une c(ependanc€? 
gênante , & qu'ils croyoient contraire â 
fcurs droits , le rcgardoient comme ut| 
Chef cagablc de feireun parti dans l'^c^. 

Ivj 
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cafion , & d'oppofer à Tautorité Royale 
une digue qui Tarr êtât , & empêchât au 
moins laprefcription quelecaraâérede 
fon fuccefleurleur donnoit fujct de crain- 
dre. Don Pédrc avoit beaucoup de ces 
gualités 9 qui avoient acquis à fon père le 
irnomde Conquérant; mais il en avoit 
peu de celles qui font un bon Roi ; ayant 
comme lui de la grandeur dans l'efjprit , 
de l'étendue dans le génie , une grande 
valeur , un grand feu » de^r^indes vûës> 
de grands defleins ; il n'avoit rien de cette 
conduite méfurée , qui va plus lentement 
à fa fin pour y arriver plus furement; cP 
j[)rit impétueux, violent, qui n'étoit con- 
tent de rien , s'il n'avoit tout » hautain 
iufqu'à Tinfolence, & vindicatif jufqu'^a 
la cruauté; f oûiours déterminé à la ^er-* 
re y & incapable de facrifier le momdrd 
intérêt à la paix. Un Prince.de ce tcrapé- 
ramment n© pouvoit avoir beaucoup a a- 
inis ; auâifi'en trouva-t'il dansla querelle 
qu'il eut contre Don Sanchc fon frère , 
que ce que l'eipérance &la crainte de le 
voir Roi lui en attacha. 

La NoblefTe Gitalanne fe déclara con- 
tre lui , irritée de ce que ce Prince avoit 
fait ictter dans la rivière Don Guillaume 
Oraéna Gentilhomme du Pais. En Arra*t 
gon , Don Simon Urréa eut foin de mé- 
aagcràfoû gendre la faûion dû feu Prinw 
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ce AlphonfCé Ainiî le parti de Don San- ~\ 
che devint redoutable au Prince d' Arra- ^ q. 
gon,&fe trouva d'autant mieux appuyé, ,17©^ 
que le Roi pancha d'abord en faveur du & fuiî^ 
jpremicr» La violence du Prince avoit ir- 
rité fon père, tandis que Don Sanche par 
fa conduite refpcdueufe , le mettoit dans 
fes intérêts. Pierre av€>it attenté à la vie 
dé fon frère, & l'ayant pris au dépourvu, 
H avoit envoyé fes domeftiques pour lé 
tuer dans fa maifon. Sanche avoit échap- 
pé ce péril , & auroît pu par vojre de fait 
poufTer loin fon reflçntiment ; il en fot 
maître néanmoins , jufqu'à prier fon peref 
d'employer fes foins pour le réconcilier 
avec Don Pédre. " Je n'ai pas dcflein , 
y, loi dit-il , de troubler la Maifon Roya- 
jyle, je ne le puis fans troubler le vôtre,' 
9, auquel je facrifierai volontiers les plus 
^ chers de mes intérêts^ Décidez-en & 
„ me donnez fe paix , j'ai Fhonneur d'ê'- 
,,trc votre fils, la vie que vous m'avez 
,^ donnée eft en butte àl injufte haine que 
„ le Prince a tonçuë contre moi r j'ai fui 
9, jufqu'ici par refpcft , mais il eft des mo- 
„ mens où ne pouvant fuir on fe trouve 
^ dans la néceflîté de fc défendre. Et à 
„ quelles extrémités ne porte pointle dé- 
,, lefpoir ? Prévenez des cvénemenir tra- 
„ giques qui déshonoreroient votre Gingy 
iè & aflHjgeroîçnt votre bon cœT3r> épar-i^ 
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■^' ' '* „ gncz-vpus-cn le chagrin , & à moî la | 
^^'q^ 99 malheur de vous déplaire. „ j 

j^^^j * Le Roi d'Arragon fut touché de ce | 
ft fuiv. difcours 9 Se n'obmit rien pour engageir 
le Prince à un accommodement; ily em- 
ploya en vain la douceur , il fallut en vet 
nir aux menaces ; Pierre les méprifa d'an 
bord,& abufant de la tendreffè qu'il con4 
noiflbit pour lui dans fon père , il fe flat-» 
toit de l impunité ; mais un Evêquc dé 
fes amis lui ayant remontré en particulier 
le danger où il fe mcttoit en pouffant à 
bout la puiffance du Roi , fans changer 
d'intention 3 il fçut changer de conduite; 
& gagna fur fa haine de feindre une ré-* 
conciliation. Don Fernand Sanche fe 
crut quelque tems hors d'intrigue ; maist 
il apprit bien-tot que le Prince lui tendoit 
de, nouveaux pièges, d'autant plus dan-^. 
gereux, qu'ils n'étoient connus oue de. 
ceux qui avoient part à fes fecrets, Pierre. 
l'avoit-âflfez publiquement accufé d'a-i 
voir confpiré contre le Roi , de fe frayet; 
le chemin au Trône , de fe faire des par-, 
tifans pour l'aider dans ce mauvais dcf- 
fein. Cette accufation qui n'avoit pas pa-? 
ru faire impreffion for l efprit du Monar- 
que dans le tems qu'elle a voit été feite ,♦ 
p'avoit pas laiffé dans lefond d'y caufer 
une altération dont le Prince fçut pro-. 
'fiterî& comme Sanche qui s'apperçûfc 
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que Pierre n'avoit fait femblant de fc ré- ■ ■ i» 

concilier avec lui, <jue pour le perdre ^^'^^ 
plus fûrement , contmuoit à ménager fes J^'^i* , 
amis, tous les mécontensfe joignirent à a (ui'v^ 
lui. Par là fon parti étant odieux au Roi , 
le Chef ne put éviter de le devenir. Infen- 
fiblemcnt les affaires s'aigrirent, & quoi- 
que fouvent de part & d^utre on en vînt 
à des pçurparlers qui firent efpérer la 
paix, perfonnc n'y trouvoit fa fureté: 
on prit donc le parti de la guerre , le Roi 
n'ayant plus pour Sanche,* qu'il rcgar* 
doit comme un parricide, aucun de ces 
(cntimens de psrc que les ofiènfes les plus 
griefves effacent rarement tout-à-tait , 
lâcha la bride à la haine implacable que 
Pierre fon frère avoit pour lui. 

. Un événement imprévu obligea néan- 
moins encore une fois ce Prince irapé-, 
tueu3^ à en fufpendreles effets JHenry de- 
Champagne Roi de Navarre, qui avoit 
fiiccédé a Thibaud fon frère venoit de 
mourir, & ne laiiToit qu'une fîUç de Jean- 
ne d'Artois nièce de faint Loiiis , qui 
^voit été reconnue folemnellement hé-, 
ritiére préfomptive de. la Couronne par 
tous les Grands du Royaume, peu de 
tems avant la mort. du Roi fon père. La 
petite Pçînceflè dçîmême nom que fà mè- 
re , avoit àpeine atteint l'aftede trois ans., 
Les Rois de CaftiUe & a Arragon jurn 
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^ gcatitla conjondure favorable pour faire 
j! C^ vajoir leurs anciennes prétentions fur la 
1 27 1 ! Couronne de Navarre, envoyèrent leurs 
ft fuir. Députés àt^ampelune , où les Etats Gé- 
néraux s'étoientaflcmbléspourdéKbérer 
fur le choix d'un nouveau Roi, qui pût 
épouferla Pfinceffe quand elle (croit ciî 
âge d'être marrée , & gouverner cepen- 
dant FEtat pendantla minorité. Le Prin- 
ce de Caftille & le Roi d'Arragon s'é- 
toient mis furies rangs. Le Roi d'Arra- 
gon ne fe contenta pas d'envoyer dts 
Ambaflàdeurs ^il fît avancerDon Pierre 
fon fils avec utie armée jufqu'à Sos fur 
les Frontières des deux Royaumes pour 
appuyer fa négociation. Il publia par unr 
manifeftc le droit qu'il avoit à la Cou- 
ronne de Navarre , en vertu du teflament 
de Don Sanche huitième du nom , & Ces 
autres prétentions fondées fur des titres 
plus anciens. II ajoûtoit, queîes Navar- 
rpis ne pouvoicnt au moins lui refufer 
fpixante-dîx mille marcs d'argent , que le 
feu Roi Thibauld s'étoit engagé quel- 
que teras auparavant de payera laCou- 
ronne d'Arragon. L'Infant envoya fon 
Manifefte à tous les Evêques & à tous 
lés Grands du Royaume, Cette affàfrc 
fut examinée, & enfin les Seigiieqrsd'utt 
commun accord convinrent, que la Prin*-: 
çclTe Jeanne époitferoit ïe Prince de Ca^ 
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tille , êc qu elle lui porteroit pour dot la r 

Navarre. Cependant en cas que le ma- An. de 
nage n'eftt pas lieu , les Navarrois s'en- -J* '^ 

Sageoient.a |)ayer au Roi d'Affagon 3^ fuivV 
eux cents nîille marcs d'argent , pouf 
fournir aux frais de la guerre dont ils 
^toient menacés par le Roi de Caftille. 
Ainfî tout étoit difpofé en faveur de Don 
Pierre, lorfque la Reine -Mère fçut à 
propos enlever la petite Princeflc fa fille, 
& s enfuir avec elle en France, où le Rot 
Philippe le Hardy fon coufîn , profitant 
de fa puifïànee &. de Foccafîon, fit épou- 
fcr la petite Princeflc à Philippe le Bel 
fon fils. Par ce mariage il fçut h bien at- 
tacher la Couroiyie de Navarre à fa Maî- 
fon , qu'elle y demeura plus de deui 
cents ans. Ni les Princes Efpagnols , ni 
les Navarrois ne fe trouvèrent point alors 
dans une fituation à pouvoir empêcher 
le Monarque*François de prendre pofTef- 
fion de ce nouveau Royaume. 

Quelque ambitieux que fut le Prince 
d'Arragon, Timpatience qu'il avoit de 
pourfuivre fa vengeance contre fon frè- 
re , adoucit le chagrin qu'il devoît avoit 
du peu de fuccês de cette entreprife;con- 
tent des paroles qu'on lui donna d'avoir 
égard à fon droit quand il en feroit tems, 
il mena fon armée en Catalogne , & ap- 
prit que les Etats étoient convoqués à 
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^^ p"g Lérida , le Roi ayant eu l'adrefle d'à*; 
J. *C. "^"fcr les Seigneurs ligués pendant Tab- 
i>7î. fencedu Prince fon fils, ou voulant cil 
& fuiv. effet la paix. Quoiqu'il en foit , rarrivée 
du Prince fit rompre la négociation fup 
quelques formalités dont le Roi fat oft 
tenfé , ou le voulut être. Pierre eut ordre 
de palTer en Arragon où Fernand Sanche 
étoit oecupéà munirfes Châteaux, & de 
le pouffer lui & fon parti , pendant' que 
le Roi feroit^ttentif aux démarches des 
Catalans. (Quelques perfbnnes fages rc- 
niontrérent(à Jacques , qu'il coramettoit 
trop fës enfatis, qu'il en auroit du déplai* 
fir, & que quelque accident fâcheux le 
feroit repentir trop ta|d , d'avoir trop 
;ecouté fcs reffentimens. Mais ce Prince 
vouloit être maître , & Sanche ne lui te-' 
noit plus affez au cœur pour facrificr à fa 
confervation Tautorité • Royale & les 
droits de fa Couronne. Pferre partit de 
Sarjagjpce , il trouva Sanche occupé à 
fortifie? fcs Places , & allant fouvcnt de 
Tune à l'autre fans être trop accompagné* 
Le Prince d* Arragon mit cent chevaux 
en embufcadefurle chemin d'Antilione 
où ilappritq^u'ildevoitfe rendre. LemaU 
heureux Seigneur donna dans le piège. Il 
fut attaqué au dépourvû,& ce qu'à avoit 
de gens avec lui ayant été défaits ou mis 
en fuite, il avoit trouvé moyen d'écbap* 
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fer, & de fe retirera Pomar ; mais le"^ 
^rince en fut averti, & Tétant allé aflîé- 
ger avec toutes iès troupes, il le. réduifit /* ^J 
l>ien-tôtàrc;xtrémité;ceuxquirauroient & Çuiv. 
pu fecourir n'ayant pu s'auerabler afTez 
tôt. Il trouva encore néanmoins une reC- 
fource^dans fon induftrie : il fit prendre 
Tes armes àfopEcuyer, & pendant que 
celui-ci avec quelques foldats amuioit 
d'un côté les ennemis dans une fortie où 
on le prenoit pour fon maître , Sanchç 
déguifé en berger échapoit de l'autre <Sc 
fe retiroit. Mais f Ecuy^r ayant été pris , 
il n'eût pas la confiance de réfiftcr aux 
jnéi^^ces qu'on lui fit , pour l'obliger à 
• découvrir le déguifement du fugîtifc On 
mit des gens en campagne, on trouva 
Sanchefuivantlarivedu Cinga qu'il ne 
pouvqit pafler ; on le prit , on ayertit 
rierre, qui fans avoir égard au fàng fra- 
ternel , le fit ietter dans la rivière , où ce 
Seigneur finit une vie que de grandes 
qualités, auroient rendue plus heureufe 
pour lui, & plus utile pour TEtat, s'il 
en eût fçû faire un ufage plus agréable au 
Souverain* Le Roi lav oit pris enaver* 
Ûon depuis ces derniers troubles. & quoi- 
qu'il fût naturellement bon pere,il avoue 
Êii-même dans fes Mémoires , qu'il fen-v 
Ut de la joy e à la nouvelle de fa mort ; il 
cft à préfumer du caraftérc de ce Prince,^ 
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V"""^ qu'elle fut diminuée parlTiorfeur du ctU 

A M. DE * • '1 / '-• t «'1/- 

T. C. ^^ 9"^ ternit la réputation de celui de les 
1 17 1 . cnfans qu'il aimoit le plu^;mais les grands 
Jk fuiv. Rois trouvent toujours des gens qui les 
confolent aifément de tout. La tranquil«> 
Eté -qui fuivit cette exécution odieufê $ 
contribua encore à en adoucir le chagritf. 
Le parti de Don Sanche, déconcerté par 
fa mortjfe diffipa de lui-même. Il en coû« 
ta la vie à quelques-uns des Seigneurs 
de Catalogne. Il y en eut qui forent dé- 
pouillés de leurs terres ; les autres eurent 
recours à la clémence du Monarque, ôc 
fi quelques-uns Taimérent moins, tout 
ïe monde le craignit davantage. 

Quelque grand oue fût Tembarras que 
ée démêlé domeuique avoit caufé au 
Roîd'Arragon, il avoit ménagé desin-^ 
tervalles pour vacqucr à d'autres afisd-» 
res, dont le fuccês lui fit grand honneur. 
Roger Bernard Comte de Foix venoit 
de fe révolter contre Philippe Roi de 
France fon Souverain , & étoît affiégé 
£ar ce Prince. Jacques avoit appaifé lé 
Koî , & moyenne là paix du Comte. Le 
Pape Tayant invité à honorer de fa pré- 
fence Royale , le Concile de Lyon qui 
duroit encore, il -s'y étoit montré avec 
beaucoup d'éclat & avoit foûtcnu fon 
rang avec fermeté. Par une ambition qui 
tcnoit un peu de la vainc gloire , il deura 
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d'y être couronné de la main du Pontifei ' ' ■ * 
qui étoit alors Grégoire dixième du nom. ^^* ^* 
Mais ce Pape ayant exigé qu'il rendît '^f^* 
hommage au Saint Siège de la Couronne s^ fyiV^ 
d' Arragon, comme avoient fait plufieurs 
de fes prédécefTeyrs ? il rçnonçà à l'hon- 
neur du Couronnement , pour confervçr . 
rindépendance de fa Couronne. Jacques 
avoitii délicatement traité l'afeire^ qu'il 
^yoit refafé le Pape fans fe trop brouiller 
avec lui. Il s'étoit fouvent îibouché avec 
le Roi de Caftille,ménacé d'une facheufç 
guerre, &ravoit long-tçms fbûtçnupar. 
ion autorité & par fes çpnfeils^ mais on 
ne jpeut foutenir toujours ceux qui ne 
s'aîdenf pas eux-mêmes^ 

Alphonfè philofophe ians prudence 
dein^ndoit fouvent confcil & n'en fuivoit 
point ; quelques avis que fon fage beau- 
pere lui eût donné dans les conférences 
qu'ils avoient eues fouvent enfemble, de 
ménager un peu plus les Grands & de fe 
faire des amis, de s'attacher au moins une 

ijartie de fes fujets pour lui aider à tenir 
'autre danç la fçuniiflîon qu'il en éxî- 
frcoif , il cpntinuoit à mécontenter tout 
c monde ; lorfqu'un prétexte du bieii 
public donnaoccafîon à plufieurs de fàirç 
éclater leurs reffentimens particuliers. 

Alphonfè troifîéme Roi de Portugal 
ftYoit épouie Béattixi fille nauireUc du 
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— ^"" Roi de CaftiHe , & en avoît eii Don De- 
^j'^^nys^ héritier préfomptif dé la Couronne. 
, 1^ j\ Le Portugal s'étoit étendu confidérable- 
& fulv^^nent fur les Sarafins, Se avoit acquis le 
Royaume des Algarves , partie par les 
armqs , partie par un don que leur en 
avoit fait leCaffalan pour dot de fa ifîlle, 
' à conditioA^que ce Royaume feroit tri- 

butaire du nen. La qualité de féudatairc * 
ne çlaifoit pas aux Portugais , & ils 
avoient fujet de craindre, que Thomma- 
ge qu'ils rendoient pour les Algarves ne 
fit regarder le Portugal même comme un 
fief relevant de la Caftille , ainfi qu*il cft, 
arrivé en effet , tous les Hifloriens Caf-^ 
tilJans ayant confondu cet hommage'' 
pour donner du relief à cette Nation , 
dont ils prétendent que le Portugal riele- 
yoit alors. Il étoit queftion d'engager le 
Roi de Caftille à confentir , qiie lé petit 
Royaume dçs Algarves fût exemté de 
cette fervitude qui chagrinoit les Portu- 
gais; on n'en trouva point de meilleur 
moyeiii , que d'envoyer Don Denys, en- 
fant de huit ans , faire fa cour à fon 
grand-pere, & ménager par latehdreffc 
* *'>^x:fe qu'une négociation férieûfe aurait 
nîoinsaifément obtenu. Denys étoit un 
Prince aimaWç, & il fçut Ci bien flatter 
Je Monarque x qu'il le détermina à lui ac- 
corder h grâce qvi^û deraândoit, te'Roî ' 
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|>ropofa Taffàire au Confeil. Don Ntigno >— — • 
Gonzalésde Lara s'y oppofa , mais fl ne ^^' ^^ 
fut pas écouté , & comme il parla en '^^^^^ 
tette occafîon avec une fierté qui cha- & fuiv" 
grina Alphonfc , il en fut chagriné à fon 
tour. Don Nugno de Lara avoit l'efbrit 
. de fcs ancêtres , peu docile à Tautonté , 
& peu capable de foufFpir un mauvais 
traitement fans fe plaindre; il fe plaignit 
d'abord à fes amis , & ne les trouva que 
trop difpofés à entrer dans fesfentimens 
par ceux où ils étoient cux-inêmes. L'In- 
fant Don Philippe frère' du Roi , Don 
Lopé de Haro , & d'autres grands du 
Royaume ayant conféré pluncurs fois 
cnfemj>le , formèrent enfin le projet de la 
révolte ; comme ils ne crurent pas pou- 
voir former un parti affez fort dans l^tat 
Î)our contrebalancer la puiffanceRoya- 
c, ils cherchèrent des appuis pàrmilcs 
Etrangers , & par un nouveau crime , ils 
invitèrent les Rois de Grenade & de Mur 
roc à féconder leurs mauvais deflcins. 

Pendant que les Agents & les Emit 
fajresdes Chefs de larévoltenégocioieht 
•au' dehors > ils continuoient leurS' prati- 
ques au dedans, pour foulevcr les Seî-^ 
•gneurs (Se la Noblefle de Caftillel Ils ef- 
.fayérent de corrompre la fidélité d'un 
hornme de qualité nommé Fernand Pé- 
jrés. Mais non-fcwkment il ne fe laiffa 
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•~""" point fëduire par leurs follîcitatiooSjinaàl 

hC^ encore fl avertit Alphonfe qui était à 

iz^i. Murde , de la trame qu'on ourdiflpk 

& fuiv contre lui. Ce Prince qui penfoitplu$4;iui6 

jamais à terminer Taraire de FEmpirc» 

3ue fon retardement avoit fort dérangée» 
épêcha promptement en Caflillc Don 
Henry d'Arana aux Ligués , qui profi- 
tant de fôn éloignement s'étoient afleni- 
blés à Palence , pour faire enfone de Ici 
iramener à robéïuàncej pendant qu'il alla 
lui-même à Alicante confoltêr le Roi 
d'Arrragon fon beaurperoy & lui dcman* 
der un prompt fecours. L'embarras où en 
ce tems-là étoit Don Jacques de fon co- 
té pour le déniélé de fes deux en^ 
Don Pierre & Don Sanche , ne lui ayant 
pas permis d'aider fon gendre autrement 

2ucpar fesconfeils, Alphonfe revint en 
)aftille > où loin que la négociation d' A- 
rana eût rien gagné fur l'efprit des Seî- 

fneurs ligués , Lara $c Haro s'étoient 
éja retirés chez les Infidèles » & le Roi 
de Grenade ayant joint un ailèz grand 
corps de Cavalerie, envoyé par le Roi 
de Maroc enfaveur des confédérés » s'é- 
toit déjà mis en campagne* Le Prince de 
Caftille Don Fernand étoit heureufc- 
ment à Séville, d'où il lui étoit iacac 
d'arrêter les ennemis. Le Roi s'en repofa 
fur fa vigilance, & convoqua les Etats 

Généraux 
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Généraux à Burgos. H y fit inviter fous " ' " 
Ja foi publique même les deux Seigneurs ^j'J^* 
transftagcs} on traita de paix ; mais en i^i. 
vain; les efpms loin de fe calmer s'irrite- 3c iairl 
rent de plus en plus ; Se Taudace des ré- 
voltés croiflTant à mefure qpj'on les re- 
cherchoit; non-feulement Lara <k Haro 
s'en retoùrnà-ent à Grenade ; maisTIn- 
fent Don Philippe frère du Roi, Don 
Rodrigue de Saldagnisi, Don F«-nand 
dçCaftro, Don Lbpc deMendozales 
Suivirent avec plufieurs autres des plus 
grands Seigneurs du Eaîs , Se un nombre 
infini de Noblefle, Les Rebelles même 
0n quittant la CaftiUè y cauférent d'hor- 
ribles ravages, & répandirent partout 
des njarques de la haine implacable qu'ils 
]^ortoient au Roi, 

Une guerre civile étoitpourunPrin- 
<5e qui ne fe fentoit pas aimé , un évérte- 
nicnt à éviter par toutes fortes de moyens; 
& celle-ci étoit pour Alphonfeun con-' 
tre-tems d'autant plus fâcheux , que par 
un autre contre-tems il fe difpofoit à par- 
tir incefl&mment pour l'Allemagne, oh 
fon droit à l'Empire devenoit caduc par 
£à lenteur à le pourfuiyre. Ces motifs 
Payant obligé de mettre tout en œuvre 
pour avoir la paix, il s'avança vers la 
frontière de Grenade à deflèin de gagner 
AUiamar;. pendant quQ la Reine pafTa à 
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m I ■* Cordouë avec Don Sanche Archevêque 
An. Di 4e Toléde.fils naturel du Roi d' Arragon, . 
J* ^* & Don Gonzale Ruis d'Ahença, pour 
^|.Vy traiter d'accommodement avec IcsScî- 
' gneurs mécontens. Alharaar mourut fur 
ces entrefeitcs , & ce fut un bien pour 
Alphonfe, Mahomet quoique fils aîné 
d' Alharaar n'étant pas monté fans cootct 
- tation fur le Trône de foo père , entendit 
aifémqit àla paix ;• & les Grands gagnéa. 
par la Reine de CaftiUe &: parles offres 
qu'on leur fit , rentrèrent dans robéïflkn*. 
qe, Leschofes demeurèrent de ce côté-là 
à peu près dans le mémç état qu'elles, 
étpicnt auparavant , & parurent affez 
calmes dans lereftd du Royaume, pour, 
donner au Roi le loifir de faire le voyage, 
qu'il méditoit , noçi point en AUem^e , 
CÙil n'étoit plus tems d'agir, mais en' 
France, d'où, il venoit encore quelque» 
. rayon d'efpérance de faire vdbirfes pré- 
tentions à l'Empire. Les fages la trou*, 
voient frivole » & lui repréfentoient for-^ 
tement , qu'il rifqw>it fa réputation de 

Îouflèr une afiàireoùilneréiiiEroitpas. 
-le Prince Richard d'Angleterre étant 
^ort il y avoit déjà long-tems , les Eleo* 
^eurs prefles par }e Pape de terminer l'af- 
feire qe l'Empire, s'étoient ailèmblés à 
Francfort, & fans y avoir aucun égard 
aux remontrances des Ambafladeura 
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qù' Alphonfe avoît envoyés à la Diette ils "~^"^ 
avoîent élu Roi des Romains, avec un x^'q^ 
confentement unanime, Rodolphe Com- , 272! 
te d'Hafbourg, première tige de ce que & fuiv^- 
nous appelions aujourd'hui la Maiibn 
d'Autriche. Le Pape avoît agréé l'élec- 
tion , & prcffé TEmpereur élu de venir 
recevoir la Couronne d'orque les Sou- 
verains Pontifes prétendent avoir droit 
de donner feuis aux Empereurs. Il avoit 
même envoyé en Efpagne un Nonce ex- 
près pour exhorter AJphonfé à fe défila' 
ter de (a prétention , & à ne pas troubler 
le repos public enlapourfuivantàcon- 
tre-tems & fans efpérancé de fuccês. Sur 
ces nouvelles les gens fenfés donfeilloient « 
à Alphonfe de donner (a renonciation , 
de méprifer une Couronne fi dépendante 
da caprice d'autrui , pour donner tous?' 
fcs foms à celle qu'il avoit reçue de fes 
ancêtres, & quepcrfonneneluicontef- 
toit. Us lui faifoient voirie peu d'appa- 
rence , qu'il pût contraindreles AUemans 
à' révoquer leur élcftion , vu l'intervalle 
qui féparoit le Royaume de Caftille de 
leur Pais ; queceux-mêmesquil'avoient 
élu l'ayant aoandonné, ilnepouvoitplu» 
cfpérer de faire un parti en Allemagne, 
Éuts quoi il étoit évident qu'il n'y pou- ' 
voit (oûtcnir fon droit ; que le Pape n'é- 
tant pas pour lui| fa dernière reflburce 

Kij 
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"""■*" lui manquoit ; que les Rôîs de France Se 
n,c^ d'Angleterre les feuls.à portée de le fc- 
1171, courir n'entreroient pas aifément dans 
&finV. une même caufe ; & qu'aucun de ces 
deux Monarques ù'embraflèroit fes inté- 
rêts au péril de s'attirer l'autre, &de(e 
brouiller en même-tems avec le Saint 
Siège & avec TEmpire; qu'il pouvoit 
renoncer fans honte à ce qu'il ne pouvoit 
entreprendre fans témérité, & fe faire un 
mérite de modération, où il n'en pou^ 
voit acquérir un de vigueur. 

Alphonfe avoit affez bon efprît poufr 
juger que ces raifons étoient bonnes, 
mais il crut peut-être en avoir aflçz pour 
.faire changer de fentimentauPape, s'il 
pouvoit lui-même parler à ce Pontife. 
Grégoire étoit alors à Lyon où iltermî- 
noit le Concile qui s'y tenoit depuis long-» 
tçms. Le Roi de Caftille réfolut de l'ai- 
kr trouver, & il ne manqua pas de flat- 
teurs , qui donnèrent dans fes fentimens, 
& qui lui firent efperer une bonne ifluë de 
fbn voyage & de fbn habileté. Apres 
avoir donné fes ordres pour la (ureté de 
fes Etats, il laifla le gouvernement du 
Royaume à Ferdinand fon fils aînév & 
envoya Don Nugno de Lara qu'il vou-» 
loit s'attacher par cette marque de con- 
fiance, fur les frontières de l'Andaloufici 
pour veiller fur Içs déportemçnts des* 



Sarafîns. Alphonfe partit donc avec la . ^ 
Reine fonépoufe, DonManuelfonfrére> j *c^ 
& qnelques-uns de fes enf^ns, accom- ii/j. 
pagné dune grofle Cour; âc il prit fon & iuiVi, 
chemin par TArragon, pour confulter 
fon beau-pere qui étoit fon Oracle ordi- 
naire , & dont il fuivoit rarement les aviô. 
Don Jacques le reçut à Barcelone avec 
toute la magnificence & tout le bon ac- 
cueil poffible ; mais il ne put s'empêcher 
àc s'oppofer au deflein qui le menoit eti 
France , & lui repréfenta là-defTus tout 
ce qu'il crut être capable de le toucher. 
Xe Roi de Caftille luivant fon caraftérc 
écouta les remontrances du Roi d'Arra- 
gon & n'y déféra pas. Ayant pafle la Fê* 
te de Noël à Barcelone, & après avoir 
^!Gfléaux funérailles de fibnt Raymond 
de Pegnafort , qui y mourut en ce tems-* 
là 9 il continua fa route y Se latiTant là 
Keîne& les Infants à Perpignan, il s'a- 
chemina à Beaucaire, où le Pape qui 
. avoit congédié les Prélats afTemblés à 
Lyon fe devoit trouver pour l'entendre^ 
mais bienréfolu de ne fe laiflcr pas per- 
fuader. 

Les deux Cours s'étant aflemblées,Ie 
Pontife & le Roi de Caftille fe virent. 
Alphonfe harangua le Pape avec une 
éloquence à laquelle la Couronne don- 
»oit un grand rçlief.lljui repréfenta que 

K iij 
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^ ■■ " la mort de Richard fon compétkcnf 
^t" c ^ ayant fini la conteftation qui étoit entre 
j ' .' lui & ce Prince, il étoit étonnant qu'on 
Jk fuit, voulût lui ôter un droit que perfonne ne 
pouv oit plus hn difputer ; qu'il étoit élu 
Koides Romains, & qu'il en avoit pris 
ïe titre de l'aveu même de pluiîcurs Pon» 
tifes; qu'on ne pouvoit,fans luifaire af* 
front le loi vouloir enlever; qu'il y alloit 
/de fon honneur & de ccUiide toute l'Ef- 
pagne de le garder jufiqu'à la mort ; & 
jqu il étoît de la juuice du Pape d'em- 
ployer fon autorité aie lui faire confer*' 
ver ; qu'au relie il étoît réfolu de pouffa 
cette affaire à bout. Qu'il étoit R ci d'une 
Nation belliqueufe, qui n'épargneroit ni 
ion fang ni fes biens pour le féconder dans 
iinefijuftecnjtreprrie; qu'il appartenoît 
au Père commun de prévenir les fuites 
funeftes d'une guerre qui mettroit en feu 
la plu3 grande partie dunipnde Chrétien; 
iju'ildevoit à ion rang la vengeance du 
mépris qu'on faifoit de fa peribnne;qu'on 
y pensât, & qu'on prît garde d'aUumer 
dans l'Europe un feu qu'on n'éteindroît 
pas aifément. 

. Grégoire X. étoît un homme accort» 
inais ferme dans ks réfolutîons : il ré- 
jpondit en peu de mots , que Ja vengean- 
ce dontle iloi ménaçoit les Princes Aile- 
mans ne les ef&ayeroit pas beaucoup j^ 



"dans Félôignement où ils étoientdeluî, . 
que (on droit à FErapire loin d*êtredc« i'q^ 
venu meilleur par la mortdefoncompé- n/j, 
titeur, avoitété jugé caduc parla réû- & Aii«s 
nîon des Electeurs à Féleftion du même 
5ajct; que cette nouvelle éleftion étoît 
un aveu de ceux -mêmes qui avoient 
contribué à la fîenne , du défaut qu'il y 
avoît eu ; qu'en tout cas il fc de voit fou- 
venîr qu^ayant été averti de fa part après 
la mort de Richard d'Angleterre , il s'é- 
toit rapporté au Saint Siège de la déci* 

-fion de ce différend ; que fes longs retaf- 
demens lui avoient fait comprenare,qu*îl 
rcgardoit la Cowonne Impériale avec 
allez d'indifférence pour donner au rc- 

})os public des prétentions qu'il ne pou?- 
uîvoit point j qu'il aVoît décidé pour 
Rodolphe (ans croire fiiire du chagrin à 
Alphonfc ; qu'on n'y pouvoit plus reve- 
nir , & qu'il le prioit de s'en tenir là ; qu'il 
lui feroit glorieux de céder pour le repos 

"des Peuples une Couronne qu'il avoît 
méprifée 9 qui ne lui apporteront qu'un 

• tkré onéreux, at|i l'engageroit àépuifer 
les biens de fes lujets naturels pour enri- 
chir des Etrangers ; fur quoi l'embraf- 
iant d'un air tendre , que ce Pontife fça- 
voit mettre en œuvre mieux que nul 
homme de fon terns." Donnez Prince^ 

-l, ajoûta-t*il 9 à la Religion , à la tran- 

JS^îiij 
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^— - — „ qu3Iité publique , à Tîntëf et de votf 
Vc * ,j Etats , àrafFeftion paternelle que faî 
117}. " P^"^ ^^^^ ^"^ prétention ruineufe , & 
A. iiiiv. 13 dont vous ne recueillerez jamais au- 
„ cun fruit, „ 

^ Alphonfe fe laifla toucher par ces ma- 
nières engageantes , & en ce moment les 
raifonsdu rapefaifantimpreflîon fur fon 
cfprit , il s\ rendit , & fe défifta de fa pré- 
tention à lEmpire ; mais croyant qu'çn 
, donnant beaucoup à l'autorité du ron- 
.tife, il en profitcroît au moins pour en 
. obtenir autre chofe ; il le pria première- 
ment de lui faire rendre juftice touchant 
le droit qu'il prétendoit fur le Royaume 
de Sicile & fur le Duché de Suaube, 
comme héritier par fa mère , fille légiti- 
me de FEmpereur Frédéric, des Etats de 
. cette Maifon envahis, ainfienparloit-iU 
en Italie par Charles d'Anjou , en Alle- 
magne par Rodolphe d'Halbourg celui 
3u'onavoit élu Empereur, Il fe plaignit 
c plus , que la Navarre étant par d'an- 
ciennes prétentions dévolue aux Rois de 
Caftille, le Roi de France s'en étoit mis 
injuftement en pofFeflîon ; il demanda en- 
fin , que le Pontife donnât les maiqs à la 
liberté de fon ff ère l'Infant Don Henry, 

3ue Charles d'Anjou tenoit en prifon , 
ifant, oue quoique ce Prince l'eût lui- 
même om:nfé> il ne pouvoit refu&r au 
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fâng fraternel de s'intércflèr dans fa dif- — — — 
grâce 5 & que le Roi de Sicile s'excufant ^^/^^ 
de confentir à fa délivrance^ parce que le ^'' 
Saint Siège s'y oppofoit, il le prioit de & fuiV 
n'y plu^s mettre d'obftacle. Le Pape qui 
avoit obtenu du Roi de Gaftille ce qu'il 
prétendoit, répondit affez froidement à 
ces propofîtions d'Alphonfe , que ces 
fortes d'afïàires ne le rcgardoicnt point; 
qv * chaque Prince avoit fes droits , fcs 
prétentions , & fes raifons, dont il n'é- 
toit pas à propos qu'il fe mêlât de déci- 
der. Cette réponfe mutina Alphonfe. Il 
fc retira mécontent , & auflî-tôt au'il fut 
de retour, il reprit le nom de Roi cies Ro- 
mains : Grégoire Ten r^it, & ordonna, 
à rArchcvèque de Sévillc de Fexcom- 
munier , s'il penfoit à le confcrver ; l'Ar- 
'chevêque obéît , & Alphonfe menacé 
d'une nouvelle invafion des Maures , fut 
enfin obligé de céder pour n'avoir paa 
deux guerres à la fois , & ne pas perdre 
un Royaume qu'il poffédoit, pour rc* 
tenir le vain titre d'un Empire qu'il 
voyoit bien q\j*il ne poffédcroit jamais. ' 
Pour adoucir un peu la violence qu'on 
lui faifoit, le Pape voulut bien lui accor- > 
der la troifiémc partie des dîxmes defti- 
uées à la réparation des Temples, pour 
foûtenir la guerre contre les Infidèles qui 
veuoicnt tout nouvellement de la décta-t 
-- ^ Kv 
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" "■ rer aux Chrétiens d'Efpagnc, Marîana* 

^I^^^^ aflure que le Pontife n'accorda la difpo- 

^^^ . [ jGtion de ces revenus que pour un tems li- 

&/uiv. mité, &fe plaint de ce que les Rois de 

Caftille Tavoicnt retenu jufqu'au ficm 

Cet Hiftoricn fait obfcrver , que ce fot 

par -là que les Monarques de Caftillo 

commencèrent à s'approprier les biens de. 

PEglifc. 

Alphonfe n'avoit point encore euplus. 
befoin de fecours qu'il en eut alors; il 
ëtoit encore en France lorfquc les Mau- 
res formèrent le deflcin ac l'attaquer. 
Mahotnet nouveau Roi de Grenade étoit 
l'auteur de cette entreprife qù^il avoit fi 
bien concertée a^kc Jacob-Aben-Jofepb 
Roi de Maroc, qu'elle avoit dcja eu de 
grands fucçês , avant qu'Alpbonfc fut 
de retour dans (es Etats. 

Le Roi de Caftille étoît encore en 
France , lorfijuc les Sarafins firent dans 
fon Royaume une irruption qui en fit 
craindre l'entière ruine. Mahomet nou- 
veau Roi de Grenadafut l'auteur de cct^ 
te entreprife. Ce Prince las d'être feuda* 
taire d'Âlphonfc, & trouvant fon joug 
d'autant plus pefant qu'il étoit fournis a 
un Prince Chrétien, crut que l'abfencc 
doRoidcCaftille étoit une conjondarc 
favorable pour (è rendre indépendant. 
Dans cedeuein Uenvoyecn Afir^ae vers 
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Aben Jofeph Roi de Maroc pour lui ' 
proçdferune ligue contre les Chrétiens ^f q' 
de (Jaftillc , plus faciles à être remis fous 1 174 ' 
la domination Sarafine qu'ils ne Tavoient & fiiiv. 
jamais été parréloignfcmcnt de leur Roî> 
&parleçcu d'intelligence qui étoit en- 
tre ce Prince & fes fujcts. Aben- Jofeph 
étant entré dans les penfëes de Mahomet, 
3s firent leur traité enfcmble, où après 
être convenus du partage de leurs futu- 
res conquêtes , ils ftipulérent que le Roî 
de Grenade abandonncroit au Roi d^ 
Maroc, pour feciliter fa defcente 8c pour 
lui fervir de Places d'armes ; Tariffeic 
Algézîre furie détroit de Gibraltar, 

Aben- Joicph ufa d'abord d'artifice 
pour cacher le deffein de fon armement i 
d feignît qu'un Prince Maure qui poffé- 
doit alors Ceuta, prefque à l'entrée dû 
Détroit de Gibraltar , avoit refufé de lui 
payer le tribut , & que pour le punir de 
îk révolte, il avoit rcfolu de Taffiéger J 
i& afin de mieux colorer fa feinte, ifen^ 
vojra en Arragon demander au Roi une 
Ibmme confidérable d'argent à emprun- 
ter pour cette expédition : cette rufe-ne 
luiréuflfit pas, leKoi d'Arragon prévît 
ion deffein,& retîvoyafes Amballadcurs» 
laus daigner même les écouter. Aben- 
Jofeph ayant cependant levé une puif^ 
fente armée paf& avec elle en Efpa^€,& 

Rv) 
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— -— ayant aflemblé toutes fcs troupes àTa?- 
^^'J!^^ riffe &à Algézire, après avoir réconci- 
1 17 s. "^^ ^^^^ ^^ ^^^ ^^ Grenade les Villes de 
ft fui V. Malaga & de Guadix , depuis long-tems 
broiifflées avec lui , il s'avança vers Cor^ 
doue, pendant que Mahomet à la tête de 
fes troupes marcha du côté de Jaën,pour 
• être à portée de s'oppofer aux Arragon- 
nois , qui pouvoient venir par la Murcic 
au fccours des Caflillans. Le Roi de Ma* 
roc étoit près d'Ecija où s'étoit jette à 
propos Don Nugno Gonzalés de Lara 
pour la défendre. Lara avoit bien pris fes 
mefurcs , s'il ne les eût pobt rompues 
lui-mênie par trop de précipitation. Au 
bruit de la defcente des, Sarafins , il avoit 
envoyé à Burgos avertir le Prince de 
Callille Don Ferdinand de la Cerda du 
danger où étoit FEtat jce Prince avoit 
aflemblé des troupes , Se ayant envoyé 
devant Don Sanche fon frère du côté de 
' Cordouë il étoit prêt de fe mettre en 
marche avec l'armée pour aller au fc- 
cours d'Ecija. Dans cet intervalle Lara 
ayant voulu fortir de fa Place pour com- 
battre les ennemis^ fut défait & tué dans, 
le combat avec un grand carnage des 
fîcns. Du moins il eft certain que les 
Chrétiens perdirent deux cents cinquante 
Cavaliers & Quatre mille hommes d'Inr 
Éujtcrie. Les Maures envoyèrent au Roi 
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de Grenade pour premier fruît de leurs ^^ ^^ 
exploits la tête de ce Général. A Tafpea j. c. 
de cet objet lugubre le Prince Mahoraé- i ^rS* 
tan fe rappella le fou venir des oblîga- *" 
lions qu'il avoit à ce grand homme. Il 
étoit en effet redevable de fa Couronne à 
la valeur de Lara. Auffi cnvoya-t'il fa tê- 
te à Cordouëpoury être inhumée. 

A la nouvelle d^n événement fî fa- 
ncfte , rArchevêoue de Tolède Doii 
Sanche fils naturel du Roi d'Arragoti 
leva d'un côté ce qu'il put de troupes, à 
Tolède même, à Madrid, à Guadalajara^ 
à Talavéra, Se fe mie promptement eti 
marche pour fe rendre en Andalouile» 

Eendant que Don Lope de Haro en raf- 
îmbloit d'un autre pour le même dcf- 
fein. Sanche fut plus diligent que Don 
liOpe , qui le faivoit néanmoins de près ; 
& le Prélat étant à portée d'attagucr 
Fennemi , qtjoique les plus fagcs faflent 
' tfavis qu'on attendît la jonâion destrou-' 
pes , il fe laiiTa inconfîdérément féduire à 
Pambition qu'on lui infpira d'être regardé 
comme le reflaurateur de l'Etat, en rem-^^ 

})ortantfeuluneviftoirequi devoit être 
efàlutde la CaftillcIldonnafarlesSa- 
rafîns à la vue de Martos , & eut le même 
fort que Nugno de Lara, à la réferve 

au'ayant été pris , comme des Ofïîciers^ 
. e l'arméeMahométaûe fe difputoient le 



^ "■ prifonnier & fe difpofoicnt à en venir aux 
t^'q^ mains , le Gouverneur de Malaga les 
j*7j,' mit d'accotxi, cnluipaflânt fonépéeao 
& ùùv. travers du corps , & difairt , ^ qu'il ne 
„ fallait pas que la tête d'un chien fàtli 
i, caufe aune divifionfî préjudiciable an 
„ bien commun entre d'honnêtes gcns.,f 
Don Lopede Haro arriva forces entre- 
faites, & aprêî avoir rétabli le combat, il 
aurait remporte îa viftoire , fî la nuit qui 
furvin >ne la lui eût ôté des mains II n'eut 
|>as , il eft vrai , le bonheur de vaincre > 
mais au moins îl(e rendit aflez redoutable 
aux ennemis pour les réprimer 8c rabat- 
tre leur orgiicnl. Il attendoit le Prince 
Don Ferdinand qui étoit en marche pour 
les attaquer de nouveau , terfqu'çm ap- 
prit qu'une rnaladie l'avoit enlevé' en 
chemin. Il étoît mort à Viflaréal, laîflànt 
Blanche de France fa femme & deux en* 
fans qu'il en avoit , Don Alphonfe Se 
Dan Ferdinand , Pun & l'autre en très* 
bas âge , encore plusdéfolés que FEtat. 
Cette famille &t alors fans appui contrc^ 
les defleins ambitieux que conçut San- 
che oncle des deux Infants , d'ufurper 
foreux la Couronne ; le Royaume en 
trouva un dans ce même Sanche, qui 
raffembla toutes les troupes de bCaftiI- 
le auprès de lui. Ce Prince fçut tenrpo- 
riferfî à propos qu^illaiïa les Rois Maa-' 
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rds , & les engagea à une Trêve de deux ' " » 
ans,qui fit repauer Aben-Jofcph en Afi-i- A?^\f * 
Guc, & lui donna le moyen de pour- j^* S'* 
luivre fes pre'tentions contre fon neveu. & fuîvv 

Les Maures d'£(pagne ne furent pas 
tous auffi traitables que les A&iquaîns : 
ceux des ViUes du Royaume de Valen-- 
ce que Jacques Roi a Arragon avoît 
conquîfes les dernières, particulièrement 
au-clelà du Xucar étoient demeurés juf^ 
ques-là paifibles fous la domination de 
ce Prince; mais ils avotent cru pouvoir 
fecAierlejoug, lorfqu'ils eurent appris 
les premiers fuccês du Roi de Maroc 
Aben- Jofcph dans TAndaloufie. Plu*- 
fieurs de ces Villes s^ëtoicnt révoltées,& 
le Roi avoit été obligé malgré fon grand 
âge Se une facheufè maladie mii Favoit 
fort affoibli de s'avancer îufqu'a Xativa ^ 
pour arrêter, le feu de la rébellion* Il 
étoit furie point de l'éteindre. Les rcbel* 
les en plufieurs endroits a voient été dé- 
faits par fc$ taupes. Don Pédre Prince 
tfArragon étoit entré (ur les Frontières 
de Murdct Se avoit mis tout à feu & à 
feng aux environs d'Almérie, lorfque la 
prife de Luxen par ces Infidèles attira 
aux Arragonnois une difgracc plus fa- 
cheufe que la perte d^un Roy aumc, puif^ 
Welle njt Foccafion de la mort du Roi 
Jacques, Ce Prince tout vieux qa'it 
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* ' étoit , & à peine convalefccnt, étoît rrf* 
^vc^ folu de fe mettre lui même à la tête d'un 
1175. P^*^^ corps d'armée , pour marcher en 
icfuiv. perfonnc contre les Mahométatis révol- 
tés , qui s'étoierit emparés deXuxen* 
Les mouvemens qu'il fe donna pour dif- 
pofer cetCe expédition Tafïbiblirent de 
telle forte,que toute fa Cour fut effrayée 
du double danger où il s'expofoit, dont 
le moins à craindre étoit cdui du com- 
bat qu'il alloit donner ; la plupart doutè- 
rent qu'il pût aller jufqu'aux ennemis fans 
retomber dans la maladie dont il n*Roit 
pas encore bifen guéri ; toute la Cour 
s'emprefTa de lui réprefenter ce péril , & 
le conjura les larmes aux yêux de ne 
pas expofer fa perfonnc à périr dans une 
occafîon où fa préfence n'étoit pas né- 
cefTairc > & que fa fanté ne pouvoit foi^ 
tenir. Ni ces remontrances, ni ces priè- 
res n'euflent point fait d'impreffion fur 
fon eiprit, fi l'autorité des Evêques & 
desEcclefiaftiques qui Tac^mpagnoient 
ne fïit furvenuë pour les appuyer. Jac- 
ques depuis quelques années , que Tâgc 
éc la cramtc de Dieu avoicnt ennn amor- 
ti fa paffion dominante, vivoit plus chré- 
tiennement, & avoit la confcience déli- 
cate. L'Evêquc d'Huefca Se d'autres 
Sens d'Eglife lui firent fcrupule du pea 
e foin gu'il avoit de cooferver une fanté 
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/î tiéccflaire au bi«n public ; ils lui rcpré- — -* 
fcntérent outre cela , que c'étoit être ho- ^^'q^ 
micide de lui-même & courir volontai- ,275, 
rcment à la rrfort, que d'entreprendre une & fuiy. 
expédition militaire dans l'état où il fe 
trouvoit, qu'il n'ctoit pas. maître de Ùl - 
vie , qu'il étoit obligé de la conferver,& 

Îu'il en étoit redevable d'ailleurs à fcs 
'etiples. Cette confidération le frappa; 
il confentit à deifteurer, & envojra fcs 
troupes à Luxen , fous la conduite de 
Don Pédre d'Azagra, Seigneur d'Alba-» 
razin , un des plus illuftres guerriers de 
fon tems, & du Grand-Maître des Hof- 

Îitaliers , que quelques-uns nomment 
)on Pédre de Moncade, Ces deux Gé- 
néraux furent malheureux , fcit par leur 
faute, fbit par celle de leurs gens , qui 
cpmbattoient fans aucun ordre, & tu- 
rent défaits avec tant de perte, que le 
» Mardi, qui fut le jour auquel fut donnée 
.cette bataille , paffa depuis parmi les Ar- 
ragonnois pour un jour fatal à la Nation. 
I>on Garcie d'Azagra fils de Don Pédre 
Azagra y fut tué avec plufièurs autres 
Seigneurs, & le Sous-Maître feît prifon- 
Xiier en fat quitte pour une rançon. 




Roi( 

du 

cxtraordinairement abattu. Lç chagrin 
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furvenant à la foibleffc le fit retomba' 
malade ;hciifeufcment le Prince fon fils 
aîné arriva de Catalogne dans cette con- 
jonfture , pour lui donner quelque con* 
folation , & remédier au défordre qu'a- 
voit caufé une fi funefte journée, il lui 
remit le Commandement de fes troupes, 
& lui ordonna de partir pour aller foû- 
tenîr les Places que les ennemis pour- 
roient attaquer pouf tirer avantage de 
leur viftoire. Le Prince n*étoit pas en- 
core parti , iorfque la maladie du Roi 
étant notablement augmentée > on com- 
mença à craindre pour (a vie ; on le trànP 
porta à Algézire , Ville du Royaume de 
Valence de même nom , mais moins con- 
îîdérâbîc qu' Algézire d'Andaloufie; la 
première chofe qu'il fit après ce change- 
ment d*aîr , qui ne foulagea point loti 
mal , fut d'appcUer fon Confeflèur , & de 
commencer à fe difpofcr à la mort pay k 
Sacrement de Pénitence, dont il aonna 
des marques fîncéres par les larmes qu'il 
verfa ; 3 communia dans les fentimcnts 
de la plus tendre dévotion ; cnfiiite ayant 
aflembléles Grands , il adreflTa la parole 
au Prince qui Favoit fiiivi. " Je vous re- 
99 commande trois chofes nécefTaircs à 
9) votre bonheur, la crainte de Dieu qai 
,9 tient en fa main le fort comme le cœur 
f, des Rois , le loin de maintenir vos Siï- 
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„ jets dans une parfaite concorde, d*où " '^ 
^ dépendent la force & les profpéritcs j^'c^^ 
„des Royaumes, l'union entre vous & ii7<j. 
„ Don Jacques votre frère , que je dé- &fiiiv» 
„ clare Roi des Baléares , & à qui outre 
„ cela j'ai donné le Rouffillon & Mont- 
„ peUicr , pour le mettre plus en état de 
„ vous foûtenir contre vos ennemis, 
„ Soyez fon appui contre les fiens, Se 
„ portez de concert les armes contre les 
„ Sarafins d'Afrique , quand vous aurez 
9, purgé l'Efpagne de cette pefte qui l'in- 
,, feâ:e,n'en laiflez point dans vos Roy au- ' 
„ mes, autant que vous y en laifrerez,au>- 
5, tant y aurez -vous d'ennemis. Allez 
„ commencer par les foumettre > c'cft le 
„ premier de vos devoirs , vous rendrez 
yy en fon tems à mes cendres ceux que les 
„ cnfans doivent rendre aux pères en lej 
^, accompagnant au tombeau ; j'ordonne 
„ que mon corps foit mis en dépôt dans 
^ une des Eglifes dû lieu où je mourrai 9 
„ & qu'on attende pour le j)ortcr au Mo- 
,,naftére de Pueblo où je difire être 
5, inhumé,que vous ayez pacifié les trou- 
fy bles que nous ont fufcités les Maures 
„ dans ce Pais nouveUement conquis,où 
„ leur révolte eft plus dangcreufe qu'el- 
^, le ne le feroit ailleurs. Ne leur donnez 
„ pas le loifîr de profiter de l'avantage 
^ qu'ils viennent derempçrter fur nous $ 
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••— **»-^ partez & laîflèz ma deftînéc cntfc leff 

An. de ^j main» du Maître des Rois pour confcr- 

^J'f' « ver à la Chrétienté & à la Monarchie 

A fuîV >> où vous allez régner, unRoyaumcqBC 

„ je leurrai acquis. Dès maintenant vous 

„ êtes Roy , & je me démets entre vos 

9, mains d un fcèptre que vous devez 

„ porter, pour ne penfer plus qu'àm'a(^ 

„lurer une Couronne plus durable que 

9, Dieu donne aux pénitens comme aux 

„ Saints. 

Jacques ayant fini ce difcours t dit le 
dernier adieu au Prince, qu'il fit partir f 
en lui recommandant quelques perfonnes 
de fonConfcil, particulièrement l'Eve- 
ique d'Huefcâ, qu'il avoitfaîtChaûCfr'' 
licrdu Roj^aume, & en général les an-' 
cicns Officiers de fa M aifon , qu'il le jprîa» 
de proférer aux autres dans la diftribu* 
tion des grâces , & dans les occafîons de 
faire leur fortune. Enfuite ayant formé 
laréfolution de ne penfer plus déformais 

3u'à fon falut, il prit l'habit del'Ordrp 
e Cite Ax , dans le deilein d'aller pafler 
cequ'illuireftoitdevic, fi Dieu luirent 
doit la fanté , au Monaftere del PueblOf 
où il Vôuloit être enterré ; il fe crut enco- 
re afièz de forces pour fe faire porter à 
Valence. Il y arriva en effet , mais fi foi- 
ble & fi abbatu, qu'il n'eut de tems que 
ce qu'il lui en falloitpour achever defc 
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diipofer au dernier paflàge.- Il mit entre T"*^ 
les mains de rEvêque de Valence un ^'q^ 
teflament qu'il avoit fait quatre ans aupa- ni^i. 
ravant à Montpellier , & dont Tarticle S^ fuiv* 
principal étoit le partage de fes enfans. 
Quoiqu^il en eût perdu trois ou quatre , 
il en avoit encore beaucoup de légitimes, 
de naturels, & d'autres d'un état dou- 
teux. Les enfans qu'il confidéroit com- 
me légitimes, étoient ceux qu'il avoit 
cos d'Yolande d'Hongrie ; Pierre Roi 
d'Arragon après lui, & Jacques Roi des 
Baléares; Violante ou Yolande Reine 
djeCaftille , Confiance qui fut mariée a 
Don Juan Manuel, l'un des frères du 
Caftillan j Ifabelle Reine 4p France, 
Avarie Religieufe dans l'Hôpital db faint 
Jean à Jérufalem , où elle mourut en 
odeur de fainteté. Il n'avoit plus qu'un 
fils naturd Don Pédrc Fernandcs Sei- 
gneur d' Yxar , fouche de la Maifon de 
ce nom , comme le malheureux Fern^nd 
Sanche, lequel avoit laifle des en&ns » 
l'étoit de cenc qui en Arragon a porté 
celui de Caftro. Ceux qui étoicnt d'un 
état douteux forent les enÉins de Théré» 
fe- Vidaure , dont il n'avoit point avoué 
le mariage avant que de le feiire caffer, • 
Don Jacques l'aîne de ceux-ci étoit Seir 
gjçieur d'Exérica d'où fes defcend^ns pri? 
reôt le noifi , comme ceux du cadet Don 
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— — — Pédre prirent celui d'Ayerva leur partan 
^^ c^ ge. Pour faire cjuelqucjufticc à ces deux 
ti'»A' derniers qui lui avoient le moins donné 
& fiûv. de peine , & s etoient contentes de leur 
fort , il les déclaroit par fon teftament 
capables de fùccéder à la Couronne en 
cas que les deux Rois frères Don Pédre 
& Don Jacques viniTent à mourir fans 
enfans; & à ceux-là ilfobflituoit les en- 
fans mâles d'Yolande Reine de Caftille , 
d'Ifabelle Reincde France ,& delà Prin- 
ceflc Confiance , félon Tordre de leur 
naifTance, confirmant la conftitution qui 
excluoit les filles du Trône , en quoi ce 
droit diffère de celui de France, qui n'y 
admet pas même leurs fils. Par ces difpo- 
fitions ce Prince ayant cru avoir réparé, 
autant qu'il étoit en lui de le Êûre , le dé« 
fordre que fon incontinence , qui fut le 
feul de tes défauts » avoir mis dans fa ël- 
mille , rendit tranquillement Tefprit en 
invoquant pardculiérement la proteâioa 
de Notre-Dame, dont il avoit avec le lait 
puifé la dévotion des l'enfance. Aînfi 
mourut Jacques le Conquérant le 26 
Juillet de l'année i i7^,la ioixante fîxié- 
me de fon âge. Deux Royaumes con-* 
quis , trente batailles où il fe trouva en 
perfonne , & dont ilfortit toujours vifto- 
rieux , font des preuves de fa valeur , 
comme plus de deux mille Temples coii' 
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facrés à Dieu par fes foins, feront des •**""• 
monumens éternels de fa Religion & de T^^^ 
la piété. Le nouveau Roi fon fils ayant /j.^^. 
réduit la plupart des Maures rebelles & fuiv. 
avec plus de fecilité qu'on ne croyoit 
qu'il en dût trouver, interrompit fon ex- 
pédition , qu'il acheva quelque tcms 
après avec le même fuccés, pour venir 
feirc rendreà fon père les honneurs funé-» 
brcs qui lui étoient dus ; & ce ne fut qu'a- 

Srcs qu'il eût conduit fon corps dans le 
lonaftére où il devoit être inhumé » 
qu'il voulût prendre le nom de Roi. 

finduTroifiémllvrfp 
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X^irRE QIJATRIE'ME. 

*—• - T Acques le Conquérant , Roi d'Arra» 
^l'r^ô S^" * ^^^^ ^ Efpagne à fa mort deux i 
1176 grands Adeurs fur le Théâtre, quinefe 
fit ru:v. reflcmbloient pas mal en bonnes & en 
mauvaifes quaEtés, Pierre troifiéme fon 
fucceflcur , & Don Sanche In&nt de 
Caitille fécond fils d'AlphonfeleSage. 
L'un & l'autre fçûrent mettre enufage 
de grandes vertus & de grands crimes * 
pour fatisfeire leur ambition. Pierre ac- | 
quit le Royaumede Sicile par unç cruau- | 
té , foûtenuë de beaucoup de politique 
& de valeur V Sanche ulurpa celui de 
Caftille par une injuilice & un attentat 
qu'il fit pafTer pour néceflaires. Ils for- 
mèrent cesdefleinsprefqu'enmêmc-tems: 
mais Pierre ne fit éclater le lien qu'au 
moment de l'exécution; Sanche fit d'a- 
bord des démarches , dont les gens éclai- 
rés augurèrent qu'il iroit plus loin qu'3 
ne difoit ; & fi le Roi fon père eût philo- 
fopbé aufli prudemment fur les afiàires 
d'Etat , qu il philoiTophoit fubtilement 
fur les fecrets de la nature , il l'auroit ar- 
rêté au premier pas. 

. A pcme Don Sanche avoit-il appris la 
mort de.Ferdinand de La Cerda fon frè- 
re 
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ffi aîné I qtfil prétendit devoir prendre fa 
place , & commença à briguer fourde- j^*(^* 
filent , pour Te faire déclarer par les n^^.V 
Etats du Royaume ,de Caftillc héritier & fuit* 
pré(bmptif de la Couronne, au préjudi- 
ce des rrincesfes neveux. Déjailayoit 
les vœux du Peuple^ 3ç les fufirages 
^fune partie des Grands. Magnifique 9 
i^ral» aiSàble, cirU, «droit, ihiînuant^ 
il k rendoit aiièment maître de ceuir 
qu'il avoit intérêt de gagner. Sa valeur 
l)ii avoit acquis le (urnom de Brave, Se 
^ ayoit fi heureulèment pratiqué l'art de 
tempori&r àla guerre pour lauer un puii^ 
Êint ennemi , qu'on le regardoit comme 
une reflburce néceflàirç à l'Etat dans la 
çonk>nâ:ure où les affaires étoient alors» 
Ce Prince ambitieux profita de ces avan* 
t^es pour s'attacher particulièrement 
l'^fant Don Manuel fon oncle , Se Don 
I^ope de Haro , quifeulpouvoitaccré-- 
di^er un parti. Il s'agifToit de gagner lo 
Roi Alpûonfe. Ce Prince revcnoit d© 
France par TArragon pour fe rendre à 
Tolède ; il n'v fiit pas plutôt arrivé, que 
Pon SancheFy alla trouver , fous j5:é» 
texte de lui rendre fes deyoirs; mais ett 
effet pour lui repréfenter le droit que lui 
donnoit, difoit-il, à la Couronne de 
Caftillp l'honneur qu'il avoit d'être foii 
fils aîné , depuis la mQrt de Don Ferdin 
T0m€lL h 
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- ' ■■> nand fon frère. Don Lope de Haro le 
Ak. de plus 2élé de fes partifaiis porta la parole 
j^'3 en fiiveur de Don Saiiche, & employa 
. & fuir, toute fon éloquence , pour afFoiblir le 
* droit de repréfèntaticm favorable aux 
Princes de La Cerda , établi par Ttiûge 
commun de preiguè toutes les Nations i 
Se pour donner force à celui que des on- 
cles ambitieux ont de tems en tems fondé 
fur l'ordre de là naiffance , dans le deflëin 
dé dépoffédcr leurs neveux. Le Roi de 
Gailille écouta avec un air de courroux 
Se de chagrin un difcours fi peu attendu. 
Il témoigna trouver mauvais , qu'on 
parlât de fa (ucce(fîon de fon vivant , Se 
<jomme il avôit aimé le Prince Don Fer- 
dinand , il vît avec douleur la tempête 
qui s'élevoit contre fes enfans , Se les 
premiers préludes des gueites inteftines 

Sii déchirèrent danslafuiteleRoyaume# 
'ailleurs le droit des jeunes Princes à la 
Couronne pai^oifToit au Roi Âlphonfe 
ne pouvoir îbufirir aucune conteftation j 
êc Ce fût fur cela qu'il appuya particu- 
lièrement le refus qu'il fît de décider 
pour Don Sanche, qu'il vouloit d'ail* 
feurs méhager. Don oanche & ceux d© 
fon parti eurent bien-tôt levé cet obila- 
cle, par h propofition qu'ils firent à 
Alphonfe de remettre ce aifRrend à la 
déciiiondes Etats Généraux. DonMa«» 
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îiuel fiât celui qui fit au Roi cette ouver- — — * 
turc; ce Prince qui avoit déjà des liaifons ^^' ^^ 
fccrc^tcs avec Don Sanche, rdpréfenta \ ^^ 
vivement au Roi en le prenant çarfon 4 fjin 
propre intérêt, que dans la fîtuation oùt 
étoicnt ks aflfàires du Royaume, il de- 
voît ménager Tlnfant , gu^il en avoit bc- 
foin , fur-tout dans un âge où il fe devoiê 
ménager lui-même; qu'il nefeUoit pas 
Taliéner de lui , en prononçant contre 
un droit plaufiblc, & dont Sanche n'é-^ 
toit pas le premier qui eût fait naître la 
eonteftation; auc n le droit étoit jugé 
mauvais, il valoit mieçx queleCorp^ 
de la Nation pprtât la haine de ce juge- 




ou 11 taiioit renvoyer 
non des Etats Généraux , qui en jugeant 
félonies Loix , feroient juffice aux Prin- 
ces de La Cerda , fi elles leur étoîent 
favorables , & ôte^-oicnt tout fujet à Doit 
Sanche defe plaindre de perfonne en par- 
ticulier , quand il feroit condamné parlai 
voie publique. 

Alphonfe étoit de ceux qui fçavent 
tout , hors ce quifepaflexhQz eusî: Il 
ignoroit que fon frère & fon fSs ëtbienfc 
<r intelligence. Aînfi il donna datis lé pîé;- 

fe qu'on lui tendoit , il Convôcjua les 
Itats da Royaume à Ségovie. IraflSitrç 

Lij 
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- y fut propofée , $c d*abord î^flez vive- 
1 C^ ment combattue, pourfairci^ppréhcndeip 
î*7^ ' à Don Saqche qu'elle ne tournât pas bien 
h fuîv. pour lui. Ce Prince étoit d'un caraftérc 
ficrt &quifoyventaUoitjufau'àlaférp* 
cité; mais quand iMe vouloit il étoi^ 
gagnant, & perfonne n'avoitFelprit plus 
fi>yple & plus ihfinuant que lui. H mit 
tout en geuvre en cette ocçafion pour 
faire réuiCr fes deiTciiis, il perfuadalei 
uns , il intimida les autres , & en même-? 
tems qu'il plaîdoit fa caufe avec toute la 
modeftie d un homme qui attend fon fort 
de fes Juges , il faifoit entendre par fe$ 
émiffaires, qu'il a'étoît pasd'hume\jr à 
s'en tenir à un jugement ^uineluiferoît 
pas favorable. On craignit en le mécon- 
tentant d'allumer une guerre civile , dont 
les Sarafins ne manqueroient pas de prof 
fiter pour fc mettre en poffefHon de 1 An* 
daloufie, & peutptred une partie de l'Éi^ 

Îagne Chrétienne. On confidéra que 
)on Sanchc leur étoit devenu redouta- 
ble ; Qu'il avoit arrêté leurs progrès j que 
feul ac la Maifon Royale , il pqùvoit re» 
médicr aux maux que le mauvais Gou- 
?irernçment du Roi avoit caufés à la Çaf- 
tillç j quç les Infants de La CerJa étoient 
.dans un âgç à être plutôt à charge au 
Royaumc*^ qij'à lui taire efpérer de l'ap- 
pui. Ces raifons déduites avec arç , & pqr 
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elles-mêmes aflTés plaufîbles vu la puiC- r— ~* 
iançe de Don Sancne , & la multitude de ^^*^^ 
[es paitifans, lui acquirent les fufïrages,^*^* 
deceux-mêmesquidansd'autrescirconf- & fu^v^ 
tances auroicnt maintenu le droit des pu- 
pilles , dontilsreconnoiflbtentla jufticc. 
A un petit nombre près de ces efprits. 
inflexibles 9 &quineConnoiflèntque la . 
Loi pour règle de leurs jugements, Taf- 
(emblée prononça en faveur de Sanche; 
3 fut déaaré Prince de Caftille, & héri- 
tier préfomptif de la Couronne. Le Roî 
Don Âlphonfe lui-même contre fes incli- 
nations le reconnut j il fuivit le torrent & 
ne Ce fentit pas aflez de force pour s'y 
ôppofen La Reine Yolande Ùl femme 
plus^ourageùfequelui^ neputacquieA 
cer à ce jugement » auiluiparut d'autant 
plus inique 9 que le croit oe Ces petits-fils 
n'étoit pas feulement fondé par la Loi 
commune des fucceflions , mais fur un 
Traité folemnol fait avec faint Louis Roi 
de France 9 dans4equelilavoitétécon-^ 
du 9. que le Royaume de Caflilleappar- 
tieodroit aux enfans de Blanche» en fa- 
veur de laquelle ce Prince avoit cédé le$ 
prétentions qu'il avoit fur cette Couron- 
ne. La Reine foûtintfon oppofîtion juf- 
Su'à fe lier d^intérêt & de taftion avec 
Hanche , Se emmener fecrettement les 
deux Infants en Ârragon* £n efièt , cet * 

Liij 
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— -- te Princeflc ne fc croyant pas elle-même 

An. de çn fureté , forma la réfolution de fortîr 

A ^ ^^ Royaume , Se fe rendit au Monaftérç 

& fuiy. d'Huerta, fous prétexte d'aller voirie 

Roi d' Arragon fon frère. Les Princes fes 

petits-fils l'accompagnèrent comme par 

honneur. La Reine leur ay eule les retint 

auprès d'elle , & les mit fen fureté contre 

les entreprifes de Don Sanche* 

La nouvelle de cette fuite mit îeRoî 
fle Caftille çn fureur & le nouveau Prince 
en grand trouble. Le Roi craignit de n a- 
voir évité un mal que pour tomber dans 
tin autre plus fâcheux. Le Prince Don 
•Sànche connut le péril où cet événement 
le mettoit , de n'être jamais paifible pof- 
feffeur d'un Etat, dont les héritiers lé- 
gitimes n'étoient plus en fon pouvoir , & 
dont deux oncles auffi puiflants qu*é- 
ioient les Rois de France & d'Arragon, 
dévoient naturellement parlant embrailcr 
la proteftioh. Leur chagrin les porta 
d'abord à tirer une vengeance éclatante 
de deux Seigneurs de haute naiflàncci 

3u'on accufa d'avoir favorifé la retraite 
é la Reine Yolande & des Infants. L'un 
étoit Don Frédéric frère du Roi de Caf- 
tille, qui fans égard au Sang Royal dont 
il étoit iifu fut étranglé à Burgos , où 
d'autres Hiftoriens prétendent qu'il eut 
la tête coupée ; l'autre k nommoit Don 



pEs Reyol. d'Espaone. I/v. IV. 247 
Simon Ruîz de Haro Seigneur de U$ Ci- T"*"** 
tnéfês d'une des plus anciennes & des j'q^ 
plus, illuftres Familles du Royaume, ,17^.* 
Après avoir été refferré dans uûe étroite & fuir» 
prifon , ce Seigneur fat condamné à être 
brûlé vif, & Tarrêt fat exécuté à Trévi- 
gno. Ce châtiment parut inhumain, âc 
effaroucha les efprits des Grands da 
Royaume. Don Sanche craignit d'au-» 
tant plus les faites de ce mécontente* 
menî, qu'il prévoyoit une autre tempête 
du côté du Roi d\A.rragpn. Pour conju- 
rer ce double orage, il rejetta adroitement 
ce qu'il y avoit oodieux dans le fapplice 
de Don Frédéric & de Don Simpn Ruiz 
falHe Roi Alphonfe qui Tavoit ordonné; 
& dépécha caArragonpourfeplaindrede 
la retraite qu'on y avoit donnée à la Rei« 
ne & aux Infants de La Cerda , & pour 
prier qu'on les renvoyât fous bonne e&. 
corte. . , ^ 

Don Pierre n'avoit aucune raifonde 
retenir la Reine Yolande Ùl fœurplus do 
tems qu'il n'en feUoit pour la réconcilier 
avec le Roi Alfihonfefonmari, Se Von 
accufa cettePrincefle d'en avoir ^d'autres 
pour retourner en Caftille» que celles 
que lui devoit infpircr l'amour conjugal. 
Quoiqu'il en foit de cette cijconftance, 
on ménagea fans beaucoup de peine le 
retour de la Reine; mais on trouva une 

Liiij 
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■ ' ' ' ' détcrmîtfatîon opiniâtre dans l'cfiprit de 

Am.^e FArragonnois à retenir les deux lûfants. 

{ly^ Iln'endécouvritpâslesvéritablesmotifs; 

iiiuiv. mais les raifons qu'ils dlégua parurent é 
raifonnables , que Don Sanchc ne crut 
pas devoir le prefler. Outre celle de la 
mreté de deux neveux qu'il devoit pro- 
téger , les Ambaflades de Philippe le 
Hardy Roi de France, qui le prioit de ne 
les pas expofer à Pambition d'un ufu{rpa* 
teur , qui après avoir envahi leur h^ita- 

fe , pourroit être tenté de leur ôter ou la 
bcrté ou la vie, étoient un prétexte 
honnête de ne pas les renvoyer en Caftil- 
^ |c. Il les retint donc , & pour plus gran- 
de précaution ♦ il les fît élever fous bfti- 
ne garde au Château deXatiVaplaoetrés* 
forte fîtuée fur les rives du Xucar au 
Royaume de Valence. 
' Cette démarche nelaiiTa pas de raflturer 
Don Sanche, qui conçut paiwlà, que 
FArragonnois ne fedédaroit pas encore 
ouvertement pour les Princes de La Ccr- 
da, & qu'il aûroitleterasdelegagncr.. 
Blanche de France veufvc du feu Prince 
Ferdinand en fut effrayée , & étant fortic 
fecrettement de Caftille,elle vint trouver 
le Roi d'Arragon, le conjura par tout ce 
qu'elle crut le plus capable de le toucher^ 
de reprenore en main la caufe des deux 
cnfans fî injuflement opprimés, do ne dé: 
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CDurager pas au moins en les retenant ' 

captifs , ce qui leur reftoit encore de f'Q^ 
gens bien diipofés à foûtenir leur bon 1x77/ 
droit, de les lui rendre , s'il ne vouloit & i\xU* 
pas les défendre, & de laifler cette que- 
relle à démêler au Roi fon ftére auquel 
elle les alloit conduire. Don Pierre ne fc 
laiflà pas fléchir , & Blanche indignée de 
ce refus , fe vit contrainte de quitter le 
Royaume d'Arragon fans avoir pu rien 
faire , pour venir en France animer le 
Roi fon frère, à tirer vengeance de l'in- 
juftice que lui faifoient les deux Rois 
Efpagnols. 

• Ces Princes le prévirent bien, & Al- 
phonfe penfoit à chercher quelque voy e 
d'accommodement; ilcraignoitlapuif- 
fance Françoife, alors d'autant plus re- 
doutable à TEipagne qu'Edoiîard pre- 
mier , Roi d'Angleterre qui avoit entre- 
pris la conquête de l'Ecoffe, ménageoit , 
ibigneùfement Philippe Prince belli- 
queux, qui étoit alors maître de la Na- 
varre , d'où il pouvoir fans obftacle por-^ 
ter fes armes en Caftille & en Arragon. 
Pierre Se Sanche eurent la même cramte. 
M^ comme ils avoient d'autres intérêts 
à ménager que celui de leur repos, Tac- 
commodément ne Icuî convenant pas > 
as réfolurcnt de s'aboucher, pour for* 
mer entre les ^cu^ Gourçimes une ligue 

Lv 
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— — ofièdïvc & défenfivc. Danscedcileiny 
^^\?^ le Roi d'Arragon & DonSanchc feren- 
, * ^] dirent le ï 4 Septembre de Tannée 1 179. 
& fuiv. dans un endroit fitué entre Réquéna 8c 
Bugnol» comme ils en étoient convenus* 
Ds eurent dans cetteentrevûë de longues 
conférences , fur le choix des partis dans 
uneafiaire auiE importante quecelledont 
îl étoit queftion. Chacun oublia les an- 
ciens fujets de plsûnte» &l'onnepenia 
de part Se d'autre » qu'aux intérêts de la 
caufe commune. Les deux Princes fe 
promirent une affîlance mutuelle en cas 
que la France vînt à (è déclarer: pliè- 
rent enfembles une étroite amitié. Le 
Roi de Caftille cependant fut preiTéde 
nouveau par le Roi de France 9 qui ai* 
mon tenc&ement fes neveux. Philippe 
avoit déjà fait folliciter vivement le Roi 
d'Arragon de leur rendre la liberté f ic 
éc les lui remettre entre les mains. A ce 
iujet il envoya des Ambaflàdeurs aux 
deux Rois«£fpagnoIs. LeurinftruâioQ 
portoit de traiter les chofcs à l'amiable » 
êc par toutes les voies de douceur; en 
cas de refus» ils étoient chargés de dé- 
darçr , que le Roi leur Maître défendroîc 
a main armée les intérêts des deux Prin- 
ces, &que les Efpagnols trouveroient 
dans les François des ennemis irréconctr 
iiables. Il neparoîtpasqoeleaiiaciiAca 
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des Ambaffadeurs 4e Philippe euflcnt — — 
fait une vive impreffion furies deux Rois. -^?^* " 
Cependant Tanaire fot mife en négôtia- j|* ^' 
tion entre le Monarque François & le & fUiVw 
Caftillan. Et fi Don Sanche ne put em- 
pêcher la canfé|pice , ilfçutdumoins 
en détourner Te^, Il y accompagna le 
Roi, & £f d'abord naître tant de difficul- 
tés à une entrevue perfonnclle, que les 
deux Monarquesneie virent point. Al- 
jphonfe demeura à Bay onne , & Philippe 
ne pailà' point Sauvetçrre. Charles Pon* 
ce de Tarente fils du Roi de Sicile porta 
les paroles de part & d'autre. Philippe 
s'étoit rèlâdié jufqu'à conientir, gue 
Don Sanche demeurât Prince de Caitil- 
le. Se lignât aprêà fon père» àcondii- 
tion qu'on donneroît à l'aîné des deux 
La Cerda , Jaën à titre de Royaume feu- 
dataire de la Monarchie Caftillanne. 
Alphonfè trouvoitla propofîtion raifon- 
tiable , mais Don Sanche la trouva dan- 
gereufe, &enrépréfentafibienlesincon* 
vénients , qu'on fe fépara fans rien con- 
clure. Philippe, au défaut du Roi de 
Caftille , (ê promit d'engager le Roi 
d'Arragon à prendre en main la caufb de 
fcs neveux. Il partit donc pour Toulou- 
fc, où Don P/ëdre ne tarda pas à fe ren- 
dre. Mais cette entrevue neréiiflîtpas 
mieux que laprécédcmct On fefëpara 

liVJ 
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— ~-^ fans rien conclure, & il parût ^uelesi 
^j!*Cî!^ RojsdeCaftille& tfArragon étoientde 
1 Z79. concert pour amufer le Roi de .France. 
& fuîv. Quelque heureux qu^eût été le fuccés 
de ces deux conférences pour le Prince 
deCaftille, îln*en fpi^t pas néanmoins 
fans inquiétude ; l'inconuwce mitureUe 
du Roi Alphpnfe fon pere,& le penchant 
qu'il lui voyoit à accoihmoder une afiài* 
re où nul tempéramnient n'afiuroît b 
fortune d'un uiurpateur , lui fit chercher 
de nouveaux moyens del'établir fi foU- 
dçment, que Ton n'y pût donner aucune 
atteinte, r ourparvemr là^ tcois cbofes lui 
étoientnéçeflairesflapren|iére,.que les 
deux Princes de La Cerda foifcnt infen- 
iiblement oubliés 4?n$ une lo%ue cap- 
tivité f^ de tout ce qui leur pouvok refter 
de partif^is zélés dans le Royaume ^ ta 
féconde, qu'il fut en état de s oppofer à 
tousles efforts qu'il prévoyoit queleRoi 
de France pourroit faire pQur les rétablir} 
Ja troifîéme , qu'il achevât de prendre 
' xellementrafceiKiant furie Roi Alphon« 
fe fon père dans le Gouvernement du 
Royaume de Caflille, qu'il n'eût plus 
rien à craindre de foninconftance* ouii* 
.▼ant ce plan il n^nagea adroitement une 
emrevuë des deux Kois Efpagnols fur 
leurs Frontières , & les engagea à con^ 
dure une ligue qui les attachoit rpn à 
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Pautrc» & les oppofoit tous deux aux — -^ 
François.. Phdippc s*étoit rendu maître ^*V** 
de la Navarre , malgré les efforts que i^^i\ 
ces deux Couronnes avoient fait pour at fuiri 
Fempêchcr. Il étoit fur le point de Êdre 
époufbr à Philippe le Bel fon fils aîné 
Jeanne héritière de ce Royaume qu'il 
faîfoit élever à fa Cour. Par là cettcCou- 
ronne Espagnole alloit s'unira la Fran- 
çoifè au préjudice de la Caftille & de 
l'Arragon , qui faifoient valoir depuis 
long*tems de mauvatfes prétentbns fur 
la Navarre. Don Sanche repréfenta fi 
bien aux deux Rois la £icilité de s'en em- 
parerj quand ils voudroient joindre leurs 
armes , Ôc confentir à partager à l'amia* 
blc une conquête que nul des deux ne 
pouvok faire,^ moins encore conferver 
feul» qu'il leur perfuada 4$ s'aboucfaer» 
& d'en venir à une confiércnce. Ce fut lé 
fil jet d'un voyage que firent Gotizale Gi- 
ron & le Maurquis de Montferrat, qui 
fiirent chargéspar le Prince DoitSanche, 
de propoferau Roîd-Arragon une en- 
trevue. Les deux Monarques £fpagnols 
£ù rendirent le tj de Mars de l'année 
laSi 5 à Campillo , eritrc Agréda & 
Tarr^onne. Do» Sanche qui avoit mé-* 
nagé cepôur-parler ne manquapas de s'y 
trouver. jOtt y renouvdla une ligue 5ç 
$ae alliaûcc pciï>étîiclte €»tre ks de^a^^^^ 
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^— Royaumes , avec cette claufe , que celui 
^j^c^ qui s'en départiroit le premier, payeroit 
itsi. ^ ^*^^^^ feize mille livres d'argent. On 
ft fuiir. donna au Roi d'Arragon pour garantie 
du Traité les Villes de Palacuâos, de 
Théréfk , de Xéra , d'Ayora; & pour 
dédommager l'Infant Don Manud à qui 
ces Places appartenoient à titre d'appa* 
nage, on lui céda la Ville d'Efcalona 
avec toutes fes dépendances. On rendit 
ces articles publics. Mais l'article qui 
concernoit 1 union des deux Rois , pour 
chaflèr les François de la Navarrc,fut te- 
nu fecret. 

Don Sanche eût bien voulu pouvoir 
obliger le Roi d*Arragon à lui remettre 
entre les ihains les deux Infants de La 
Ccrda fes neveux ; mais Pierre qui avoît 
fes vues, & qui dans les projets qu'il &i* 
foit , avoit intérêt que ce Prince aemeu* 
rat attaché à lui , n'avoit garde de con- 
fentir à rompre le lien qui formoit cette 
union. Il s'engagea de ne les point élar« 
gir; & Don oanche contraint de s'en te- 
nir là , tourna toute fa politique à le met- 
tre dans la néceffité de ne lui pas manqua 
de parole , Se à Pintéreflfcr par tout ce 
qu'à crut déplus fort pourl^iïbtiger à la 
garder : les deux Rois s'étant féparés , il 
accompagna encore qudqud tems FAr- 
}^oai)ois çoame par hùmtw juiqu'è 
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STarraflbnne ; mais en effet pour fe l'atta- 7" 
cher par un nouveau lien d intérêt , lui ?'ç 
promettant quei! jamais il devenoit Roi itSi. 
de CaftiUe, il lui laiiTeroit la Navarre en- & fuir» 
ticre , & y ajoûteroit Rcquëna avec 
toutes fes dépendances. Xà-deflus ils fe 
féparérenty Sanche pour fbivre le deilèin 
^u'il avoit^fotmé d'attirer àlui le peu qui 
reiloit encore à Alphonfe d'autontédan$ 
fes Etats, Pierre pour profiter des avan* 
tages du Traité qu'il venoit de Ëiire i ou 
pour envahir la Navarre » ou pour exé- 
cuter l'entreprife qu'il méditoit fur la Si^ 
cile. La guerre civile qui s'alluma entre 
leRoi & leFrincedeCaftilleprefau'auin- 
tôt qu'ils fe furent rejoints » par les om* 
brades que prit Alphonfe de la conduite 
de ion msy ne permit pas à l' Arragonnois 
jde rien entreprendre contre la Navarre ^ 
qu'il ne pouvoit efpérer» étantfeul, d'en* 
lever au Roi de France. D'ailleurs il 
avoîtàfoumettreles Catalans, qui s'é* 
toientf évoltés à la follicitation du Com* 
te d'Urgel Armengol de Cabrera , à qui 
le Roi avoit donné ce Comté en Fief 
mouvant de la Couronne d'Arragom 
L»a prife de Bakguer que Don Pierre af* 
fiégea en perfbnne, réduiiît les rebelles à 
implorer la démence du^ Vainqueur. Il 
en coûta pour quelque tems la lioerté aa 
PiefdebxçbcUiosii &àRogcrBenuu4 



■" Comte de Foîx, qui furent confinés dstm 

^?'^^ une prifon. Enfin la fanglante intrigue 

I tgi/ que le Roi d'Arraffon conduifoitdepuis 

.& Tuir* long-tems pour s^mparer de la Sicile, 

étant fiir le point de produire refibt qu'il 

enavoit attendu , demandoit déformais 

tous fes foins. 

Uan 1 282 , fut l'époque de cet évé* 
nément tragique , fi mémorable dans 
THiftoire , fi funefte au repos de l'Euro- 
pe, & dont à peine quatre fiédes ont pu 
arrêter le déluge de feng qui a inondé 1 1- 
talie & la Sicile. La Monarchie ^pa- 
gnole en a reçu un accroiflcraent confi- 
dérable,mais 1 Efpagnc en a été affoibirci 
& à bien apprétîcr toutes chofes dans Fê- 
tât où elles font atijourd'hui f on pent 
dire , que c'eft une de ces conquêtes 

Ïj'elle devoit fouhaiter à fes ennemis, 
e malheur de la France eft de l'avoir 
conteftée à TEfpagnc ; & s'H ne Ici eft pas 
glorieux d'avoir fuccombé dans cette fe- 
meufe querelle, il eft avantageux ponr 
die de n'y avoir pas prévalu. 

Foxtr prendre fe fil de cette afiàîrede- 

!)uis & fource de dans (es prindpes»Qrar- 
es d'Anjou iiréredefaint Loiiis Roi dé 
France regnoit en paix danis l'une & l'au- 
tre Sicile 9 depuis qu'il avoit conquis ces 
deux Royaumes fur Mainfroy & fur Con* 
fadifli j dcrçbers Princes dclaMaifoD de 
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Suaube. Une telle conquête & les vie- — — 
toires qui lui en avoient frayé le chemin, ^J^'q^ 
mettoient le comble à fa gloire, & le fai- j-^g^' 
ibient confîdérer parmi les Monar<]|ues & fuîTt 
de FEufope, comme celui qui méntoit 
le mieux détenir rang entre les Héros. 
Ses qualités perfonnelîes & fes exploits 
éclatants le rendoient digne de ce nom, 
mais il n'étoitpas fans défauts. Il avoit> 
le génie des Franç^^is , qu'un Hiflorien 
£ipâgnol définit, une Nation propre à 
coaquérir dés Empires , mais non pas à 
les conforver. Deux chofes lui firent per- 
dreiune partie de ce qu'il avoit conquis » 
Se cauférent les malneurs qui traverfe* 
rent la fin de fon règne, L une fut dV 
bandonner trop à la Œfcrétion,ou plutôt 
à la licence de la Nation dominante, le 
Gouvernement de la Nation conquife > 
dans les lieux où il n'étoit pas, particu- 
lièrement de rif le de Sicile où il pde iai* 
£ok voir que rarement , trop attaché à 
embellir Naples Capitale de fes Royau^ 
mes ; la féconde fut de négliger les avif 
qui lui furent donnés par fes amis les pluis 
zélés , des mauvais efièts que fa négli- 
gence faifûit fur les efprits d'un peuple 
aaturellement peu fidèle , & d'ailleurs 
trop opprimé, le Pape Clément JV. qui 
l'aimoit , & qui avôit le plus contribué à 
ie mettre en poiTc^on de ces deux Çpu« 
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T~"" ronnes, lui avoît fouvent rcpréfenté que 
j/çP^ cette négligence ruinoit fes afiàires* 
1282. Charles avoit eu quelauc déférence aux 
It fui V remontrances de ce Pontife j il avoit 
écrit à fes Lieutenants & aux Gouver- 
neurs qu'il avoit établis dans les princi- 
pales Villes des deux Royaumes. Mais 
fuivant mal ces premières démarches t 
après de foibles règlements qui demeu- 
roient toujours fans gxécution, le défor« 
dre avoit continué» ôc et oit venu à un 
point y qu'on neregardoitplusenSidle 
ion règne que comme une tyrannie» que 
des Gouverneurs infatiables , ôc une Na- 
tion infolente exerçoient fans ménage* 
ment fur un Peuple qu'ils méprifoiem,& 
fur lequel ils ofoienttout, parce qu'ils 
n'en ciaignolent plus rien. Une triftc cx- 
périenceleur apprit qu'on a tout à cnûn- 
dre de ceux à qui on ne laiflë d'autre re£- 
- fource que leur défefpoir. Un cfprk au- 
dacieux & déterminé fçut pronter fi à 
Îropos de la haine publique contre les 
Vançois, & des cohjonâures du teros 
pour ébranler la fortune de Charles 
d'Anjou » qu'il engagea en même-tems 
les Siciliens a lever l'étendart de la rébel- 
lion, & leur ménagea les moyens de fc* 
coUer le joug impunément. 

Jean Prochytc, ainfi s'appelloit l'Au- 
teur de cette confpiration, étoit Seigneur 
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d'une petite Ifle fîtuée aux environs de • 

la Sicile, & dont il àvoit emprunté le ^j*'*^^^ 
nom. Cétoit un ancien fervitcur des \\{^^ 
Princes de laMaifon de Suaube ; auel- & fuiv, 

3ucs-uns prétendent , qu'il fut Médecin 
u bâtard Màinfroy, qui l'ayoit admis 
dans fes Gonfeils , où fon efprit & fes ta* 
lents l'avoient rendu utile à l Etat. Char- 
les d'Anjou s'en fervit d'abord ; maïs 
ayant apparemment reconnu qu'il con- 
fervoit pour fes anciens Maîtres un atta- 
chement dangereux à celui qui les avoit 
déthrônés, ill'éloigna & le priva de la 
plus grande partie de fes biens. Prochytc 
chalK de la Cour,& déchu de fa première 
fortuné, reçut des François un nouveau 
chagrin, qui mit le comble à ceux que 
déjà le Roi Charles d'Anjou lui avoit 
caufésen l'éloignant de la Cour, & de 
Fadminiftration des afiàires. Comme ils 
fepermettoient tout dans l'impunité où. 
leurs Officiers leslaiifoient vivre , quel- 
qu'un d'eux porta l'infolence jufqu'à fai- 
te violence àla femme de Prochyte, ainfî 
le difcnt quelques Hiftoricns ; & il eft fur 
dans toute l'Hiftoire , que les François 
«xcédoient , fur-tout dans cette forte de 
licence à^'*-'gard des Siciliens. Prochyte 
tira de cette dernière injure un grand 
avantage pour fe venger, & de cdleJà 
& des autres. Les Grands du Pais mas- 
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Ak. i>e ë^^ entrèrent aifémcnt dans tous les 
J. C. projets de révolte que leur propofa cet 
1x81. cfprit hardi , artificieux & entreprenant. 
& fuiv. Dansfles confeils fecrets qu'ils tinrent en- 
tre eux , il fut arrêté qu on imploreroit 
le fecours du Roi d'Arragon , dont on 
connoiflbit l'ambition , & qu'on fçavoit 
être attentif aux occàfions de recouvrer 
un Royaume , dont il prétendoît que 
Confiance fa femme, fille de Mainfiroy , 
de voit naturellement hériter. Cette intri- 

fue s'étant nouée fecretement en Sicile ,. 
rochyte pafla en Arragon , où ayant • 
fait ouverture au Roi Don Pédrc de i oc- 
cafîon qui fe préfentoit , de le mettre en 
pofleffion de rifle entière, il fut écouté 
avec pkifir, & reçut en reconnoîflàncc . 
de ce qu'il avoit déjà fait pour le fervîcc 
de l'Arragonnois , de grands dons & de 
grandes terres pour fubfîfler d'une ma- 
nière honorable & conforme à (à qualité; 
Don Pédre furtout lui fit préfent des 
Villes de Luxen , de Béniçan , de Palm% 
éc de leurs territoires dans le Royaume 
de Valence. On convint donc de part Sc 
d'autre, queleRoiDonPédrearmeroît 
. încefTamment une flotte, fous prétexte 
de paflèr en Afirique , pour porter la 
guerre chez les Sarafîns , pendatrt que 
Jean Prochyte iroit à Conflantinople 
foUiciterl'EmperèurGrcçMidielPaléo- 
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iogue de favorifer une entreprife, au fuc-- ' 

ces de laquelle iln^avoit pas moins d'in- ^^^q^ 
térêt quele Roi d'Arragon ; car Charles jigi, 
d*Anjouétoitfon ennemi, &cetEmpe- ^ fuiv! 
réur qui avoit ufurpé fur la Maifon de 
Courtenay l'Empire de Conftantinoplc^ 
avoit tout' à cramdre delà FuifTance do 
ce Prince belliqueux qui le menaçoit , & 

2ui après avoir marié fa fille à Henry de 
)ourtenay prétendoit rétablir fon gen- 
dre fur le Trône de fes ayeux. Prochy tç 
fit heureufement; fon voyage déguîfé en 
Cordelier , & en apporta au Roi d' Arra-» 
gon des fommes confidérables d'argent 
pour fournir aux frais delà flotte. On aA, 
mre que par un procédé indignç,ce Prin- 
ce en reçut de Charles même, fous pré- 
texte que cet armement étoit deftiné 
pour faire la guerre à l'ennemi coramuti 
des Rois Chrétiens. Il n'y avoit plus à 
ménager que le Pape, la conjondure y 
étoit propre ; Nicdias III, de la Maifon 
des Urfins, qui ocçupoit alors le Saint 
Siège étoit auflî oppofé à Charles qua 
fes prédéceffeurs lui avoient été favora-^ 
Wes. Ce Pontife avoit un défaut trop 
commun aux Eccléfiaftiques , d'aimeç 
cxccflîvemenj: leurs faipillçs , & de don-* 
ntr à l'élévation de leurs parens,des foins 
qu'ils ne deyroîpnt employer qu'au Gou- 
vernemant dcTEglife. Oo dit que ce Pa- 
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pc avoît défîré , qu'un de Ces neveuK. 
époufàt une fille du Koi de Sicile , & que 
ce Prince non content d'avoir rejette cet-^ 
te alliance, avoit ajouté le mépris au re-*^ 
fus : difant , que ce n étoit pas aflèz da 
porter des muUes de pourpre pour mêler 
lofi fang avec celui des Rois- 

On tolère un refus, mais on ne par- 
donne guéres un mépris. Le Pape n'écla- 
ta pas contre Charles dont il appréhen- 
doit la puiflànce ; mais il n'obmit rien de 
tout ce qu'il put faire fecretemcnt pour 
rabaifler. Les Pontifes précédents Ta- 
voicnt fait Sénateur de Rome & Vicaire 
de l'Empire en Etrurie , dignités qui le 
rendoienc maître de la Tofcane & de la 
Lombardie. Nicolas par une politique 
adroite l'engagea d'y renoncer .de lui- 
même , fous prétexte que Rodolphe 
d'Autriche trouvant mauvais qu'on lut 
donnât un Vicaire fans fon aveu , mena?* 
çoit d'armer l'Allemagne pour abolirez 
Vicariat introduit contre iès droits en 
Italie. Charles redoutoit peu Rodolphe, 
mais entêté del'entreprife qu'il méditoit 
fur l'Empire d'Orient , il ne vooloit pas 
s'expolèr à l'embarras d'une diverfion dtl 
côté de celui d'Occident. Docile aux ré-^ 
montrances du Pape^il renonça aux qoa- 
lités qui faifoicnt ombragé à 1 Empereur; 
mais cette déférence ne calma pas la cq* 
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lércfccrette du Saint Perc. Prochyte qui ■ ■ 
n'îgnoroît rien de tout ce qu'il avoit m- An. de 
térêt de fçavoir, étant allé trouver le ^^^t. 
Pontife au retour de fon voyage de & ç^y^ 
Conftantinople pour lui propofer fon 
projet , eut moins de peine a Ty engager, 
qu'il ne Tauroit dû attendre du Perc 
commun de tous les Rois Chrétiens. J'aî 
delà peine à croire qu'un Pape , qui d'ail- 
leurs avoit des vertus convenables à la 
place qu'il occupoît, foît entré dans tou-» 
te la noirceur de la cîonfpiration de Sici-» 
le« Apparemment on cacha la manière 
dont les conjurés étoienl convenus de 
changer de Maître. Quoiqu'il en foit, 
on,étoit for le poim d'exécuter ce fan* 
^knt projet , lorfquela mort de Nicolas 
mopinémentiurvenuë , & l'exaltation de 
Martin IV. du nom , qui étoit François 
denaiflance^ien firent fuïpendre l'exécu- 
tion. Le Roi d'Arragon envoya à Rome 
Hugues de Metapîana pôw -fpndcr le 
nouveau Pontife, fous prétextç de de-* 
mander la canonisation da Raymond de 
Pegnafort. L'Arabaffadeur fut mal reçu: 
Mai-tin répondit avee aiçrcur, qu'il n'ac-* 
cordoit rien à un Roi qui étant vaflaldu 
Saint Siège rrte lui avoit point encore 
nndu hommage ; dés-lors même il révo- 
qua lesConftitutions dés Papes fes pré- 
àéc^ufs , qui accordoient au Roi Don 
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?■ y Jacqiacs pcrc de Don Pédrç les décim» 

V r^* des biens des Eglifes. Cette réponie qui 

• '^g • fembloit devoir intimider le Prince Et 

& fuiv. pagnol, ne fit que le rendre plus fier. 

kérolu de peu ménager la puiiTance 

Pontificale dont le glaive ne lefirayoîc 

fas , il preiTa l'armement de fa flotte. Le 
ape lui envoya demandera quoi cette 
armée navale étoit deftinée; il ne lui fit 
point d'autre réponfe» finon qu'il brûle- 
roit fa chemife u elle fçavoit fon fecret. 
Auilî^tôt aue la flotte fot prête à mettre 
à la voile , le Roi d' Arragon s'embarqua 
à Tortofe,& fit route vers les côtes d'A- 
frique : il fit même des delcentes en plu- 
fieurs endroits où il porta le ravagcpour 
ôter le foupçon qu'on àvoit à Rome * en 
France & à Naples mêmei qu'il méditoit 
guelqu'autre deflèb. Charles, avoit paru 
queloue tems en avoir de l'inquiétude; 
mais la confiance Franiçoife l'avoit bien* 
tôt rafluré contre la rufe Efpagnole, Ju- 
geant du Roi d' Arragon par lui-même, 
il ne crut pas qu'il fût capable de l'atta* 
puer autrement qu'en luf faifant la guerre 
a force ouverte j & une telle ^erre con- 
tre le Roi d' Arragon ne fa'tfQitpas peur à 
un Prince qui çtoij prêt de l$t^ déclarera 
un Empereur de Conftantinople : il avoit 
dêjapîus de cent Galères , vingt gros 
Vaifleaux , un nombre infini de Barques 

& 
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^ de Bâtimens de charge^ dix mille che- '■■ " ■* " ■ 
vaux, & une belle Infanterie, qu'il ne ^^* ^* 
felloit plus qu'embarquer. ^'^^ 

Tout occupé de cet armcmentjCharles & Cuîv^ 
ne penfoit qu'à partir pour aller conqué- 
rir Couftaminople , Torfqu'il apprit qu'il 
avoit perdula Sicile. Ce fut fur la fin da 
mois cfe Mars , une des Fêtes de Pâques , 
& félon quelques Ecrivains,le Dimanche 
même de» la Kéfurcftion qu'arriva cette 
cataftrophe de la conjuration de Prochy- 
te & de fes Infulaires contre les François, 
appellée fifres Sicilunn^s, Elle fut ainfi 
nommée, parce qu'elle commença par 
toute rifle au fon delà cloche, quiap- 
pelloit le Peuple à TEglife pour chan- 
ter Vêpres. Il eft étonnant qu'une conC- 
piration générale de tout un Royaume > 
& dont Pexécution avoit été fufpendue 
plufieurs années auparavant , ait pu 
échapper à la connoiffance de tant de 
gens engagés par de grands intérêts à 
veiller fur un rcuple conquis, mécdn- 
tcnt> plaintif & fuipcd. La hainepubli- 
que contre les François , Tinconudéra- 
tion naturelle dont on les accufe, fur- 
tout dans la profpérité , eurent part à cet 
aveuglement ; mais on ne peut douter 
qu'il ne fut un effet de cet efprit de verti- 
ge que Dieu envoyé à ceux qu'il élevé 
au-doflus des autres homnies 1 quaudils 
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••— -- abufentdclcur pouvoir, pour opprimer 
"^T 'p* ceux qu'il leur a fournis. En moins do 
i2gi. ^^^^ heures tous les François ou qui 
^fuiV, ëtoicnt en gamifon, ou qui s'étoicnc 
habitués en oicile furent mafTacrés fans 
pitié. Quelques Hiftoriens ontafluré» 
que ce cruel maflkcre commença d'abord 
0ans la Ville de Palermeà l'occafion d'un 
François nommé Droguet. Cet hommo 
qui portoit la débauche jufqu'à Fimpu- 
oence, fe mit en devoir d'infulter à la 
pudeur d'une femme qu'il voulut dé- 
pouiller fous prétexte qu'elle portoit des 
armes cachées fous fes habits. C'étoit le 
Mardi de Pâques , que le Peuple alloî^ 
par dévotion vifiter l'JSglife clu Saint- 
Efprit qui eft à Mont-Réal , à une lieue 
de Palerme. Les Habitants irrités de 
FeflS-onteric du François fe foulevérent 
& coururent aux armes. Bien-tôt la ré- 
volte devint générale- Le feng ruiflèloit 
dans les Villes & dans les campagnes. 
Herbert d'Orléans Gouverneur de toute 
FIfle pour le Roi Charles , retint pour 
guelgue tems par fa préfence, & par fa 
fegefle la Ville de Memne dans le devoir» 
mais ce calme fut de courte durée. Le 
rc^eft des Meflînois pour leur Gouver^ 
Beur, & la crainte du nom François ne* 
Jurent pas d'afles fortes digues contre |e 
fonçnt dç h rçbçUion^ A4inç$ £« 



l'exemple des autres Villes, ils chafTérent ■ ""^ 
Je Gouverneur &la garnifon Françoife, ^^' ^^ 
Un feul Gentilhomme Proveuçal nommé j]['gf * 
Guillaume Porcelleç, qui commandoit atfuiv, 
dans Catalafîmia fut épargné enconddé- 
ration de fa probité univerfellement re- 
connue, &fut renvoyé dans fonPaïs. 
Ce refpeâ pour la vertu dans ce Peuple 
furieux & agité de la plus violente hai- 
ne dont on n'avoit jamais oiii parler, eil 
d'autant plus £ngulier & plus admirable 
qu'il ne fit pas même grâce à l'innocence $ 
êc qu'il alla chercher les enfàns jufque^ 
dans les entrailles des mères qu'on croy oit 
grofles des François , pour les faire 
mourir avant qu'ilsfuflèntnés. Cesexcés 
au reile fi barbares ne furent pas feule- 
. ment commis par la populace ; lesper-» 
fonnes facrées fouillèrent leurs mains da 
(ang François, comme les autres, &011 
ne peut lire fans horreur ce qu'écrit un 
Keligieux Sicilien ^ desinhumanitésexer- 
cées dans la fureur de cette boucherie # 
par certaines perfonnes des plus graves 
Se des plus famtesprofeffions. L'impru*- 
dente confiance des François augmentée 
par la fécurité qu'infpiroit la çirconftance 
de la fête , les ayant tous mis hors d'état 
défaire aucune réfîftance, bien-tôt ils 
. furent exterminés 1 fans qu'il en reliât un 
ieuU 

Mij 
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^— — Le Roi de Sicile étoit en Tofcanc 
An. de lorfqu'il apprit cette nouvelle , &lePa* 
î- ^' pc Martin IV. y étoit avec lui ; ils furent 
i* fuiv. également confternés d'une avanturc fî 
peu attendue, & Charles laifla échapper 
des paroles , qui marquoient un trouble 
indécent dans lame d'un grand Conque-^ 
rant, tant il eft vrai .que le courage qui 
fuffit pour pouffer une grande fortune, 
ne fyffit pas toujours pour foûtenir une 
grande àdverfité, Charles néanmoins 
rappellalefien, & prit desméfures avec 
le rontife pour réduire les Siciliens. Le 
Pape en voyaen SicilcleCardinal Gérard 
Bianchi pour tenter les voyes d'acconn 
modement, & fit en même -tcms pu- 
blier une Croifade contre les Rebelles , 
avec les Indulgences attachées à celles 

Suî fe faifoient pour les^Saints Lieux. Le 
l.oi cependant dépêcha en Provence où 
étoit Charles fon fils aîné pour Favcrtir 
de ce qui venoit d'arriver , avec ordre 
de^fblliciter un prompt fecours à la Cour 
de France pour vangcr le fang datant 
de François fî inhumainement répandu. 
Ayant pris ces méfures , il fit embarquer 
fur une partie des Vaiffeaux qu'il prépa* 
roit pour l'Orient ce qu'il avoit de trou- 
pes prêtes, & ayant tait voile en Sicile s 
il alla aflîéger Meffiçe; il l'attaqua fi in- 
yement; que les Meflinois craignant lof 
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eflfèts delà jufte colère de ce Prince , s'il r*™"* 
empôrtoit leur Ville d'aflaut demandé- jj'(?* 
rentà capituler, &:prôpoférentdescon- ngi.' 
ditions que l'état des afïkires de Charles & fuiv»* 
auroient dû lui faire accepter. Le Légat 
du Pape qui l'accompagnoit, luicon« 
feîUoit d'y confentir. Son reffentimcnt- 
remporta fur les confeils de ce Prélat ; il 
fejetta les articles propofés , & réfolut 
de faire un exemple; il en fut lui-même 
un à la poftérité, pour apprendre aux 
plus grands guerriers à ne pas jetter dans 
le défefpoir un ennemi quelque foîble 
qu'il foit. Les Meffinois foûtinrent lé 
fiége avec une opiniâtreté invincible. Le 
Roi d'Arragon averti de ce qui fepafToit 
en Sicile arriva à Palerme avec fon armée 
navale» & y reçut folemnellemcnt la 
nouvelle Couronne que fes artifices lui 
avoîent acquife. Don Pédre groflît fa 
flotte des VaiiTeaux dont les Siciliens 
«'étoient rendus maîtres au commence- 
ment de la révolte» & qui avoient été 
deflinés pour une nouvelle expédition 
contre les Grecs. Charles trahi a ailleur* 

i)ar plufîeurs desfîens, fut contraint de 
ever le fiége, de repalTer le Phare, & 
})ar fon retour en Italie , de laiflTcr la Sici- 
e à fon ennemi. 

Tout maître du terrain qu'étoît Doti 
pierre , il n'avoit pas en fes propres for** 

Miij 



' - ces la même confiance que Charles en 
•^- °^cela feul au-deflus de lui; iln^étoitpas 
j\y/ fans inquiétude , lerfqu'il apprit les puit- 
& iuiv. f^"^s fecours que Philippe le Hardy Roi 
de France envoyoit à ton adverfaire fous 
la conduite du Duc d* AJençon. De plus, 
k Sentence d^excommunication pronon- 
cée contre lui par le Pape à Monte-fiaf- 
coné le neufviéme de Novembre, fcs 
Royaumes mis en interdit 9 quoiqu'il 
/ n'eut pas la confcience aflez tendre pour 
craindre les foudres de Rome, l'union 
de taint de puifTance liguées & conjurées 
contre lui , ne lui permettoient -pas de 
goûter fans crainte le plaifîr d'une cou* 
quête qu'il avoit faîte avec peu de gloirçi 
& Qu'il pou voit perdre avec beaucoup 
de honte. Agité de cette penfée , ne 
pouvant fe conferver par la force ce qu'il 
avoit acquis par l'artifice , il prit la réfo- 
lution d'employer encore une fois l'ar- 
tifice pour loppléer à la force. Durant 
le fîége de Meffine , ils s'étoient écrit 
Charles & lui des lettres injurieufes, in- 
Tultantes&peu dignes de deux grands* 
Rois. On- les voit encore à leur honte 
dans les Recueils qui en furent faits; 
peut-être les a-t'on altérées, peut-être 
en a-t'on augmenté le nombre & fait dire 
à ces Prices irrités, ce qu'un Autheur 
mal inAruic des bienféances de ce rang 
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aura penfé conformément à fon génie ^ ^^ ^^ 
àfbnéfprit.Maisileftfûr, qu'ils s'écri- j/^. 
virent pouffe faire les défis ordinaires uSa.» 
entre les guerriers de ce tems-là; on dit & TuiTa 
que ce fut une rufe fuggéréc par Pro* 
Cnyte au Roi d'Arragon, pour amufer 
fon ennemi, pendant qu'il envoyoit (a 
flotte fecrettement pour furprendre là 
fienne. Par le ftyle de ces lettres , Pierre 
Comprit que Charles étoit d'humeur à 
fufpendre les aftions de la guerre géné- 
rale, pour accepter un cartel qu'il lui fi- 
ofirir d'un combat particulier, fous pré- 
texte, difoit-il > d épargner le fang, & 
de décider la querelle plus juftcmcnt, au 
péril de ceux qui prétendoient en profî-: 
ter , qu'aux dépens de la fortune & de la 
vie die tant de gens qui n'y çouvoient 

3ue perdre. L'ardeur Françoife donna 
ans ce piège, m4gré les remontrances 
du Pape, malgré les raifons de politique 
& de Reliàon qu'il put alléguer j malgré 
les anathêmcs mêmes dont il menaça de 
frapper ; Charles accema ce défi cap- 
tieux. Les Hîftoriens d'Arragon ont mêr 
me prétendu , que Charles le fit d'abord 
propofer àfonrival par Simon de Léon 
de l'Ordre des Frères Prêcheurs. Quoi- 

au'il en foit , on convînt d'abord que les 
eux Rois auroient chacun cent homme$ 
avec eux 1 lefquck combattroicnt ea 

M iiij 
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•■*■"■"■ champ dos, & que celui des deux paf- 
1 C^ tis qui auroit avantage fur l'autre acqué- 
1 18 5 ! reroit la Sicile à fon chef,fans qu'on la lui 
* iuiv. pût contcfter; que pour éviter les fur- 
prifes on combattroit en Païs neutre, & 
fwr les terres d'un Prince affez puiffant 
pour empêcher tous les procédés qui 
blefferoient la bonne foi , que pour cela 
l'un & l'autre Roi fe rendroit avec â 
troupe à Bourdeaux Ville delà domina- 
tion d'Angleterre , le premier jour de 
Juillet de l'année 1283 , qui fut deftiné 
« ce combat. Il efl: vrai<}ué le Pape écri- 
vît au Monarque Anglois , pour le con- 
jurer de ne point accorder aux deux 
Kois , ni la Ville de Bourdeaux , ni au- 
cun autre lieu de fon obéïffance; maisf^ 
foins & fes précautions furent inutiles. 

L'artifice de TArragonnois eut tout 
l'effet qu'il en prétendoit. Ce défi fufpen- 
dit la guerre & lui donna le tems d'affbr^ 
mir fa domination en Sicile ; il y fit venir 
la Reine fa femme & l'Infant Jacques fon 
fécond fils auquel il defiinoit ce Royau- 
me , pour gouverner pendant fon abfen- 
ce un peuple en réputation d'être chan* 
géant. Sous«prétextc d'un combat qui 

Ïicquoit la valeur & qui flattoit la vanitc 
rançoife , il endormit fon concurrent, 
tandis qu'il s'occupoît à leVer des trou* 
f es , à armer des y aiHeaux & à s'établir 



Iblidenient dans fa nouvelle conquête. ' 

Toute l'Europe cependant attcndoit le ^^'^^ 
jour deftinéau plus extraordinaire fpcc- li'j/ 
tacle que Ton eût vu depuis long-tems. ^fuiv^ 
Dès le mois de Mai Bourdeaux nit rem- 
pli d'une multitude innombraole de tou- 
te forte d'étrangers, attirés par la curio* 
fité de voir décider d'une manière iuf- 

3ues-là a peu ufîtée,de la pofleffion d'un 
Loyaume& de la deftinéede deux Rois. 
Les (peftateurs furent trornpés. Charles 
parut à la vérité avec cent Cavaliers fort 
fiers, &paflafurle champ marqué tout 
Te jouraffigné au combat , mais rierre ne 
s'y fit point voir. Il n'cft pas étonnant 
qu'un.raraas de mauvais Auteurs Eipa- 
gnols, qui femblent tfavoir écrit l'Hif- 
toire que pour loiier leur Nation , aycnt 
ofé écrire le contraire. Toutes les Na- 
tions ont leurs Ecrivains fanfarons , que 
les honnêtes gens défavouënt,& dont les 
efprits folides fe mocquent. Il en efl: etî 
France comme ailleurs. Je fuis furpris , 

Zue Surita Hiftorien équitable & éxaft 
: foit lai/Té emporter en cette occafion à 
cette foibleffe de l'efprit National , dont 
il s'eft fi bien défendu en d'autres & ait 
i écrit contre le témoignage de tous les 
xontemporainsles moins fufpcéks de par-- 
tialité » que Charles ne comparut point» 
l'excttikot n éanmoins for ce que le Pape 

Mv 
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T"*^* lui avoît défendu fous peine d'anathéme 
j^^^ tin combat contraire aux Loix de TEgli- 
1285. (è.jMariana, Efpagnol comme lui» & 
& fuiv. oui n'eft pas indinerent pour la gloire de 
UL Nation , quand fans blefler les Loix 
deTHiftoire il trouve occafion de Télé» 
ver, en parle autrement ; & voici (ester- 
ïnes que je traduis éxaftement ; « le pro- 
„ mier de Juillet , qui étoit le jour défî- 
9' g"^ pour le combat, Charles avec & 
9f troupe fe trouva à Bourdeaux ; Pierre 
9, Roia Arragon ne comparut point. Les 
Pf Ecrivains François attribuent ce man- 
9> quement de parole à lâcheté, êc di« 
9, tent que TArragonnois n'avoit point 
9, eu d'autre intention en faiianc proposer 
9, ce combat,que de gagner du tems pouf 
fy affermir (à domination en Sicile,<Sc pour 
„ amufer les François, délicats juiqu'à 
„la fimplicité fur le point dTionneur. 
f9 Nos Hifloriens excufent Pierre fur ce 
« qu'ilfutaverrî par leSénéchal dcBour- 
9, deaux ', de fe aonner de garde des em-> 
9, bûches des François; que le Roi de 
„ France s'avançoit avec un puiffknt 
9, corps d'armée contre lequel il auroit à 
9, combattre avec (es cent Cavalîcrs;quc 
9, les fecours qui venoient de France 
„ avpient bien moins de chemin à faire 
9, que ceux qiii pourroient venir d'Arra- 
9> gon ; à quoi ces Hiftoriens ajoûtentt 
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^, que TArragonnois gui s'étok rendu à — •— 
„ Èourdeaux avoit laiffe au Sénéchal ^^^°' 
„ fon cafque , fon bouclier, fa lance & ,jg j* 
9, £bn épée,pour faire foi qu'il s'étoit ren- & fuiiçil 
9, du au lieu du combat dans le tems mar- 
99 qùé ; après quoi ayant pris la pofle il 
5,5-étoit retiré en Bifcaye, la plus pro- 
^ che frontière d'E(pagne. „ Ainfî parle 
cet Efcrivain Eipagnol, fuppofant avec 
toute rHiftoirc la comparition de Char* 
les, & le manquement de parole de Pier- 
re. lUaiflè feulement à douter de la ma- 
nière & du motif. Je dis ceci précifément 
pour la vérité de THiftoire, fort éloigné 
de faire un honneur au célèbre Charles 
d'Anjou d'avoir comparu furunefcéne 
où un Roi Chrétien , un grand Roi , un 
Conquérant fi renommé ne pou voit faire 
qu'un mauvais perfonnage. De pareils 
combats ne conviennent qu'à des avan- 
turiers qui ont lu les Amadis , & non à 
des Princes qui marchent fur les pas des 
Aléxandres & des Cèfars- Je ne fuis 
point auffi de ceux qui attribuent au dé- 
taut de courage le fubterfuge du Roi 
d'Arragon;c'étoit un Prince belliqueux, 
& dont la valeur éprouvée ne peut don- 
ner lieu à un tel reproche,que le vulguaire 
de nos Hiftoriens lui a fait fort mal-à- 
propos. Il eft blâmable de s'être fcrvî 
rfune iupcrcheriefipcu digne d'un Roi 

Mvj 
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•— * pourfupplanter fon ennemi , mais Char-! 
^j'J^^ les ne l'eft guércs moins d'avoir donné fi 
1 18 ! imprudemment^ & contre les rémontraa- 
r* fuiv. ces d'un grand Pape, auffi refpeâablcpar 
la fagefle de fa. politique» que par fa piété 
& par fa Religion » dans le piège que loi 
tendit un homme dont il avoit éprouvé 
la mauvaifefoi. Cette faute lui fit perdre 
la Sicile , qu'il auroit pu reconquérir s'H 
ne fe fût point laiffé féduire par Tappas 
•d'une fauffe gloire , qui ne pouvoit riea 
ajouter à l'éclat de celle qu'il avoit ac- 
quife en tant de combats , & par tant de 
viftoires. Pierre au contraire en la mépri- 
fant avec l'avantage de commettre un 
crime de moins, recueillit ce fruit de fa 
perfidie » de s'aÂfermir dans la pofTeffion 
ce la Couronne conteftée , & d'avoir mis 
fon concurrent hors d'état de la lui enle- 
ver, Ainfi Dieu pour des deffeins qui 
nous font cachés punit certains péchés 
par eux-mêmes , & permet que d'autres 
îbient heureux , û l'on peut appeller bon- 
heur une profpérité paffagére , qui cft 
bien fou vent un effet de la plus vive co- 
lère du Ciel. Les longues guerres que ce 
Prince d'une ambition démefurée, & ne 
ménageant rien pour iafatisfaire, attira 
fur fcs Etats ; l'embarras & l'agitation de 
fa vie; fa mort prématurée & troublée 
de remords^lcs fémçQces de divifion qu'il 
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laifla dans ïa propre famille , dont cette — — 
conquête qieme qu'il avoit faite par tant ^*^ 
de crimes , rat fouvent le fujet runefte, 1^%^'. 
font un exemple oui doit apprendra aux & ftuV^ 
Souverains , gue l'accroiflcment de leur 
Empire Se de leur puiffance eft une proC- 
périté plus à craindre que la plus mau<< 
"vaife fortune quand il n eft pas le fruit de 
leur vertu. L Hiftoire de uon Sànchc 
Prince de Caftille & celle de fa poftérité 
eft une autre preuve de cette maxime qui 
en confirme la vérité. 
- ^ Gct ambitieux ufurpateur d'un droit 

3UÎ ne lui appartenoit pas , pouffa le defir 
c régner jufgu'à dépouiller fon propre 
père de ce qui lui étoit refté, de pouvoir 
& d'autorité, après Tavoir oblige contfe 
les Loix à le déclarer fon fucceflcur ; il 
n'avoit employé d'abord que lafoupleflfe 
& Tartifice pour fe rendre maître du 
Gouvernemeni: , & cette voye lui avoit 
réiiiS tandis qu'il avoit fçû cacher fon 
deffeinau Roi fon père; mais le vieillard 
enfin s'apperçût où vifoit l'ambition du 

I'eunc Prince, & réfolut enfin d'en arrêter 
e cours : il n'étoit plus tems ; de quelque' 
adreffedont ilulàt pour couvrir fes dé- 
marches , Don Sanche étoit trop bien 
fervi , & s'étoit fait un trop grand nom-^ 
bre de créatures , pour rien ignorer ni 
des intrigues, ni des iatenûonsduviçuj^ 



V^ Roi. Alphonfeavoit enfin reconnu qu'en 
T 'c latflànt tout faire à Don Sanchc , il tom- 
iiS|/ boitinfenfiblement dans un mépris, qui 
ifc Aiiv. lefaifoit regarder de fcs Sujets comme ua 
Koi inutile à l'Etat & à la fortune de fes 
ferviteurs. Pour fe relever de cet oppro- 
bre, il renouvella la guerre contre les 
Maures, qui depuis la trêve expirée, s'é- 
tqient fervi de Foccaiion que leur ea 
donnoit l'embarras où les Caftillans & 
trouvoientdans la,cohtcftationmûë par 
Don Sanche , pour la fucceiCon à la 
Couronne. Ces Infidèles avoicnt feit des 
hoililités ôc remporté quelque avantage; 
Don Sanche les avoit réprimés , depuis 
qu'il avoit été déclaré Prince, & ils n en- 
treprenoient plus rien. Alphonfe voulut 
les pouflcr & les attaquer en perfonne, & 
comme fon deflein étoit de rétablir par- 
là Ton crédit 9 pour ôter enfuite à Don 
Sanche celui qu'il lui avoit donné, âc le 
dépouiller du droit injufte qu'il lui avoic 
laiâe ûfurpèr fur Ces neveux de la Cerda ; 
îl envoya au Roi de France Frcdulc 
Evéque d'Oviédo François de Nation 
en qualité d'AmbaiTadeur, avec des inP 
truâions feerettes pour traiter cette af- 
feire. Mais ilfalloit un prétexte pourco* 
lorer le motif de cette Ambaflàde , & 
empêcher que l'Infant ne le pût pénétrer. 
Alphonfcm donc courir le brait > que la 



commiffion de Frédule fe réduifoît à fai- ^^ ^^^ 
rc agir Philippe pour obtenir Tindulgen- j/g* 
ce de la Çroifadc contre les Maures;mais n-Sj. . 
fe but de la députation étoit de concerter & f«i«ii 
^veclc Roi de France , for les moyenst 
qu'il convcnoit de prendre pour mettre 
en liberté les enfans du feu Prince Ferdi- 
nand de la Cerda, foit qu'Alphonfe (ut 
véritablement touché du malheur de les 
petits-fils, foit c^u'il y fut porté par la hai« 
ne qui l'animoit contre Don Sanche. 
Quelque foin que le Roi prît de cacher 
fes intentions , on ne fçait pas par qui le 
Prince de Câ^lille appnt le lecret de cette 
négociation; mais il en fut bien-tôt infor- 
mé , & pendant que le Roi fon pcre pre- 
noit demauvaifesméfures pour pouflèr 
les Maures , il en prit de trop bonnes 
pour le détrôner. 

Alphonfe étoit entré avec (on armée 
furies terres du Roi de Grenade, & y 
avoit jette affez de terreur , pour obliger 
le Prince Maure à faire des offres pour 
avoirlapaix. Il avoit confènti adonner 
latroifîéme partie des deniers qu'il retî- 
roit de fon Royaume pour tribut au Roî 
de Çaftille , & ce Prince Tavoît rejette. 
Cependant comme il avoit bcfoin d'ar- 
gent pour remplir fon tréfor épuifé, il 
avoit fait battre de mauvaife monnoye, à 
laquelle il avott donné la même valeiic 
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•— — qu'à la bonne : raltératîon& le change- 
^^'J?^ ment des monnoyes eft rarement un boa 
•j\ g* remède aux néceflîtés d'un Etat. Al- 
& fuiv. phonfe Téprouva en cette occafion , les 
Peuples en murmurèrent bauteraent, âç 
il fut fecile à Don Sancbe, attentif à tout 
pour détruire fon père, de les faire pallet 
du murmure à la révolte. S'étant donc 
retiré à Cordouë il leva le mafque, & ne 
penfa plus qu'à fortifier fon parti déjà 
plus redoutable que celui du Roi fon 
père. Il étoit (ur du peuple mécontent 
de l'altération des monnoyes. Ilfouleva 
par les intrigues de Tlnfent Don Jc«i 
['un de fes frères i les Grands de Caftilfe 
& de Léon ; il gagna le Roi de Greaa<le 
en concluant avec lui le Traité que fon 
père avoit refufe ; il fit entrer dans fes 
intérêts Denys Roi de Portugal , qui vc- 
noit d'époufer dans la Ville de Troncofo 
la fille du Roi d'Arragon fon ami^ rln- 
fante Elifabeth que fes vertus ont iàit 
mettre depuis au nombre des Saints. JQ 
epoufa lui-même Marie fille d'Alphonfc 
de Caftille , Seigneur de Molina Ion on- 
de fans égard à la parenté , n'envi&geaat 
dans ce mariage que la femmequi hu plai- 
foit , '& le beau-pcre qui lui étoit utile. 
Le Roi de Caftille vit croître cette 
puifTance ouvertement oppoféeà laficn* 
nci avec une confpimcibn qui lui cnû% 
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craindre les fuites ; il convoqua fes Etats 
à Tolède, ou pour trouver les moyens ^*^ 
de détruire ce pvti, ou pour tenter dés /igy. 
voyes d'accommodement. Trop peu de Se fuiv# 
gens fe rendirent à cette Aflèmbléepour 
rien entreprendre de confidérable. ren- 
dant que le Roi tenoit les Etats à Tolè- 
de , le Prince Don Sanche les tenoit de 
fon côté à Vailladolid, où ils les a voit 
convoqués de fon autorité propre. Les 
Grands s y étoient rendus en foule ; & la 
Cour de Don Sanche étoit auflî groflc 
que celle d' Alphcmfe étoit déferte. L' Af- 
(emblée de Vailladolid porta fans ména- 
gement Tinfolence & la révolte à l'extré- 
mité. Tout s'y palFa an gré <fife Grands » 
eue Don Sanche s'étoit attachés à force 
ce bienfaits & de promefles qui ne lui 
coûtoicnt rien* On lui déféra toute l'au- 
torité; on alla même jufqu*à le proclamer 
Roi; & quoiqu'il fît voir un refte de mo- 
dération qui l'empêcha d'accepter ce ti-» 
tre, peut-être , comme dit l'Hiftorien 
d'Efpagne , pour augmenter l'empreflc- 
ment de ceux qui l'exhortoient à le pren- 
dre , il foufFrit que fon oncle Don Ma- 
nuel au nom des Etats ôc au fien , décla- 
rât le Roi Don Alphonfe déchu de la 
Couronne , & les reuples dégagés da 
ferment de fidélité. 

Don Sanche revêtu de la fouveraînc 
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*^— — -aiutorité , nomma des Gouverneufs Sc 
An, DE jes Magiftrats , & envahiflant tous les 
1jl8j. droits de la Puiflance Hoyale, îLnefît 
& fuiV. (\^^ trop voir que ce n'étoit point par un 
principe de modeftie qu'il refufoitle nom 
de Roi. 

Ainfi étoient venus à leurs fins par 
^es voyes à peu près femblables Pierre le 
Grand Roi d' Arragon, & Sanche le Bra- 
ve Prince de Caftille; ce font les fumomi 
qu'on leur donne , Se qu'ilal auroient mé- 
rité , û Pierre eût accjuis fa grandeur par 
des voyes moins fan^antes & plus droi- 
tes , & il parmi les aélions qui firent re- 
nommer la valeur de Sanche i on avok 
pu retran<!hcr celles qu'il fit pour détrô- 
ner fon père ; mais pour être parvenus où 
ils déflroient, bieii-tôt ces Princes recon- 
nurent qu'ils n'étoient pas à bout de leurs 
travaux, &,qu'illcuren coûteroit encore 
plus pour fe maintenir en poflèffion des 
Couronnes qu'ils avoient acquifes, qu'il 
ne leur en avoit coûté pour les acquérir* 
Le vieux Roi de Caftille abandonné 
de fa famille & de fes Sujets , dépêcha 
des Ambafladeurs à Aben-Jofeph Roi 
de Maroc, le pria de laffifter d'hommes, 
& pour en obtenir de l'argent il lui en- 
voi^a fa Couronne en gage des fommes 
quillui deraandoit. Il écrivit enmême- 
tems à Don AlfAoïife de Gufman fou fu- 
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]ct , Seigneur de San-Lucar , qui avoir 7"^"" 
encouru fa difgrace pour desraiions dont jj c^* 
THiftoire ne nous' a point inftruîts. Ce 1283. 
Seigneur s'étoit réfugié en Afrique, &&fuiv 
ctoit en grand crédit auprès au Roi 
Maure. Alphonfe le pria d'oublier le 
paflé, & d employer fes bons offices 
auprès du ï^rincc Mahométan qu'il fer- 
voit , pourlefecours de fonRoi naturel. 
Guh.ian en ufa en homme généreux , Se 
leMoIkirque Africain ne le fut pas moins. 
D pa^ en perfonne à Algézire, &le 
CaAittan s'étant avancé jufqu'à Zahara 
fur les confins de Grenade pour aller s'a* 
boucher aveclui, l'Africain le reçut avec 
des témoignages de çonfidération & de 
refpeft , q u'on nV^ oas dû attendre d'un 
Prince Mab^ <>dieu#f Comme le lieu de 
la conférence éWwfàe la domination Sa- 
rafîne , Aben-Jofeph en fit les honneurs^ 
2 donna la première placeà Alphdnfe, 
& ce Prince s'excufant de la prendre, 
„ elle vous cfl due , dit le Maure , la Ion- 
99 gue fuite des Rois dont vous êtes iflii 9 
,,, ne me permet pas de prétendre de m'af- 
„feoir au-deffus de vous* Au rcfle , 
,, ajoûta-t'il , ne penfez pas que je faflc 
„ pour vous , quand vous fctez heureux, 
„ ce que je fais dans votre malheur; je 
„ fuis Mahemétan & vous Chrétien; ma 
» Religion m'oblige à être votre cnneipi 5 
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y]c le redeviendrai quand vous n'en au- 
rez plus d^autre ; l'indigne procédé de 
,, votre fils m'unit aujourd'huiavec vous 
& fuîV. » en faveur des droits communs de la 
5j nature. Je vous aiderai avec zélé à 
j, punir un enfant ingrat , qui vous doit 
j^la vie, & qui vous ôte la Couron- 
j^ne. „ ' 

Ce procédé honnête & droit. Se ce 
mélange de fentimens vertueux ^fiersr 
tout enfemble, ne déplut pasài|aRoi 
Pbilofophe; après qu'Alphonfe#Ût ré- 
pondu aux civilités du MahométaflfcvOn 
tint confeil furies affaires , SC Von forma 
vin plan de campagne. On convint que la 
première aftion feroit le fiége de Cor- 
douë, qui s'étoitdA^lgréepourlePriii- 
DonSanche, qucè|:cesVnille Capitale 
du Païsfût demeurefis^airfele au Roi de 
Caftille. Cette cntreprife neréiiflît pas. 
Cordoué fut bien défendue par Don 
Sanche & par la valeur de fes habitante; 
Les deux Rois levèrent le fiége de cette 
Ville aptêb trois femaines d'attaques inu- 
tiles , & leur campagne fe termina à queU 
ques courfes fur les terres de Caftille» 
où ils firent un butin confidérable, dont 
lefoldat feul^profita. Leur féparation fut 
plus brufque qu'on n'auroit dû l'attendre, 
de la manière dont avoit Commencé leur 
union. Alphonfe étant entré en défiance 
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3U* Abenr Jofeph avoit deflein de fe faifr ' ■ 
c fa perfonne , fe déroba de lui fecret- ^^* ^^ 
tement & fc retira à Sévillç. Le Maure , ^g * 
dioqué dç ce procédé, & encore pluî & fuiv, 
d^avoir été foupçonné de perfidie par le 
Caftilïan , repafla la mer avec fes troupesj 
il eut pourtant la généroflté de renvoyer 
en pafTant à Alphonfe mille Cavalier^ 
Efpagnols , qui fous la conduite de Doi| 
FerDan4 Ponce , étoient depuis quelque 
tcms à fa folde. Le Roi de fcaililie en ti- 
ra un fervicc confidérable, Ce petit 
Corps mit en déroute fous les murs me-? 
me de Cordouë dix mille hommes de 
Farméedu Prince Don Sanche, qui en» 
fut notablement afFoiblie. Apres avoir 
humilié le parti rebelle , Alphonfe le 
voulut rendre odieux par une Sentence 
d'exhérédation qu'il proijpnça contre 
fon fils en préfenee de plufieurs Grands^ 
& de tout le Peuple de oéville , avec des 
cérémonies & des circonftances qui fi^- 
rentfrémir tous les affiftans. Il le déclara 
convaincu d^^voir confpiré contre fa 
perfonne, d'avoir féduit les Peuples, ex-» 
citélarévoltç, violé tovis les droits di^ 
vins & humains, par le complot d'uii 
parricide inoiîi ; il le priva no-îeulement 
de l'héritage de la Courotine de Caftille^ 
njais de tous autres biens , dignités , pré-r 
togative8& honneurs, comme fujet re- 
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—- belle & criminel de leze-Majefté au pre- 

An. de ncier chef , lui donnant fe malédiâîoo 

!• ^- Ci)mnie à un enfant impie & dénaturé» 

& fuir. ^" ^^^^ ^^^^ ^^ ^^^$ ^^^^^ Sentence dans 
' l(s Annales de Sunta. Don Sanche ea 
qpprit le centenu fans faire paroître beau* 
coup d'émotion. Il s'étoit fait une hdbi* 
mde de parler toujours reipeâueu£ement 
&:avec rnodé^ation du Roi fonpere. B 
ne changea ni de langage, ni auflî de ma« 
niére d'agir. Il mépri(a ces imprécations 
comme les eflbrts mipuifTants d'un père 
ajfoibli par Tâge , & rcnouvcUa fon al- 
Ji^ncçavccle Roide Grenade. Ainfi la 
guerre continua. Le Roi de Maroc pafià 
encore une fois en Efpagneàla folbcitar 
tiond'Alphonfe, & malgré les mécon- 
tentemens delà campagne précédente , il 
lui amena l'été fuivant u» nouveau fe- 
cours. Cette féconde jonftion du Caffil- 
lan avec le Monarque Infidèle ne lui fiit 
^éres plus utile que la première; il en 
tira né4nmoins cet avantage , que fkifant 
traîner la guerre en longueur, & qu'em- 
pêchant qu'il ne fiit opprimé , il eut le 
tems de gagner le Pape Martin IV. & de 
Iç rendre favorable à m caufe. Le Ponti- 
fe y avoit orocédé lentement , & s'étoit 
contenté d abord d'exhorter les Evêques 
du Palis à s'entremettre pour procurer la 
pabc entre le père & le £ls. Mais enfia 
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VafEàire ne finiffant point , le crime tf œ 
fils rebelle cjuivouloit détrôner fon peie 
Jui parut digne deranajhênieî il excon:- 
çomrnumafes partifans & mit leurs tev & f^^. 
res en interdit. Ces foydres lancés cai-^ 
férent une iptrange révolution dans b 
Royaume , malgré les oppofîtions di 
rinfant, qui menaçoit de faire mourir 
les Commiffaires du Saint Siège s'ik 
tomboicnt entre fes mains. Cependant Ij 
Pape prefTa les Rois de Frànce,d' At^lc- 
terre & de Portugal defecourir un père 
opprimé par fon fus , & de faire ceiTer m% 
fcandale, quiexpofoitle nom Chrétien 
eu rnépris des Nations Ipfîdéles. L'auto- 
rité Ppntific^le dans une caufe qui rcgar- 
doit les mœurs, prévalut beaucoup fur 
Tej^rit des Peuples, &i>Iufieurs Grands 
même du mauvais parti n*y furent pas 
confions. Parmi les irérçs du Roi , Don 
Pedre y fut retenu parFefpérance qu'on 
lui donna de le faire Roi de Murcie, mais 
3)on Juan le quitta hautement pour prçn^ 
drc celui où rappelloit fon devoir. Ce 
fcommencement de révolution embarraf- 
fk d'autant plus Don Sanche, que Phi- 
lippe le Bel nouvellement Roi de Na^ 
varre fit valoir fes préntions fur certaines 
terres autrefois envahies par la Caftille. 
Il pourfoivit fon droit les armes à la 
m^Ti , &pQrtalà terreur jufqu'iiux portes 
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m* dt Tolédcjpcndant que Don Juan No- 

A n.ï>^ gtés de Lara , Seigneur d^Albarazm 
J- ^" pirtifan des LaCerda ravageoit les cnvi- 
&*fuil! r<ns d'Ofraa, de Calahorra , de Sigucn- 
"* ' çi , & des autres Places voifines. 

Le fecours du Roi d'Arragon eût été 
Itceflaire à Don Sanchc dans cette con- 
jinâure fâcheufc ; mais ce Prince s'étoit 
Éittropd'afiaires à lui-même pour vac- 
ûaer à celles d'autrui. Il s'étoit retiré 
Ansfon Païs , où par un Gouvernement 
peu conforme aux Loix & aux privUé- 
ges de la Nation,îl avoit ligué les Grands 
contre lui, & fait naître cette confédé- 
ration entre eux qu'ils appellércnt llbiicMf 
pour rétablir les anciennes bornes don- 
nées à la PufTance Royale , en faisant re- 
vivre les loix primitives de la Nation, 
qu'ils nommoient lés maximes fonda- 
mentales de l'Etat. Jacques fon perc 
avoit commencé à leur donner de fà- 
cheufes atteintes; Pierre étoit allé plus 
loin que lui ; mais il éprouva m'A eft 
dangereux aux Princes de poufler Tau- 
torité Souveraine jufqu'à la puiffance ar- 
bitraire , Se qu'il arrive des conjonftures 
où les Sujets s'en font un droit de porter 
k privilège jufqu'à l'indépendance. Les 
Arragonnois d'un côté &les Catalans à 
leur exemple , entreprirent de foumettrc 
leurs Souverains aux Loix^ que ce 

qu'on 



qu'on appelle en Arragon les anciens Fo- - ' " ^ 
re^ impofent aux Rois comme aux Su- ^^jiP* 
jets; il n'obmit rien pour parer ce coup, j jg ' 
Il allèmbla les Etats du Royaume, & & fiii^; 
les transféra 4iverfes fois d'une Ville à 
l'autre j mais plus Taffàire traînoit en 
longueur , plus le Confeil de TUnion 
s'opiniâtroità ne rien relâcher des droits 
prétendus dont le Peuple aimoit àfe flat- 
ter. Don Pédre repréfenta plus d'un© 
fois aux Etats, que c^étoit mal prendre 
leur tcms pour remuer ces queftions 
capables de caufer une guerre civile t 
tandis qu'il en aVoit une étrangère à fou- 
tenir, où de grandes Puiflànces liguées * 
armoient <Je toutes parts contre Tut & 
Contre euXé La raifon qu'ils laî appor- 
toient pour les faire defîfter de leurs 
pourfuites , étoit celle qui les engageoit 
a pouffer plus vivement. Ils en vinrent 
aux dernières menâtes ; nul homnie 
n'étoit moins d'humeur à plier que ce 
Prince dur & hautain s'il en fut jamais 5 
mais que ne fait-on point lorfqu'onefl: 
forcé par la néceffité. rreffé delà guerre 
étrangère , il accorda tout pour en éviter 
une civile : par cette condefcendanceil 
féiinîtfes' Sujets, pour foûtenir avec 
honneur les efforts des ennemis du de- 
hors ; mais fa poftérité fentitlong-tems , 
h, piaye faite à Isotonté Koyale, par 
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' rimprudcnce qu'il avoit eue d'en ulër 

j! c' fans modération. L'Union pouffa fon 
1185! entrcprifc jufqu'à difputer aux Rois le 
& fuiv. droit de choilîr les Officiers de leur Mai- 
fori î & ce fotJà durant plufieurs règnes 
entre le Prince & les Sujets une femence 
de difcorde, quiproduifit detems en 
tems de fâcheux troubles dans l'Etat. 
; Piètre eut à peine le loifir de fbrtir de 
cet embarras pour fe mettre en état de 
réfifter au grand nombre d'ennemis 
conjurés unanimement à fa perte qui lui 
alloient tomber fur les bras. Le Roi de 
Sicile paflànt en France pour le combat 
dont j'ai parlé, avoit rappelle de Proven- 
ce le Prince de Salerne fon fils en Italie 
pour tenir fa place. Il y repaffoit pour 
continuer la guerre contre la Sicile ,. pen- 
dant que d'un autre côté Philippe Roi de 
France fe préparoit à la porter en Arra- 
gon même. Le P^c avoit fblemnelle- 
ment excommunié Don Piçrre àCivita- 
Vechia, il avoii mis fes Royaumes en 
interdit ; déclaré ce Prince déchii de 
toute dignité Royal? , & donné fcs Etats 
à Charles fils de France Comte de Valois» 
auquel des ce tems4à Ton fît prendre le 
titre de Roi d' Arragon. La Navarre Ciiï* 
vant alors tous les mouvemens de la 
France entra dans le mêmç parti. Pierre 
trouva des ennemis jufques dans fa prb« 
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prctemille. Jacques. Roi de Majorque 
Ion frère fe plaîgnoit de lui. Se ce n'étoit "'''' " 
pas fans fujct. La vafte ambition de FAr- Au' 
^ ragonnois ne refpeftoit pas même les & fui 
liens de la nature & du fang, quand il 
étoit queftion d'étendre un Empire toû- 
jours trop petit pour un homme fans mo- 
dcraaon. Jacques embrafla donc le par- 
ttFrançois,&ferenditauprêsdePhilippc. 
Picrrevitélevercetprageavec beaucoup 
d intrépidité &unegrandepréfenced'e£ 
pntjdappelladuPapeauPapemême^gif- 
fant dans les vues de Père & de Paftcur 
commun ; il faifoit queloue fond fur J'ia- 
térêt que de voit prendre r Empereur Ro- 
dolphe à une querelle où les Gibelins at- 
tachés à la fàdion Impériale étoîent me- 
nacés d'oppreflîon par les Guelphes par- 
diàns des Papes, il en attendoit du fe- 
cours , & n'en reçut que des paroles. II 
ne fe découragea pas pour cela, il en- 
voya fes ordres en Sicile àJa Reine & à 
rinfant Don Jacques fon fécond fils qui 
y cpmmandoientjpour foûtenîr la guerre 
que le Roi Charles & le Prince de Saler- 
. ne yalloient porter. De fon côté, pour 
fe difpofer en Arragon à rcpouffer l'ir- 
ruption des François, Pierre munit fes 
Places , & leva des troupes , qu'il prit ' 
foin de difcipliner. 

liCs aâions conuncDccrent plutôt en. 

Nij 
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* Italie au*cn Efpagnc , & par Timpru- 
j '(?* dencc au Prince de Salcmc Charles fur- 
1 z 8 5 . nommé le Boiteux » elles furent d'abord 
& fui V, il heureufes au parti Arragonnois» que 
celui de France ne s*en put bien relever. 
Charles d^ Anjou avoit ordonné au Prin- 
ce fon fils , d'éviter tout combat par mer 
& par terre jufqu'à ce qu^il fe fût joint à 
lui. Malgré cette défenfe, le Prmce ne 

{)utfoûtenirlesinfultcs que F Amiral de 
a flotte Arragonnoife lui alla faire juC- 
ques dans Naples pour Tattir^r dans le 
piège qu'il luitendoit , & fe fit un point 
d'honnegr d'accepter le combat. Roger 
liauria , c'eû le nom de cet Amiral fi fit-» 
pieux, fut le olus grand homme de mer 
de fon tems. On le dit Calabrois de naïf- 
fance , Se qu'il ne s'étoit donné au Roî 
d'Arragon , que parce que Charles lui 
avoit préféré un Génois qui lui étoit fort 
inférieur en expérience & en valeur, tant 
il eft de conféquence aux Rois de ne pas 
donner à h faveur, ce qu'il importe à 
l'Etat qu'ils donnent au mérite. Le Prin- 
ce de Salerne contre les avis des perfbn-* 
nés fages qui compofoient fon Conlèil i 
liyra la bataille, fut défait , abandonné 
de la plupart de fes Italiens , & mal fcrvi 
ppi: ceux-rmêmes qui paroifFoient les plus 
zélés pour fa gloire, gens pour la plu- 
part peu expériiQçptés aux combats dfi 
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"ïticr. On s'attacha à fon VaiiTeau ; on le — ^— 
fît percer par des plongeurs ; le Prince ^T*^^ 
combattît jufqu'à la fin avec un coutage ,238.' 
digne de fon fang , mais enfin il fut obli- & fuîv^ 
gé de céder à fa mauvaife fortune ; il fut 
pris, mené à Meflîne , où les Siciliens, 
toujours furieux firent brûler ou égorger 
inhumainement les François pris avec 
lui , & le condamnèrent à-fubir le Inêmc 
iupçlice, que fon pcre Charles d* Anjou 
avoit autrefois fait endurer au jeune 
Conradin ; grand exemple aux Vain- 
queurs d'ùfer modérément de leurs yic- 
toires , & d*éxercer contre les vaincus 
une clémence dont le fort des armes toû*- 
joùrs , incertain & toujours changeant 
peut les mettre en état d'avoir bèfoin. La 
lâgeflc de Confiance Reine d'Arràgon 
iâuvale Prince de Saletne; elle empêcha 
l'exécution de l'Arrêt 9 difant qu'une af^ 
faire de cette importance ne dfevoît pas 
être décidée fans l'ordre duRoi fon mari. 
Outre que le Roi de Sicile avoit encore 
entre les mains une foeur de cette Prin- 
cefle qui auroit pu fervir de repréfaillcs » 
& donner occafîon de perpétuer entre les 
deux Maifons rivales ces exécutions fan- 
glantes d'un exemple fi pernicieux entré 
les Rois. Quelques Hifloriens attribuent 
à la piété de cette Reine ce que d'autres 
n'ont raconté que comme un effet de fa 

Niij 
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prudence & de fa modération ; ccux-d 

V^C^ difent que la Sentence du Prince de Sa- 
ns j. Icrn^étoi* prononcée, & que le Vcn- 
li fuiv. dredi deftîné à cette aâion tragique » 
Conftancelui envoya annoncer de fc pré- 

{j^rêr à la mort j à quoi le Prince de Sa- 
erne ayant répondu qu'il étoit tout prêt, 
& qu'il fe tcnoît heureux de mourir le 
îpême jour que le Sauveur du monde 
étoit mort pour lui ; la Reine touchée 
d'une réponfe fi Chrétienne lui avoit fait 
dire, qu il lui apprenoit à profiter de l'oc- 
caflon de lui pardonner ce jour-là mê- 
me pour Famour du même Sauveur. 
Quoiqu'il en foit de cette circonftancc 
dqnt le fîlence des Auteurs du tems les 
plus nirs& les plus éxads donne grand 
lu jet de douter. Confiance fitfecrctte- 
ipent tirer de prifonle Prince de Salerne g 
& l'envoya en Arragon où il fut foigneu- 
fcment gardé. 

Le parti Arragonnoîs profita d'autant 
plus de cette viftoire, que Charles d' An- 
jou fiirvécut trop peu de tems à fa dif- 
Srace , cour avoir le loifîr de la réparer , 
arriva à Caictte trois jours après , où il 
amenoit de Provence vingt Galères» & 
des troupes Françoifes. Il reflèntit vive- 
ment la perte gu'il venoit de faire , & la 
précipitation de fon fils. Quand on lui 
annonça qu*il étoit pris," que n*cft-il 
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j9 mort, répondit-il dans le premier mou- . 
„ vement de fa colère ; il ne méritoit que j c, • 
99 trop de périr en punition de fa défo ii$4, 
99 béïllànce, „ Puis ayant rappelle fon-&fi»iv» 
courage, " AUeZydk-il à ccuk qui étoient 
5, prefents, vous avez plus ne fujeten 
5» cette occafion de vous conjoiiir avec 
99 moi que de me plaindre : nous avons 
99 perdu un clerc qui nous embarraflbit, 
99 & qui n*étoit propre qu'à rallentir la 
,, valeur de nos foldats.,? Comme les Ar- 
ragonnoîs avoient fait une dcfccnte ,' & 
s'étoîent fàifîs de quelques poftes dans le 
continent du Royaume , il étoit à ctain** 
Are que les Villes fîtuées fur la côte , ne 
fiaiviflent la Loi du nouveau -Conqué- 
mnt. Pour les contenir dans le devoir , 
Charles parcourut les Provinces ; mais 
tandis qu'il &i(bit faire des ]^réparati& 
pour paffer en Sicile , il fut attaqué à 
Foggia dans la Pouille de la maladie dont 
il mourut. Il fe prépara au dernier paflago 
avec toute h piëté d'un bon Chrétien j il 
reçut les Sacremens de l'Eglife, & quand 
on lui apporta le Viatique, animant fa 
foi & fa confiance : ^ Je vous conjure , 
„ Seigneur, s'écria-t'il , d'avoir pitié de 
„ mon amç , commd je crois que vous 
99 êtes mon Sauveur, & de me pardonner 
9j mes péchés. Vous fçavéz,ô màn Dieu,, 
9f que j'ai entrepris Ift^coiiquête de Sicile 

Niiij 
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M plus pour l'honneur & les avantages de 
„ TEglife , que pour les miens propres. » 
Il mourut le feptiéme de Janvier de Tan- 
•née i^Sy, danslafoîxante&fîxiémcde 
fonâgc, la vingtième dcfon règne dans 
Tune & Tatitre Sicile, & la huitième de- 
puis qu'il eut pris le titre de Roi de Je- 
rufalem , en vertu de la ceffion que lui 
en avoit faite Marie Princefle d'Ati- 
tioche , héritière lÎHjlaire de cette Cou- 
ronne. 

Charles d'A n jeu malgré les malheurs 
âes dernières années de fa vie, a confervé 
dans THiftoire le furnom de Grand , out 
peu de Rois ont en effet porté plus jufte- 
mentqueluijfes qualités Royales ; fes 
hauts faits d'armes, la conquête de deux 
^Royaumes, prefque toute l'Italie fou- 
mife à fes Loix par l'afcendànt qu'il avoit 
-pris fur tous les Etats qui la compofent; 
iàns i^ourtat^t jaipais donner atteinte aux 
prérogatives qu faint Siège , dont tous 
les Papes , excepté vin fcul.quefbn am"* 
bition lui rendit contraire, le reconnurent 
pourdéfenfeur, & qu'il délivra en efict 
du danger où et oit la Thiarre de fobir le 
joug de rZmpire, fous les Princes de la 
Maifon de Suaube , les Royaumes de 
Naples & de Hongri<î où fa poftérité ré- 
gna fîlong-ttros, font des veftiges de fa 
grandeur 9 que quelques ÊiUtes.^ 3c quel- 
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qti€S pertes que Ton doit plutôt attribuer ■ ' 
à fes Miniftrcs & àfes Officicrs-qu'à lui, ^^' ^* 
n^ontpû eflfàcer dans THiftoire, &que ,\gl/ 
fes ennemis même ont reconnus par des & fuiv^ 
éloges qui ne peuvent être fufocfts. Le 
Pape qui lui fut fî oppofé diloit, qu'il 
avoit joint en faperfonne toutes les bon- 
nes qualités de la Maifon de France & 
de Caftille. Les Hifloriens Grecs Font 
appelle le plus grand Monarque de fon 
tems , & un d'entre eux a rapporté , que 
Michel Paléologue avoit coutume de 
dire , que Charles auroit conquis la Gré- 
ce fî elle eût eu un autre Empereur, & 
que lui auroit pu conquérir l'Italie^fî elle 
n^eût été défendue par un tel Roi ; auflï 
Villani fîncéreHiftorien, & qui le con- 
noiflbit à fond , ne fait point difficulté de* 
dire, que c'étoit le Prince le plus redou- 
té , le plus courageux , & du meilleur 
fens , qu'eût produit la Maifon de France 
depuis Charlemagne. Le Pape ne lui (ur- 
vécut gù&^cs, & ce fut une nouvelle diC» 
grâce pour l'infortunée Maifon d'An- 
jou, dont le Chef étoitprifonnier, mais 
qui flit néanmoins réparée par l'exalta- 
tion d'Honoré IV. de la Famille des Sa?- 
velli , qui ne fut pas moins favorable aïi 

Î)arti François en Italie , que l'avoit été 
bnprédéceflTeur. 

' Ce Pape avoit d'abord pris les voyefc 

. N V 
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de négociation & de douceur pour ame-4 
]• C? ^^^ r Arragonnois à quelque accommo- 
1184. dément tolerable , niais ce Roi fier de (es 
& ïulv. fuccês re etta les oropofitions qu'on lui 
avoit faites. Le rontife indigné renou-. 
vella les cenfures portées contre Pierre. 
Avant lui le Pape Martin s*étant joint au 
Roi de France & à Marie de Hongrie 
veuve de Charles, pour cpnfcrver l'Ita- 
lie au Roi captif, avoit établi un Légat 
à Naples , en même tems que le Roi de 
France y cnvoyoit Robert Comte d'Ar- 
tois. Honoré fuivit les traces de fon pré- 
déceflfeur, & mit tout en œuvre pour ar- 
ll^ter les progrès que la mort de Charles 
ôc la captivité de fon fils faifoient efp^ 
rer à leurs ennemis* 

Deux chofes purent contribuer à ren- 
dre le Roi d'Arragon fi entier } la prife 
4'Albarazin d'un côté, Place jpfques-là 
lant de fois inutilement attaquée par les 
Cafiillans Se les Arragonnois , qont il 
cbail^ Don Jean Nugnés de I^a,& qu'il 
donn^ f|Our appanage avec^s Vulci 
4* Algézire Se de Liiria dans le Royaume 
de Valence , à Ferdinand fon fils naturel* 
Pe l'autre la pofièilion paifible de U 
Couronne de Caflille çtpit échue à Ion 
3mi Don Çanche par la mort d'Alphoufç 
fon père, qui dans le tems que fon paxtî 
çon^mcnçoit k fe rçleyer &; à contrct>a- 



kncer la faftion contraire , étoît mort à 7**^" 
Se ville Tannée précédente Prince très- j^q^ 
prudent dit Mariana , s'il eût pu Fêtre 1184. 
pour lui-même; c*eft-3-dire trés-impru- &• fuivt 
dent , puifcju'il péciioit contre Tufage le 
jjIus eflfentiel de la prudence. On lui re- 
proche un mot impie^ en punition duquel 
fl cft vrai-femblaWe, guc Dieu confondit 
les grands projets qu il fit pour fon ag- 
grandiflfemerit. Car on rapporte qu'il lui 
échappa de dire utïjour en s^cntretenant 
des ouvrages du Créateur, fur-tout de la 
çompofîtiondu corps humain» qu^ s'il 
çût été du Confcil de Dieu , quand il 
voulut former le monde, bien des chofes 
en auroient été mieux ordonnées, IL ne 
paroît pas néanmoins que jamais ce Roi 
«it été Athée,& je crois qu on doit moins 
attribuer à refprit d'irréligion un difcours 
iî m^ digéré, qu'à k vanité inconfîderée 
de cet eÇrit feuilement philofo phe , qtri 
fe fait honneur d'une liberté de ientimens 
& de paroles, qu'il porte jufqocs dang 
lès choCbs faintes. U mourut Chréûcnne* 
ment à Séville le vingt-unième d'Août 
^l'année 1284. Apres avoir reçu les 
iJerntcrs Sacrcnfioïs , il ordonna que fort 
corps fôt porté à JeruiËdem pour êtro 
ffihumé au Calvaire; 

Si le Roi d' A rragon tira quelque avan- 
tage dekfidied'Albaïazki^ pourmeitire 

Nvj 
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ii— *— les troupes en halemc, il en tira peu de 
A» DE Favénement de fon ami à la Couronne. 
J- ^- Un teflament du Roi Alpbonfe où il dé- 
VJ: claroit ucccflîvcment héritiers de la 
* CaftiUe fes deux petits fils Alphonfe & 
Ferdinand de La Cerda, aufquels il fbbC- 
tituoit Philippe Roi de France petit fils 
de Blanche 5 & une donation qu'il avoit 
faite de la Murcic à l'Infant Don Dicgu^ 
de SéviUc & de Badajoz à Don Juati 
deux de fes c^cts avec le titre de 
Royaumes feudataires decdui deCaf- 
tille , donnèrent utt nouvel embarras à 
Don.Sanche, & Tavoient déjà forcé* 
faire des démarches fecrettcs pour ga- 
gnerPhilippe & pour fe réconcilier avec 
lui. Ainfi Fierrefe trouva feul à foûtenil 
toute la piiiflknce du Roi d« France & de 
fes Alliés, Il y réfifta en Prince coura-^ 
geux, mais il eut befoin pour n'y pas fuc- 
combcr que la fortune s en mêlât. ^ 

Ce fut au mois de Mai de Tannée 
1 2 8 î , que Philippe s'étant rendu à Nar- 
bonne , entra dans le Comté de Kouflîl- 
lo ; àla tête de cent mille hommes , ac- 
compagné du Cardinal Gervais Légae 
du Pape , du Roi de Navarre le fils aîné 
de.Philippe , du Comte de Valois fott 
cadet, portant le titfe de Roi d'Arragon; 
& de Don Jacques Roi des Baléares* 
Qn attaqua d'abord Pexpigoail afin d'em^* 
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pêcher par cette diverfîon, que Pierre ne ' 

ïéiinît toutes fes forces du côté d'Italie. ^^' ^^ 
La prife de cette Ville ne coûta que peu {•^^' 
d'efforts au Vainqueur. Les Habitans Te 55, Çy^^\ . 
rendirent de leur plein gré , après avoir 
attendu inutilement, que le Roi leur maî- 
tre fe mît en état de les fecourir. Ce Prin- 
ce avoit abandonné le Rouflîllon pour 
farder plus facilement les avenues des 
yrenées, & ne pas affoiblir fon armée 
s'il la partageoit en trop d'endroits ; il 
avoit tellement occupé les défilés de ces 
montagnes, qu'il y eût long-tems arrête- 
les Rois confédérés, fi un Seigneur qu'ils 
âvoicnt épargné dans une petite Place 
nommée Génova enlevée de force , oiï 
ils avoient fait faire main-baflè furies Ha- y. 
bitants opiniâtres à foûtenir téméraire- 
ment le fiége, ne les eût guidés par des 
routes que pçu d'autres que lui connoiP 
foient. Le gros de l'armée ennemie étoitî 
campée au pié des Monts du côté qui re-* 
garde l'Efpagne. La furprife y fut gran^ 
de quand on apperçut fur le fommet les 
troupes Françoifes , prêtes à defcendrc 
Ôc à attaquer. On prit répouvante, & orf 
fe retira avec le moins de défbrdre qu'ori 
jpdt. Ainfi la plaine demeura ouverte; les 
Rois y entrèrent fans obftacle, & s'a- 
vancèrent dans lejf ampourdan jufqu'àlia^ 
yûë d'Ampurias. Ils ne tardér^ntpas à fif 
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^ — rendre maîtres de Péraltas , de Figuéraf 

An. DE ^ de tous les Forts qui étoient entre eux, 

, Jg ^l Se Gironne Place forte & de grande im- 

&fuiv. portaace, par où ils avoient réfolu de 

" commencer la conquête. Don Ray raowd 

Vicomte de Cardonncs'y défendit avec 

vigueur ; & dêjale fiége avoit duré Tef- 

pace de prés de trois mois > fans que l'on 

parlât de fc rendre > lorfqu'ua événement 

beureux aux François lui ôtatout efpoir 

defccours, &; l'obligea de capituler. 

Le Roi de France avoit à Roze un^ 
flotte de fix vingt VaifTeaux, qui s'étant 
faifie de ce Port , fourniflbit des vivres à 
Farmée de terre. Le Monarque Arra- 
gonnois ne (è voyant pas en état de don- 
ner bataille, avoit mis toute fon efpéran* 
^ ce à couper les vivres aux François. 
Ayant appris qu'il leur en venoît un con- 
voy confidérable , il réfolut de l'atta- 
quer Se voulut être de la partie, parce 
9ue c'étoit pour lui un coup décîiif. II. 
s'étoit mis en embufcade avec deux mil- 
le hommes de pié, & environ cinqcen$ 
chevaux dans un lieu avantageux , lort 

?ue le Connétable de France Raoul de 
leik & le Maréchal d'Harcourt, ()ui Ta- 
voicnt appris par leurs efpîoas , }ui toni* 
bérent inopinément fur les bras. Le oom^ 
bat fut rude & fanglant, Lç3 Fraoçoit 
*'ctQicûtqu'wm)»l^d6 cwi^CflOts, k 
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Gonnêtable & le Maréchal n'en avoient — — * 
pas voulu davantage, pour rendre leur '^ïi** 
marche plus fecrettc, en la rendant moins , ^g / 
tumultueufe. Malgré cette inégalité , les & fuiv^ 
Arraçonnois furent défaits. Le Roi qui 
pour infpireraux fiens le courage quil'a- 
nlmoit , corabattoit moins en Koi qu'en 
ibldat , reçut une blefluré au vifage qui 

Î)cn{a lui coûter la liberté , peut être en 
M\ fauvant U vie. Déjà un François avoit 
Ikîfi la bride de Ton cheval , lorfque ce 
Prince préfçnt à lui-même , & de fang 
froid dans le plus grand péril, coupa les 
rênes & fe fauva, Uiflknt toute fon In-, 
fanterie fur la place , & deux cents de fes 
Cavaliers. Gironne déjà gux abois fe 
tendit par compoiîtion à cçtte nouvelle % 
Se Fhihppe y niit g^mifbn. On accufe les 
François d'avpir exercé d^n^ cette Ville 
des cruautés 5ç des violences qui désho- 
norent le nom Chrétien. 
- Çç fut ici que la fortune fournît au 
Roid'Arragondesreflburce^, auçtqji- 
te fon habileté & fe valeur nç îuipou- 
voiçnt promettre.. La maladie fe mit 
dans Tarmée Françoife , fatiguée des 
chaleurs de l'été dans un climat fi diffé* 
retit de la température de Fiance ; ^ 
cettecoBtagion augmentçcparla corrup- 
tion de Tair iiîfefté de la pourriture & de 
ia i^uwiteur de» cadavf^s, comraiçnii 
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"^ ""Philippe àe terminer là les exploits cîe 
j'ç^ cette campagne , que les approches de 
iigj.l'hyver ne permettoient pas de pouffer 

k fuiv. encore loin. 11 commença par renvoyer 
la plus grande partie de fa flotte , ne 
croyant pas avoir befoin de plus de Vai{^ 
féaux en Catalogne quecequ^ilencon- 
fervoït. Réfolu de ramener fon armée en 
France par terre , il étoit prêt de décam- 
per lorfqu'il apprit un événement qui lui 
fit connoître fa faute» Roger Lauria in- 
formé du danger où étoit le Roi JAr- 
ragon , a voit quitté les cotes de Naples, 
quoiqu'il s*y fut faifi de Tarente , oc s e- 
toit approché de TEipagneoù ilfutînA 
truit de la divifîon que Philippe avoit 
fait de fa flotte. Pour ne pas manquer 
une occafïon fi favorable d'afFoiblir le 
parti François , il alla fondre fur TarTiée 
de Roze , qui ne s'attendoit a rien moins, 
& la défit , prit l'Amiral , & reconquît 
plufîeurs Places. A cette nouvelle Phi- 
lippe voyant fbn armée eadanger de périr 
-par la maladie & faute de vivres , fe mit 
en marche , quoique malade lui-même, 
pour regagner le Kouflillon; ce ne fût • 
pas fans beaucoup de peine, Se même 
îkns qnelque perte des liens , fouvent at- . 
taqués dans les montagnes par les Array 
gonnois embufqués dan^ des défilés ifl^' 
connus^ il pafla néanmoins avec fô^ar^ 
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toée, mais fi abbatu de fon mal augmenté * ^ Jl 
jjâr tant de fatigues , & fan? doute par j ^^ ' 
beaucoup de chagrin , qu'on fut obligé nj^. 

Îjour le foulager, de le faire porter en & i'uin 
itiére par des hommes qui fe'rclayoient. 
A- peine eut-il atteint Perpignan , que fon 
mal fat jugé fans remède ; il y mourut 1« 
<î. d'Odobre laiflant fon Royaume à foa 
fils Philippe le Bel quatrième du nom , 
déjà Roi de Navarre, qui par cette fuc-* 
ceflSon devint héritier de deux Couron- 
nes à l'âge de dix-fept ans. On trouve? 
dans les Hiftoires d' Arragon des circonC* 
tances de cette guerre diflfërentes de cel- 
les que je rapporte ici ; mais tous les bons 
Ecnvains les démentent , & Surita con- 
vient de bonne foi , qu'il n'y a que les 
Arragonnois qui en ayent autrement 
parlé. 

: Le départ de Philippe rendit facile à 
-Don Pierre le recouvrement de fes Pla- 
ces^ & la mort d'un tel adverfaire ne lui 
jit pas peudeplaifir , mais il n'en joiiit pas 
fcrag-tems. Il formoit de nouveaux pro- 
jets pour reprendre le RouflîUon , & 
Ïour faire de nouvelles conquêtes en 
talie , lorfque la mort le furprit à Ville- 
franche âgé de quarente-fix ans. Il mou- 
rut peu de jours aprêsPhilippe le Hardy, 
foit de fa bleffiire , foit de quelque excès 
^u'onle foupçouna d'avoir connus avant 
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. qu'elle fût tout-à-fait guérie , fôît paf . 

j/c?^ quelque maladie fubite ; car les Auteurs 
iijj, font partagés fur la caufedc cette mort; 
& fui V. il ne furvêcut qu'un mois à fon ennemi. 
Quelques uns écrivent que fon excom- 
munication rincjuiéta au dernier paflàge, 
quoique TEvêaue de T^ragone lui en . 
eut donné Tabfolution ; & Mariana dit , 
qu'il importepourrexemplepubiic qu'on 
le croyc. Il eft encore plus important que 
THiftoirc faflè obferver ^ que ce Koi 
mourut dans la force de fon âge , & que 
^les Princes foient perfuadés qu'il encou- 
- rut les châtiments dont Dieu menace dans 
l'Ecriture ceux qu'il appelle des hommes 
de fang. Quelqu'un a dit a/Fez 4>iritud* 
kment, qu'il avoit eu plus de célébrité 
qu'il n'avoît mérité deloiiange. Il cxé-. 
cuta en cflfet^ avec fuccés de grandes en- 
treprifes, & îl né manquoît pas de raifons 
pour colorer fon ambition de droits plaui? 
fibles <Sc apparcnsfurle Royaume dçSi* 
eile , ayant époufé la fille de cdui quir 
ayoit régné le dernier avant que Charles 
d Anjou en fît la conquête ; mai$ fans en- 
trer en difcuffion delà nature de fes droits, 
il employa de fi indignes moyens pour 
les faîre valoir , ou'il n'y a pas même ac- 
Guis la gloire que l'errepr & la corruption 
donnent aux Conquérans, quoiqu'injufi 
fes. Peut-être que les Siciliens portcrcnÇ 



la cruauté dans le maflacre général des — ^ *^- 
Frar^çois , plus loin qu'il ne Tauroit vou- ^^'q^ 
lu, au moins devoit-il s'en difculper& ,j*g^^* 
profiter tellement de leur crime qu'il ne & fuir» 
parût pas l'approuver, 

Pierre troifiéme eut pour fuccefleur à 
la Couronne d'Arragon Don Alphonfe 
troilîéme de ce nom , furnommé le Chaf- 
te 9 parce qu'il mourut avant que d'avoir 
été marié en réputation de Pnnce conti- 
nent. Lenouveau Monarque différa pour 
quelq^ues mois fon Couronnement, par- 
ce qu il étoit occupé à former une puiC- 
(antç armée navale, pour aller fe îaifîr 
dea If les de Maj^orque & de Minorquc, 
comme le Roi fon père le lui avoit parti- 
culièrement recommandé en mourant f 
pour punir le Roi des Baléares d'avoir 
çmbrafle le parti du Roi de France* 

Apres avoir pourvu aux préparatifs 
de l'expédition qu'il méditoit, il fe ren- 
dit à Sarragoce où fe fit le cérémonie de 
fon Couronnement le quatorzième d'A- 
vril jour de Pâgues, par Don Jacques 
Evêque d'Hueica , au défaut de l'Ar- 
chevêque de Tarragone dont le fiégc 
étoit vacant, & à qui appartenoit de tems 
immémorial , le privilège de faire la ce-* 
témoniç du Couronnement des Rois 
d'Arragon, Le Roi jura de confcrvcr 
fuivaatrancienne coutume Icç droits, les 
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* ■ privilèges, & les libertés de la Nation; 
An.de q„ p^j.j^ fouvent & avec affés de chaleur 
118^ ^ ^ réformer les dépenfes du Royaume, 
& fuiv. & de régler délies de la Maifon Royale* 
Cette affaire fut agitée aux Etats Géné- 
raux qui fe tinrent quelque tems après 
dans la Ville d*Huefca , mais fans aucua 
fuccês. On accorda feulement à la No- 
bleffe d'Arragon , que les Habitansdû 
Royaume de Valence , fe gouvernc- 
i^oictît félon JesLoiic anciennes delà Mo- 
narchie Arragonnoife, 

Jamais deux caraftéres d'elprit ne fo- 
rent plus diiFérens l'un de l'autre que ce- 
lui du père & du fils , Alphonfe étant 
auffi modéré qiae fon perc étoit ambi- 
tieux* Cette modération au rcftc étoit 
moins un effet de fon tempéranimcnt que 
de fa prudence & de fa raifon. Il ayoit 
vu le reû Roi fon père en danger de per- 
dre fon Royaume, pour avoir voulu fài^ 
re une conquête qui avoit réiini contre 
lui les plus redoutables Puiflànces de 
l'Europe, & il fe voy oit menacé du mê- 
me péril pour la conferver. Il trouvoit le 
Corps de TEtat affoibli pour s'être éten- 
du, TArragon épuifé d hommes & d'ar- 
gent pour faire une conquête mal aflÎK 
rée, l'autorité Royale énervée par lepré^ 
texte que prcnoient les Peuples du be- 
foin qu'on avoit de leur fervicc, pour la 
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borner &; pour la contraindre. A peine 7***^ 
avoit-il été élevé fur le Tr^ne, que le j^^'q^ 
Confeil deTUnion lui avoitfaitlesmê- %%%{. 
mes embarras qu'au feu Roi Don Pierre, & fuiy. 
& il avoit été obligé agrès de grandes 
conteflations , de confcntir qu'elle établit 
des Infpeâeurs jufques dans fa Màifon, 
Convaincu par tant de raifons de la né- 
ccffité de la paix, quelque génie qu'il 
eût pour la guerre , & quoique tout nou-^ 
vellement ileût conquis les Ifles Baléa- 
res où fon père l'avoit envoyé, contre 
Don Jacques fon oncle attaché au parti 
François , il n'obmit rien de ce qu'il 
pouvoit faire fans întéreflèr fon honneur 
pour la donner à F Arragon. Ce fut appa- 
remment dans cette vûë qu'il laiila la Si^ 
cile à fon |rére Don Jacques qui s'en étoît ^ 
fait couronner Roi à Meffinc , & qui s'ér 
toit déjà rendu Maître dans le Royaume 
de Naples , de la Poiiille , & de la Ville 
de Capouc. Alphonfè abandonna fans 
peine à un autre , une conqu&e qu'il pré- 
voy oit devoir être une fource de guerres 
dontplufieurs fiécles ne vcrroient pas la 
fin. de fiit pour la même raifon qu'E* 
doiiard premier Roi d'Angleterre, dont 
il dcvoit éppufer la fille , s'étoit offert 
d'être mécfiateur entre lui 5c fôn prifon* 
nier Charles furnomme le Boiteux, Roi 
db SicUe depuis U mort de fqn père* AU , 
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•*— *- phonfe l*alla trouver à Olcron où ils traî» 
^^'c^ tércnt cnfemblc de cette paix ; rArra- 
ii8<i gonnois y ménagea les intérêts de ùl 
& fuiV. Maifoa , & fe icrvant habilement de 
remprefleraent du Roi captif pour re- 
couvrer laliberté > il le fit confentir à cé- 
der pour toujours Tlfle conquife , au 
Prince Jacques & à (a poftérité. De plus, 
il fit promettre àfon prifonnierdc faire 
fes efforts pour obtenir du Pape la révo- 
cation des cenfures portées contre (es 
Etats , & d'engager le Roi de France à 
faire renoncer ion fils Charles de Vsdois 
au titre de Roi d'Arragon ; il exigea ou- 
tre cela trente mille marcs d'argent pour 
fa rançon , trois de fes enfans pour ota- 
ges, & foixante Seigneurs Provençaux* 
avec promeflè , aue fi dans trois ans de 
Trêve qu'il s'obligeoit de lui ménager 
auprès desPuiffances liguées, les articles 
du Traité n'étoient pas ratifiés par tous 
les Princes intérefles, il retourneroit en 

Êrifon. Tel cft le prix de la liberté d'un 
>oi , & telle l'imprudence d'un Roi qui 
rifque fa liberté. Charles alloit recouvrer 
la Senne, lorfque le Pape Honorius cho- 
qué d'un Traité quîs'étoit conclu fans fa 
participation, le déclara nul, & fit dé- 
fenfeau Roiprifonnier de l'exécuter. H 
importoit trop à ce Prince de ne s'attirer 
paslcPapc pouroferlui défobéïrjilœt 
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•demeure en prifon,fî ce Pontife qui vint à — — — 
mourir juftement fur ces entrcfaites,n'eût ^/^' ^^ 
feit changer les chofcs de face. Quelques ,;o?* 
démarches que fît Nicolas IV. à fprfavé- Afu5 
nement au Pontificat , fournirent un pré- 
texte pour renouer c^Traité de Paix. On 
fe flatta de lulen faire àgréertous les Ar- 
ticles. Les Rois s'aflèmblérent de nou- 
veau à Campfranc près des Pyrénées, le 
prifonnier y fut'amené; ennuyé de fa cap- 
tivité il confirma le Traité d'Oleron , & 
ayant livre les otages, il fut enfin mis en 
liberté. 

• Il paroît que de bonne foi Charles 
n'obmit nen pour fléchir & le Roi de 
France & le Pape, opiniâtres à lui refufer 
ce cju'il leur alla demander en faveur du 
Koi d'Arragon ; mais quoiqu'il fît il n'en 
put venir à bout. Le Pape le voulut cou- 
ronner lui-même , & le força de prendre 
comme fon prédécefleur le titre de Roi 
des deux Ssciles. Alphonfe vit bien par 
cette démarche qu'il feUoit fe préparer à 
la guerre, & que ce au'il apprenoit des 
intrigues que feifoit le Roi de Caftille 
pour fe réconcilier avec la France , lui 
donnoit fu jet de craindre d'avoir à la fois 
deux ennemie à combattre. Bien- tôt il 
û'eut plus lieu d'en dotiter. Il y avoit 
lonç-tems (juc Sanche pour(uivoit cette 
récpncilidtion , à la^eUe il avoit trouvé 
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- :■■■ jufqt!cs4à des difficultés quiparofflbicflÇ 
Ak. dï infurmontablcs. Mais le Pape enfin s'en 
J' g* mêla & confomma ce grand ouvrage 
& fuiv! L'alliance fut conclue à Lyon où.lc Pa* 
pe avoit envoyé le Cardinal Jean Cholct 
{on Légat , pour en être médiateur en 
ion nom. Les conditions de ce Traité fo- 
rent, que les Infants de La Cerda fèroîatf 
tirés de leur prifon , & que Ton donneroit 
à Taîné la Murcie en titre de Royaume 
feudataire de la Couronne de Caftille» 
moyennant quoi il renonccroit à tout ce 
qu'il prétendoit d'autres droits;quc San- 
che cnvoycroit à Philippe le Bel raille 
chevaux pour la guerre d'Arragon ; & 
que s'il étoit néceiÏOTe il donneroit paffa- 
ge fur fes terres aux troupes Françoifcs 
quePhilippejugeroitàproposd'envoycr 
par-là. 

Un pareil Traité fembloit dur à la 
fierté d un Roi de Caftillc, mais lané- 
eciïîté fait faire à propoè wx habiles 
gens , ce qu'uç orgiieil mdl entendu fait 
rcjetteraïux cforits vains & peu éclairés. 
Don Sanche alloit ay folide jde la gloire # 
qui étoit de fe maintenir Sc^àe conduire 
au port fon vàiffeau, malgré les orages 
fréquens qui jufques-là j'avoient agité. 
Apres la mort du Roi ion père , il avoit 
contraint les Maures Africains venus aa 
kçouxsdç ÇjePirince de repayer en lent 

Païs; 
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Païs;il avoit obligé fes frères de fedé- " 
fifter des pVétcntions que Tun avoit fur \^*^* 
la Murcie , & l'autre fur Séville & fur iig5? 
Badajox. Une nouvelle tempête qui ve- & fuiv» 
noit de s'élever mettoit tout l'État en 
mouvement , 8ç raenaçoit d'un grand 
naufrage. Don Lope de Haro à qui San- 
cheétoit redevable plus qu'à aucun au- 
tre , de la Couronne de Caftille , avoit 
encouru fa difgrace , moins à la vérité 
par l'inconftance du Prince , que par la 
mauvaife conduite du fujet. Le Roi l'a- 
voit comblé d'honneurs , de Charges, de 
biens lui & fa famille, jufqu*à faire épou- 
fer Marie de Haro fa nlle a fon frère l'In- 
fant Don Juan ; mais Don Lope étoit 
de ceux que rien ne contente , & qui 
croyent toujours leurs fervices au-deuus 
des récompenfes. lien vint à un tel excès 
d^infolcnce, qu'il ofa tenter de faire caflcr 
le mariage du Roi, pour lui faire époufer 
Guillelmine, fille de Gafton Vicomte de 
Béarn fa parente. C'çtoît juftementblef* 
iêr Don Sancbe dans la partie la plus fcn- 
fîble, UaimoitJa femme, il en avoit des 
cnfans , & quoique fon mariage en effet 
fut invalide par laparent^quiétoitentrçf 
lui & la Rçïne, fans en avoir pu obtenir 
difpenfCt ils'étoit opiniâtre à le foûtenir, 
ufqu'à rompre un Traité conclu entre 
m & le Roi de France dont il rechçr-^ 
TomeJI, O 
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T choit ramitîé, parce auc ce Prince lui 
j. C. avoit demandé la diflblution de ce ma- 
iiZ6 riagc pour lui faire époufer fa fœur. On 
& fuiv. peut juger de Tindignation du Monar- 
que de Caftille par la démarche du fa- 
vori. Sanche eut autant de haine pour 
Don Lope depuis cette tentative impru- 
dente, qu'il Favoit aiméjufqu'alors ; il 
le ménageoit encore néanmoins , lorf- 

Ïù'ayant eu une conféreHce avec Dcnys 
loi de Portugal , ce fage Prince lui con- 
feilla de fe défaire d'un Miniftrc impé* 
rieux qui vouloit donner la Loi à ion 
Maître , & lui fuggéra d'appeller à fon 
fervice les Lara alors diferaciés, comme 
partifans de la Maifon deXa Cerda. JDon 
Sanche déterminé par ce Confcil,& vou- 
lant néanmoins encore garder des me- 
fures avec fon Miniftre, rappella les Lara 
à la Cour, où par^e crédit qu'il donna à 
Don Nugnés Alvare de Lara, il l'eut 
bien-tôt mis en état de contrebalancer la 

S)uiflancc de Don Lope de Haro & de 
es parens, devenus odieux. parce qu'il 
en avoit trop. L'ambitieux favori ne pnt 
foufïrir une concurrence à laquelle il n'c» 
toit pas accoutumé. Ayant pris prétexte 
d'aller vifiter fon parent le Vicomte de 
Béarn vers les Pyrénées , il fe retira mé- 
content, & cherchoit déjà les moyens de 
fe vanger du Caftillan. Il avoit même en* 
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gagé les Navarrois à prendre les armes , — -- i 
Se à faire irruption dans la Caftille, lorf- ^^' °* 
que la mort de Don Alvare le fit retour- ■'\S' , 
neràla Côur,s'étant flatté de refpérancc & fuiV. 
de n'y plus trouver de concurrent. Il y 
fut trompé , Don Juan de Lara prit U 

ëace dei Don Alvare , & le crédit de 
onLope diminuoit d'autant plus tous 
les jours qu'on s'apperccvoit que le Roi 
de Caftille prenoit à tâche d'humilier l'ef» 
prit de cet homme fuperbe. S'aigriilànt 
de plus en plus par ces traitemens 9 il fai- 
foit de tems en tems des éclats qui aigrif* 
foient réciproquement le Roi, lorfqu'une 
intrigue découverte laflà enfin la patien- 
ce^ du Monarque 9 & combla la mefure 
des fautes quiperdirentleÊivori^ Sancha. 
avoit négocié une entrevue entre lui & le 
Roi d'Arragonà delTein d'engager ce 
Prince àlui rendre les La Cerda, la chofo 
du monde la plus importante pour fa fû** 
reté & pour ion repos. On étoit proche 
du rendez-vous , lorfquc pour cmcuter 
les aSsàrtSy Sanche oubliant qu'un fujet 
mécontent eft un mauvais dépofitaire des 
lècrets intérêts de fon Maître, dépêcha 
ÎDonLopc à TArragonnois avec ordre 
de commencer la négociation dont il s'a- 
gifloit. L'infidèle Miniftre s'acquitta de 
Ùl commiflîon , non pas comme l'atten- 
doit Sanche $ mais comme il le devoit at* 
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' tendre. Il rcgardoit les mouvements que 

J. C?^ pouvoient faire les La Cerda par Icu» 
1187. juftes prétentions fur fa Couronne, com- 
& fuir, me une refTource à fa difgrace , & un 
moyen de fe vangcr. Loin d'avancer la 
négociation il la fit rompre par fcs artifi- 
ces , que le Roi pénétra , & dont il s'ap- 
perçut trop tard. Les deux Monarques 
ne le virent point , &leCailillan manqua 
ce coup fi décifif pour fa fortune & celle 
de fcs enfans. Irrité contre Don Lope de 
Haro au point qu^il eft aifé de compren- 
dre , il réfolut fa perte ; & un jour quela 
Cour refloit à Alrarpjil ordonna en plein 
Conféil oùceSeigneur étoit préfent avec 
rinfant Don Juan fon gendre» qu'on fe 
ikisît de fcs Châteaux & qu'on y mît gar^ 
nifon Royale. Ce coup de foudre étonna 
moins l'efprit audacieux de Haro qu'il 
ne l'alluma de foreur j s'étant levé avec 
des yeux Se un vifage étincelants , il tira 
brufquement fon épée » & appellant le 
Roi tyran, il courut à lui pour le percer, 
mais ceux qui cnvironnoient le Pnnce ne 
lui en donnèrent pas le tems , il fut bien- 
tôt percé lui-même , & expira par une 
mort trop douce un crime pour lequd 
les Loix n'ont point d'aflcz rigoureux 
fupplices. Don J uan qui avoit voulu dé» 
fendre Ton beau-pcre , & qui avoit déjà 
blelTé quelques-uns de ceuX quis'étoient 
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jettes fur lui , le voyant tombé mort—-* 
échappa dans le tumulte, & alla chercher ^^* •^' 
un afîle dans la chambre de la Reine. Le j\^J 
RoH y pourfui vit l'épéc à la main ,' & il & fuin 
feUut que cette Princefle fe mît entre 
deux toute éperdue pour empêcher qu'il 
ne fouillât fes mains d'un fang qu'il de- 
voit refpeder, L'Infant en fut quitte pour 
la liberté & le tumulte s'appaifa, mais ce 
"ne fut que pendant un auffi court inter- 
valle qu'il en fallut à fa famille & aux amis 
d^ Don Lope , pour prendre un parti 
convenable à leurreflentîment & à leur 
vengeance. 

Don Sanche Tavoît prévu , & crai- 
gnant, de voir unir contre lui toutes les 
torccs de la Province de Bifcaye , où les 
Haro étoient puiifantsaVec celles de U 
Navarre qui iuivoit le mouvement des 
François, il s'étbh hâté de conclure rac- 
commodement dont j'ai parlé ; il empê- 
cha cette union > mais il ne put éviter un 
orage qu'excitèrent en Arragon les Ha- 
ro & leurs partifan$,qui félon la coutume 
du tems ayant renencé à leur Pais, ex- 
clus delà Navarre , allèrent former leur 
parti furies terres d'un Roi qu'ils crurent 
iirrité contre Sanche d'une alliance con- 
tradée avec fon plus grand ennemi. 

En effet, Alphônfe en colère, & d'ail- 
leurs ayant intérêt d*ûccuperle Caflilla» 

Oiij 
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chez lui, reçut favorablement les trans- 

j"'(?*ftiges, fe déclara hautement pour eux , 

1 1 S7/ & à la perfuafîon des Haro y du Vicomte 

Il Aiiv. de Béarn Se des autres partîfans de cette 

Maifon j fit tirer de prîlon les Princes AI- 

Î)honfe & Ferdinand de La Cerda , pour 
es mettre à la tête d'une faâion puiflàn- 
tc , qui devenoit par-là le parti du légi- 
time Souverain, Bien- tôt on couronna 
Alphonfe Roi de Caftille & de Léon, 
bien^tôt les Provinces , les Villes, les 
Grands du Royaume & le peuple furent 
partagés. Don Jean de Lara même» 
homme léger abandonnant Sanche, em- 
braflTa le parti de fesennemis, & ce Prince 
£ fouvent en butte aux brouillons S^ aux 
gens de bien , ne s'étoit encore jamais vu 
plus près du précipice qu'en cette occa* 
Aon. 

Le Roi d'Arragon lui laifla démêler 
cette fufée avec (es fujets , pendant <pt 
fuivànt les deilèins qu'il avoit formés 
d'obtenir la çaix du Saint Siège & du Roi 
de France, il étoit attentif aux moyens 
de les engager à la lui donner ; il la re- 
chercha avec dignité, mais pour l'avoir il 
a'obmit rien dq tout ce qui ne bleflbit 
point fa gloire. La Religion lui fut un 
prétexte de faire demander au Pape h le- 
vée du fâcheux interdit où étoient de- 
puis long-temsfes Etats, ne doutant pas' 
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que fi le Pontife pouvoit fe réfoudre à ~''^- 
cette démarche , il ne s'intéreffât à réta- i'q^ 
blir entièrement le calme en terminant, 1187. 
une guerre funefte aux intérêts de la & fuiv. 
Chrétienté. Réfolu dé fe relâcher fur 
Farticlc de la Sicile , fi les Princes Frarw 
çois fe défiftoient de leurs prétentions fur 
r Arragon , il fe plaignoit des contraven- 
tions faites contre le Traité d'Olcroa, 
moins pour accufcr le Roi de Naples, qui 
de bonne foi s'employoit pour le faire 
mettre à exécution , que pour engager le 
Roi d^ Angleterre en qualité de médiateur 
à une nouvelle négociation qui procurât 
une paix fôlide. Cette adreflfe réiiffit à 
Alphonfe. Le médiateur prit Taffeire à 
cœur. Le Pape fut touché de Temprefli- 
ment que témoignoit le Roi d' Arragon 
de rentrer en grâce avec lé Saint Siège » 
& peut-être encore plus des maux que 
faiioit la continuation de la guerre en 
Italie , où quoique le Comte d* Artois 
eût rétabli les afraircs de Naples , la di- 
verfité des événemens faifoit craindre , 
que la querelle longue à décider ne cau- 
fât l'entière défolation du Pais. L^un & 
Tautre firent enfin fléchir le Roi de Fran- 
ce à négocier. L'AiTembléeiètint àTa- 
ràfcon, où avec de\ix Légats du Pape, fe 
trouvèrent les Ambafladeurs de tous les 
Princes mtérefles, hors ceux de Jacques 

Oiiij 



320 Histoire 

— — ^-régnant en Sîcilç, cm'Alphonfe fon frérc 
An. DE ^y appella point, ce crainte qu'il ne mît 
,{*8 ' obftade à la paix, Charles jr affifta en 
9l fuiV perfonne,proteftant qu'il venoit en Fran- 
ce pour retourner dans faprifon, fi Ton 
fie s'accommodoit. La facilité du Roi 
d'Arragon à fe relâcher touchant la Si- 
cie en apporta beaucoup au Traité. Le 
Pape fut content , & le Roi de France 
n'ayant de droit furl'Arragon que celui 
ou il tenoit du Saint Père , fe rélâcha de 
Ion côté de fcs prétentions fur ce Royau- 
me , d'ailleurs difficiles à feire valoir. On 
conclut enfin , que l' Arragonnois cédant 
les fiennes fur rïfle de Sicile , en rappel- 
Icroit inceflamment tous fes Sujets , & 
employeroft auprès de faraere & de fon 
frère qui la pofïedoient , tous fes foins 
pour la faire reftituer , que moyennant 
cela le Pape leveroit l'interdit d'Arragon 
après qu'Alphonfe auroît reconnu par 
hommage , & par un tribut conforme à 
l'engagement de Ces ancêtres, cette Cou- 
ronne tributaire de l'Eglife, & que le 
Roi de France feroit renoncer le Comte 
de Valois fon frère aux droits qu'il prc- 

- tendoit avoir fur les Etats d'Alphonfe. 

- On alloit voir la paix termmée. Le 
Roi d'Arragon ne penfoît plus qu'à exé- 
cuter les conditions qu'on y avoit mifes , 
& pour en readre la joyeplus complett^ 
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11 cnvoyoït pour conclure fon mariage — — — 
avec Eléonore d'Angleterre des Ambaf- ^^'q^ 
fadeurs qui la lui dévoient amener. Char- , {'^^* 
les pour engager encore plus le Comte. & fuiv. 
de Valois fon parent à renoncer à fes pré- 
tentions fur là Couronne d* Arragon , lui 
avoit donné en mariage Clémence J^'une 
de fes filles, qu'il avoit dottée du Comté 
d'Anjou : lorfque la mort inopinée de 
If Arragonnois k l^ge de vingt-fept ans 
changea les fêtes qu on préparoit dé tou- 
tes parts dans fcs Etats en po^npes funé* . 
bres, d'autant plus triftes qu'on y perdit 
un bon & grand Roi. Toute l'Europe 
fentit ce coup, qui la jettoit dans le trou- 
ble d'où elle étoit fur le point de fortir» 
Mais tel eft le fort des çhofes humâmes » 
d'être fujettes ^ux révolutions les plus 
fubites, , 
. Peu de Princes l'ont plus éprouvé 

3ue Charles le Boiteux dont je parle 9 
ans le tems-même qu'il erjfoit auez in- 
certain de fa déftioée entre la prifon Se le 
Trône , engagé à q\:<itter le Trônt pour 
retourner dans. fa prifon , en danger de 
perdre encore une fois fa liberté. pour dé- 
gager fa parole ; il venoit tout nouvellç- 
ment d'acquérir le Royaume de Honr 

gie y dont fafemmç avoit hérité, & oà 
harle$- Martel foii fils aUa peu dftê& 
éwblirkMaifi» d'Ampu iw un nou- 

Ov 
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— — — veau Trône qu'elle occupa long-tems 
"Vc^' avec gloire. Trois de fes autres enfans 
1 X9C. ccpcî^dant , Fun -defquels étoit ce Loiiis, 
& fuiv. qui ayant depuis renoncé au monde, a 
été mis au nombre des Saints , gémif- 
• fbicnt fous les fers du Vainqueur. Au 
moment que Charles leur père les allpit 
rompre ils venoient de s'y voir rengagés. 
Ce Prince ne pouvoit cfpérer leur déli- 
vrance Qu'en fe remettant en leur place ; 
il avoit d'autant plus fuiet d'appréhender 
cet événement , que iJon Jacques Roi 
de Sicile, gui fuccédoit à fon frère à la 
Couronne a'Arragon, paroiflbit prendre 
des fentimens & une conduite diiierente 
de celle de fon prédéceflèur ; il avoit té- 
moigné du chagrin au fujet du Traité 
conclu à Tarafcon-, & avoit pris la réfo^ 
lution de concert avec les Siciliens de n'y 
acquieicer point , déterminé à fe main- 
tenir dans la pofleffion de fon Ifle , oà il 
laifla prêt de paffer en Efpagne ^ Don 
Frédéric fon frérôcn qualité de Gouver-* 
iicur. Il ne fut pas plutôt en Artegon que 
marchant fur les mêmes trace??, il prit des 
tnefdres fi oppofécs à cdles du feu Roi 
Alphonfe , qu'on ne crut pas alors pou- 
voir douter qu'il n'eût desintentions^con- 
-traircs à celles de ce Prince cmprefle pour 
avoir la paix avec les François. 
Apres divers 4vén©njcrô le parti d'Al- 
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phonfe de La Ccrda,qui av^t eu d^abord r"*"" 
des (uccês capables de lui faire tout efpé- j q^ 
rer et oit devenule plus foible.Sanche par- 1 ipo. 
tic par fa viguear,partic par des exemples & fuiv* 
de févérité qui le firent paffer pour cruel, 
mais qui le rendirent redoutable , avoit 
repris la fupériorité, & avott ramené à 
lui grand nombre de Seigneurs qui Ta- 
voient quitté 9 & entre autres Don Juan 
de Lara, homme important & de grand 
poids pour l'un & pour Tautre parti. Ce- 
lui des La Cerda chanceloit , & n'âvoit 
plus guéres d cfpérance que dans les nou- 
veaux fecours qu'il pouvoit tirer du 
nouveau Roi d'Arragon; ils lui en de- 
mandèrent , mais inutilement ; Sanchc 
l'ayant auffi recherché, Jacques lui don- 
na la préférence, & fit non-feulement la 
paix avec ce Prince , mais une alliance 
étroite, & retirade la faftion contraire 
ceuxdefes fujets qui s'y étoient enga- 
gés. On ne douta point qu'allant plus 
loin ,v il n'engageât le Caftillan à une li- 
gue centre la France & contre là Maifon 
d'Anjou. On y fut heureufement trom- 
pé ; cette ligue ne fc fit point , & Sancbe 
ayant depuis envoyé des Ambafladeurs 
en France pour s'excufer auprès de Phi- 
lippe le Bel de la paix qu'il venoit de fai- 
re, ce Prince qui avoit pris des dcffeins 
plus folidcs pour fes intérêts, que Teti- 
^ '^ Ovj 
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— — treprîfc qui tvoit été commencée par fbn 
^ ^^^ père contre rEfpagne, témoigna en être 
1191: content, & fit même dire au Caftillaa, 
• êi fuiv» que s'il pouvoit engager Don Jacques à 
reftituer la Sicile à TE^life Romaine i 
Cbarles de Valois^ fon frère s'offix>it de 
renoncer â fes prétentions fur FArragon, 
.Don Sancbe étant par-là devenu média- 
teur , Itrouva plus de facilité qu'on n'eût 
oféfe le promettre, à faire entendre Don 
Jacques à la paix ; il conlentit qu^on h 
traitât , & par-là deux chofes arriverait 
qu*on ne croy oit pas fi-tôt voir. Sanche 
redevint maître , leparti des La Cerda ne 
fit plus que languir ; ce Prince fe trouva 
même enitat d'enlever Tariffe aux Mau* 
jrcs. Africains, qui profitant de fo» cm* 
barrai étoient entrés en Andaloufîe; ces 
Infidèles n'avoîcnt plus que fort peu de 
Villes en Efpagne, car le Royaume de 
Grenade s'étoit entièrement fouflrait à 
la domination des Rois de Maroc. Ils 
vinrent affiéger cette Capitale, aflîftés dfc 
l'infent Don Ju^ , qui âpres être rentré 
.en çr^e, s'étoit révolté de nouveau. 
Mais don Alphonfe de Gufman celui qui 
"fut fumomraé le Bon , & auquel Tilluttrc 
Maifon de Medina-Sidonia eût gloire de 
devoir fon élévation , défendit la Place 
avec tant de courage , qu'il la confcrva à 
Xon Roi, L'Hiftoire ne doit pas fuppri? 
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mer une aftion digne de rancîenne Rome '^^ 

Suc fît ce Seigneur à cette occafion. Les V'^* 
laures avoient pris fon fils prifonnier, & lip^f 
l'ayant amené ati pié des murailles mena-- & fuir* 
cérent le père s'il ne fe rcndoit , de le fai- 
re mourir à fes yeux. " J'en aurois éent • 
y, répondit Alphonfe avec une fermeté 
9, de Héros , que je les immolerois tous 
„ à mondevoir. „ Auffi-tôt il jctta du cô- 
té des ennemis un poignard , après ouoi il 
alla tranquillement fe mettre a table« A 
peine fut*il affis qu'un grand cri s'éleva 
tout à coup parmi les foldats poftés fu7 
les remparts. Gufman accourt en hâte» 
demande quelle eflla caufe de cette allar- 
jne 9 îl apprend que fon fils venoit d'être 
«gorgé par l'ordre de TlnÊint Don Juàn 
à la vûë des afSégés. << Je penfbis que la 
9, Ville fût prife , „ répliqua Gufinan fans . 
s'émouvoir» Auffi-tôt il retourna dans fa 
inaifon avec le même fanç froid, ifans 
donner lemoit^dre figne de douleur. San:- 
chc fiarvêcut peu à ces exploits. Il mou- 
rut à Tolède- après onze any & quatre 
jours de règne. Il laiffa pour fuçceffeur 
jFerdinand fon fils quatrième du nom » 
dont la minorité donna Heu aux troubles 
qui affligèrent la Caftiile.. 

Le fécond cflfet de l'union de Sanche 
le Brave avec Jacques II. du nom Roi 
d' Arragon ^ fu( radxeminement à la paix 
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TJJ**" de ce dernier avec le Pape > le Roi de j 
j Q France & la Maifon d'Anjou. Ils fc 
I ipi. brouillèrent à la fin , il eft vrai , dans une 
& fuiv. conférence qu'ils eurent à Logrognoao 
fojet de cette paix, & Jacques choqué 
des hauteurs de Don Sanche, lui avoir 
renvoyé fa fille l'Infante IfabcUc , qui 
n'étant pas encore nubile avoit été nufc 
en attendantqu'ellele fût, entre fes mains 
pour rélever. Mais Sanche ayant déjà 
beaucoup avancé le Traité de Paix, Jac- 
ques fçut habilement fe fervir des avan- 
ces qu'il avoit faites pour la conclure 
depuis fans lui. Le Pape Nicolas étoit 
mort. Céleftin V. avoit renoncé à la 
thiarre pour ne s'occuper dans la folitu- 
de que du foin de /à fanôification. Boni- 
face VIII. après avoir pris la place va- 
cante , aflèmbla les Ambaffadeurs des 
Goijronnes intéreflées à Anagnie où 
Charles fe trouva : la paix fut enfin con- 
clue, & les principales conditions furent, 
que la Sicile & ce que les Arragonnois 
occupoicntdans le continent d'Italicfe* 
roit reftitué fans délai , quele Roi d'Ar- 
ragon épouferoit Blanche une des filles 
de Charles , & que fi les Siciliens refii- 
foient de fe foumettre au Traité, Jacques 
aîderoit à les y contraindre, quele Com- 
te de Valois renonceroit à fe» prétentions 
fur TArragon , que les Princes & les Sô- 
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:|5neiirs que Ton y retenoit en otage fc- 
roient inceflàîhment rendus , que le Roi 
des Baléares feroit rétabli , moyennant 
quoi rinterdit jette fur les Etats de TAr- 
ragonnois parles Papes précédens feroit 
levé par celui qui rempliflbit alors le fîé- 
gc de faint Pierre. 

Le Traité fut exécuté avec une exac- 
titude de part & d'autre , qui auroit ren^ 
du la paix complette , il les Siciliens qui 
rcgardoient , dit un Hiftoricn Efpagnol, 
comme Textrcmité des malheurs d'être 
fous la domination des François, n'euf- 
fcnt opimâtrément réclamé. Le Pape leur 
envoya des Légats pour les faire rentrer 
en eux-mêmes 9 mais ce fut inutilement*. 
A peine les Légats purent échapper à la 
fureur d'un Peuple outré qui ne gardoit 

Ïlus de mefures. Frédéric fat proclamé 
loi) quoiqu'il eût fait des démarches 
pour fe conformer au Traité , fur Tefpé- 
Tance qu'on lui donnoit de l'Empire de 
Conftantînople , en lui faîfant époufer la 
fille du Prince Philippe fils de Baudouin, 
héritière de ces Empereurs , ou pouc 
mieux dire de leurs droits. Frédéric pré- 
féra un Royaume dont on le mettoit en 
pofleffion , à un Empire qu'il fallait con- 
iquérir. L'entreprife.de ce Prince & de 
es Infulaires fit renaître la guerre en Ita- 
icavecplusdcvivacité que jamais. Bo-. 
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^— — nifacc , dont les plus grands Rois épron-» 
^^'c^ vércnt la fermeté à leur dommage & à 
iipu fa ruine , n'étoit pas homme à laifler jouir 
Al Tuiv. un Prince d'une auffi médiocre puiflana 
que le nouveau Roi de Sicile ^ du èvk 
de fon obftination. Pendant que Charles 
& Frédéric commençoient entre eux une 
guerre dont le fuccês étoit incertain à 
çaufe de l'égalité de leurs forces, le Pape 
invita le Roi d' Arragon à faire un voya- 
ge à Rome où il le fomma de fa parolcjà 
pour l'engager d'une manière plus effi- 
cace, il lui donna l'inveftiture des Iflcs 
de Sardaigne&deCorfe, qu'il vouloir 
ôter aux Génois. Prefféde joindre fcs ar- 
mes à celles de Charles contre Frédéric, 
Jacques fe rendit aux inftanccs du Pape; 
jnais comme ce Prince voulut d'abord 
employer la voye de négociation & de 
douceur contre un frère qu'il dcvoit mé- 
nager, fa modératbn devint fufpefte au 
Pontife , dont le génie impétueux & dé- 
fiant ne comioifToit point Part de tempo- 
rifer. Boniface envoya donc en France 
pour appeller le Comte de Valois- iau fe- 
cours ae fon beau-pere, L' Arragonnois 
fut plus fidèle que le Pape Boniface ne 
• l'avoit efoéré ; après avoir tenté en vais 
d'attirer lonfrércà ime conférence, il fit 
venir (a mère à Rome , où le fameux Ra- 
nger Lauria mécontent de Frédéric ^Yi( 



cette Reine fous prétexte delà conduire, T"*** 
mais en effet pour s'attacher au parti du t]'c,* 
Roi d'Arragon. Prochyte Fy accompa- iip4. 
Çna , & Tun & l'autre ayant été reconci- & fuiv* 
liés avec Charles , LaurialefuivitàNa- 
ples pour le fervir contre Frédéric 9 
pendant que le Roi d'Arragon repafla 
promptement en Efpagne pour donner 
ordre à Tarmement qu'il vouloit condui» 
re en Sicile , & pour appuyer les intri- 
gues qu'il avoit nouées en Caftille pour 
Toindre le Royaume de Murcie a fes 
Etats. 

Lics troubles de la minorité du jeune 
Ferdinand quatrième avoientfait naître 
cedefTein peu généreux à l'Arragonnois. 
Jamais Monarque commençant à régner 
dans un âge tendre ne vit élever contre 
lui tant de divcrfcs faftionsquc ce fuo- 
Ceflèur de Sanche. Le père étoit à peine 
mort, que trois ou quatre Chefs de parti 
s'élevèrent contre le fils. Ils prétendi- 
rent qu'étant né d'un mariage défec^ 
tueux , & que le Pape n'ayant jamais dit- 
pcnfé de l'empêchement qui le rendoit 
tel 9 il n'étoit pas légitime Roi. Sur ce 
fondement Don Juan prétendit l'être , ôc 
repaflant d'Afrique en Efpagne, il gagna 
le Koi de Portugal , & fc vit bien-tôt en . 
état de difputer la Couronne à fon ne- 
veu* Alf bonfe de I^a Cerda n'avoit pas 
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"^*""" oublié au'il avoit un droit véritable , & 
J. c. ^y^"t cncrché les moyens de relever fon 
12P4. parti réduit à garder Almazan & quel- 
& fuiv ques Places des environs quiétoient ref- 
tées en fon pouvoir , il fit propofcr au 
Roi d'Arragon de l'affifter dans une en- 
treprife qui étoit devenue facileparle bas 
âge de Ferdinand , moyennant quoi il 
s'engageoit de lui abandonner la Murcie. 
Jacques agréa la propofition , & ayant 
levé une armée , il Tenvoya fous la con- 
duite de Don Pédre fon frérç, & d*Al- 
Ehonfe de La Cerda vers le Royaume de 
.éon d'où Don Juan s'approchoit auffi. 
Ce qui paroiflbit être avantageux à Fer- 
dinand , de voir deux concurrens fi près 
l'un de l'autre, lui fut nuifîble en cette 
occafion. Don Juan & Alphonfe , loin 
de fe croifer, s'accordèrent à divifer le 
Royaume. Alphonfe fut encore une fois 
couronné Roi de Caftille , Don Juan fot 
faluéRoideLéon, deGallice& de Sé- 
ville. Yolande d'Arragon ayeule des La 
Cerda , le Roi de Grenade , le Roi de 
France quoique fort occupé ailleurs, & 
l'inconftant Don Jean de Lara entrèrent 
dans cette confédération. La Reine, 
femme au-deflus de fon fexe , n'aban- 
donna point le gouvernail à la vue de 
cette tempête , & ce fut au courage de 
cette Princeflè autant qu'à fon habSétc , 
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cpc FcrdinBnd fot redevable de la c6n- 
icrvation de fa Couronne. EUe s'attacha j^'c^* 
les Haro aflez déterminés eux-mêmes à iipj.* 
fuivre le parti oppofé à celui qu'embraf- & fuiv» 
fuient les Lara. L'Infant Don Henry- 
tout nouvellement forti de fa captivité » 
où il avoit été -retenu près de vmgt ans 
en Italie depuis la défaite de Conradin , 
«'étoit rendu auprès du Roi ; mais cet ef- 

Î)rit inouiet ôc brouillon fembloit n'avoir 
uivi la Keine quepourlui caufcrde Tem-- 
barras ; il lui difputa d'abord la Régence, 
& il fallut pour le contenter qu'elle lui en 
cédât le nom : car elle fot affez habile 
pour s'en conférver le pouvoir; mais elltf 
eut befoin de beaucoup d'art pour fe 
ménager avec un homme double & mé* 
chant, pour éviter les pièges qu'il lui 
tendit plus d'une fois , & pour ne lui pas 
donfier occafion de nuire plus ouverte- 
tnent , cnluitémpignattt (ju'elles'appcr- _ 
eevoit du mal qu'il lui avoit voulu faire. 
Pendant que cet ennemi domeftique fi- 
xoit l'attention de la Reine, les Chefs des 
fedions^ ennemies occupoicnt les armes 
du Roi en divers endroits de fes Etats. 
Le Roi de Grenade pour furcroît de 
maux étoit entré en Andalouiîe ; le Roi 
de Portugal s'alloit joindre aux troupes 
qu'Alphonfe de La Cerda & Don Juan 
avoient déjà prés de Léon j lesl^avar- 
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"p-^Tois attaquoientla Bifcaye» & ce qui 
J.C^ étoit de plus fâcheux , le Roi d' Arragoa 

2ip5. étoit entré en perfonnedanslaMurcie; 

k fui V, l'a voit il brufbuement attaquée qu'il étoit 
maître de la Capitale & de la plus grande 
parti du Pais , lorfqu'étant appelle à 
, Rome , il avoit laifle le rcfte à conquérir 
à Tes Lieutenants. Il ne trouva pas à ion 
retour les affaires auili avancées (pi'il 
avoit eu lieu de Tefpérer. La Reine vigi- 
lante & adroite avoit déconcerté les fac- 
tions par ceux qu'elle en avoit détachés* 
Les troupes qui avoient fuivi La Cerda 
& rinfent Don Pédre , s'étoient retirées 
fatis avoir rien fait 9 depuis que là maladie 
s'étoit mife parmi les troi^^es confédé« 
rée$ t Se àvoit obligé les Chefs à les re- 
. conduire dans leur Païs. Le Roi de Por« 
tugal étant furvénu avoit enlevé Sala- 
mangue, mais ayant marché vers Vaflb- 
dolid à deffein d y afGéger Ferdinand qui 
y tenoit alors là Couir , les Grands de 
Caflille qui l'accpmpagnoient le quitte* 
rent aux approches delà Ville: il avoit 
adbandonné lentreprife^ étoit retourné 
dans fbn Païs , où gagné par la Reine de 
Caflille , il étoit fur le point de ^e uni 
double alliance avec elle par le double 
miariage de fa fille l'Infante Confiance 
avec rerdinand, & du Prince Don Al- 
phonfe fon fUs avec l'Infante Béatrix 1 
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Pune dcsfœurs de Ferdinand. Don Al- 
phonfe de Gufinan vcnoit d'arrêter les ^"' J?* 
efforts des Sarafîns en Andaloufie. Don ^'^' 
Juan de Haro avoit confervé la Bifcaye , &. fuiv» 
& Ferdinand n^avoit guércs perdu que 
ce que le Roi d' Arragon lui avoit pris , & . 
quelques ForterefTes enleve'es par les 
troupes de Grenade. Les chofes étoîent 
en cet état lorfque Jacques revint à Ro- 
mc. L'engagement oùil étoitdepafler 
promptcment en Sicile , né lui permit pas 
de feire en Efpagne autant deféj©ur qu'il 
eût feUu pour mettre La Cerdaen état 
de feire de nouveaux cflforts avant qu'il 
eût reçu le« fecours qu'il envoyoit dc^ 
mander en France, Content d'avoir mis 
la Murcie en état de ne lui pas échapper, 
3 3rma pour aller en Sicile , abandonnant 
£e$ amis àleurdei|inéepour%Uer combat* 
trâfonfirére. 

. L'armement étoît avancé, iScTonfe 
âiipofoitau départ» lorfque le brave 
Roger Xauria furprit le Roi par fon arrin 
vée, & encore plus par l'avanture qui 
Pavoit aniené vers lui ; il lui apprit 
qu'ayant réduit à l'obéiflance de Charles 
plufîcurs de fes Places dont les Siciliens 
s'étoient emparés au- Royaume de Na- 
ples, il avoit étédéfeit&blçflféàCan- 
tanzâro dans la Calabre. Réduit à fuir Se 
à fe cacher, il venoit enfin chercher au^ 
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^— ~ près d'un Roi puiflant & heureux une 
Aw. Di j.g(fQ|3x.ce à fadiferacc, & un moyen de 
^'^' rétablir fa gloire. Il ne l'attendit pas long- 
&fjiv. tems: la flotte fut bien tôt en état de fe 
mettre en mer , & de faire voile. Le Roi 
la raontoit en pcrfonne , & Lauria com- 
mandoit fous lui. On prit laroute d'Ita- 
lie , le Roi & fon Lieutenant paflerent à 
Rome pourfaluerlePape& recevoir ùl 
bénédiftion, De-là étantpaffésà Naples» 
Robert Duc de Calabre deftiné à Ibccé- 
dcr à Charles fon perc , depuis que 
Charles - Martel fon aîné étoit devenu 
^oi de Hongrie , fe joignit à eux, Se 
tous enfcmble prirentleur route vers la 
Sicile ; ils y firent leur dcfcente fans 

frand embarras , ' & s'emparèrent de 
ati où ils mirent gamifon. Diverfes 
Places de la même côte ouvrirent leurs 
portes après une légère réfiflance. Ils 
crurent pauvoir étendre plus loin leurs 
conquêtes, & ayant dotiblé le Cap de 
Melazo , ils altèrent aflièger Syracufe 

au'ils attaquèrent vivement , & qui fe 
èfenditdemême. Pendant qu'ils étoieat 
occupés à ceiîége les Habitants de Pari 
fc révoltèrent, &affiégèrentleChâteaa 
où. étoit le gros de la garnifon. Le Rot 
d'Arragon en ayant eu avis déucha 
, vingt Galères pour la fecourir : il en 
donna le Commandement à Jean Lauria 
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nevexijde Roger. Ce Général fit facom- — ^-^ 
miffion avec une diligence & une vigueur ^'J?^ 
cligne du nom fameux qu'il portoit ; il j ' g] 
reprima latémérité précipitée de ceux de & fuiv, 
Pati , renforça la gamifon , & ayant 
remis à la voile il revenoit trouver le Roi 
lorfque les Meffinois qui Tattendoient 
inopinément fur fa route, l'attaquèrent, 
le défirent , le prirent lui & fcs vingt Ga- 
lères ; enfuite ils le conduifirent à Meffi- 
ne , où après lui avoir fait fon procès 
comme à un traître & à un transfuge , ils 
luify'ent trancher la tête fur un échafïàut. 
Cette nouvelle en même-tems portée au 
Camp du Roi d'Arragon & dans la Ville 
de Syracufe ranima Tardcur des affiégés 
qui redoublèrent de courage , & décon- 
certa les affiégeants ; dont le nombre 
avoit été dinûnué par les maladies , fans 
parler de ceux quele fer avoit moiffonnés. 
Ceux-ci confternés de cette nouvelle 
perte , défefpérérent de prendre la Place 
avant la fin de la campagne , & prirent le 
parti de fe retirer. Robert s'en retourna 
à Naples, Jacques & Lauria malgré le 
defîr de vengeance qui les animoit , allè- 
rent hiverner en Arragon* Ce dernier ce- 
pendant avant fon dé{)art exerça des 
cruautés inouïs furies Siciliens qui torai- 
bérent entre fes mains. Il en fit mourir un 
grand nombre pour vanger la mortda 
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' ■'■ ■ ■ jeune Lauria fon neveu ; & par droit de 
An. Di réprélàilles il fit couper la tête à Conrad 
, * g* Lança , Seigneur diftinguë dans la Sicilç 
& fuîv. par fa naiflance & par fes grands biens. 
Le Roi d'Arragon , & Roger Lauria 
étoient trop vivement picqués pour 
abandonner rentreprifc. Au retour de la 
belle faifon ils firçnt un armement confi- 
dérable, &.fe mlirent en mer à la tête 
dune norabreufe flotte. En chemin fài^ 
fant Robert & Philippe fils de Charles 
leur confédéré fe joignirent à eux i & 
tous çnfemble arrivèrent près de Patî. 
Frédéric enflé du fuccês delà campagne 
précédente , ne leur donna pas le tems 
de defcendre. Il avoit moins de VaiflTeaux 
que les Confédérés y mais il comptoit 
fur Texpérience de fes Officiers de Mari- 
ne , de fur la connoiflànce qu'ils avoient 
des mers d*Italic, peu fréquentées des 
Arragonnois; il ofe tenter le combat; 
il montojt lui même ià flotte, & fit tout 
ce-qu*on pouvoit attendre de fon coura- 
ge ; mais outre l'inégalité de fes forces, 
Muria feuten fçavoit plus que tous les 
Officiers enferable : Tarmée Sicilienne 
fut défaite, & peu s'en fallut que Frédé- 
ric luirmême oe tombât entre les mains 
de fes ennemis. La Qalére qu'il montoit 
étant prife , il eut aflfez de pr^fcnce d'cf- 
prit pôyr £c jettcr dans vmefqvûf Quile 

conouifit 
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feonduifit à Meffinc accompagné de quel- — — ^ 
qucs Vaiflcaux en défordre , $c qui ne ^^'J^^ 
pouvoient plus fcrvîr qu'à annoncer fa ,\^i^ 
défaite. Ç*en etoit fait de fa fortune fi ^ fygr, 
Jacques eût fçû tirer avantage de fa vic- 
toire. On n'a jamais bien fçu la raifon qui 
empêcha ce Prince de la pourfuivre. 
On croit , & il eft vrai-femblable , qu'un 
retour d'amitié pour fon frère l'emporta 
en ce moment lurles engagements qu'il 
avoit contraftés , peut-être même fc 
perfuada-t'il d'en avoir fait affés pour dé- 
gager fa promeflc. Quoiau'il çn foit, 
après avoir vaincu il abandonna le fruit 
de la vidoire à ceux qui en dévoient 
profiter, & fe retira en fon Païs, oà 
quoique triomphant & vainqueur, on lui 
içut mauvais gré d'avoir confpiré à la 

{)ertc de fon proj>rc frère , tandis qu'oit 
e blâmoit à Rome Se à Naples d'avoir 
laiflé l'ouvrage imparfait. 

Les deux Princes Napolitains , que 
Roger Lauria voulut fuivrc entrèrent en 
Sicile , & prirent la Ville de Catane. Ils 
euroient pu fe rendre maîtres de l'Ifle 
•entière, fi pour la conquérir plutôt ils 
^'euflent point divifè leurs forces. Fré- 
déric s'ctant reconnu fçut profiter de cet- 
^e faute. Le Prince Robert âc Lauria 
aflîégeoient RcndaflTo Place à leur bien- 
séance, fîtuéc entre Pâti Sç Catane ; Phr-* 
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lippe Prince de Tarentc ëtoit fur la côte 
de Drcpany , Frédéric choifit le dernier 
comme le plus aifé à furprendre, &lui 
étant venu tomber inopinément fur les 
bras , le défit & le prit prifonnier ; parJà 
ayant relevé fon parti , il foûtint la guer- 
re avec fuccès tant deçà que delà le Pha- 
re , même depuis que le Comte de Va- 
lois fut venu fecourir fes parens. Comme 
le feu , qui avec le tcms confume lamatié^ 
rc qui l'entretient , s'éteint à la fin par lui- 
même f la guerre qui fatigue à la longue 
ceux qui la, font avec plus d'ardeur, 
cefle fouvent par le concert tacite & im- 
prévu des deux partis. Ainfi en arriva* 
t'il en Sicile après tant d'inutiles efforts 
faits par les uns pour recouvrer ce 
Royaume , & par les autres pour s*y 
maintenir. LaiTées de ces agitations , les 
JVIaifons d'Anjou & d'Arragon en ouc- 
relie depuis fi long-temspour la pofTeflîon 
de cette Me fe portèrent d'elles-mêmesà 
la pair, dont le Comte de Valois fut 
rendu arbitre. Ce fut Tannée 1 3 02. que 
fut conclu ce fameux Traité , parleoucl 
on convint de part & d'^autrc, que Ré* 
déric épouferoîtEléonore fille aeChar^ 
les, & qu'en vertu de ce mariage, & 
comme par manière de dot , il joiiiroit 
de la Sicile & des Illes qui en dépendoient 
fous le nom de Royaume dp Arwacçiç^ 
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mais fa vie durant feulement , & àcon- — *^ 
dition qu'à fa mort en payant à feshéri- '^f '^* 
tiers la fomme de cent mille onces d'or fjôt.' 
cette Couronne rçtoumeroit à Charles & fiiiV* 
& à fes fucceffcurs ; q^ue toutes les terres 
conquifes par Frédéric & fes prédéceP 
leurs dans le continent d'Italie feroicnt 
rcftituées à Charles, & réciproquement 
à Frédéric les Places poffiWécs parChar- ^ 
les en Sicile, que Philippe Prince de Ta- 
rente feroit remis en liberté, & que fi 
même avant la mort du nouveau Roi de 
Trinacrie , on trouvoit de quoi le dé- 
dommager par un équivalent raifonna- 
ble , il céderoit dês4ors la Sicile à fes an- 
ciens polTelTeurs : le Traité fut porté au 
Pape, qui l'ayant ratifié fans déroger à (es 
Jdr oits r- les articles de part & d'autres 
furent mis en exécution à la referve de 
Celui qui regàrdoit la reftitution de U 
Sicile aux Angevins après la mort de 
Frédéric. Cefutunefource de nouvel- 
les guerres qui ne font pas de mon fu jet » 
& oui aboutirent çnfîn à faire de Naples 
& de la Sicile deux différentes Monar- 
chies indépendantes Tune de Tautre, tn 
vertu de divers Traités faits dans la fiiite 
entre leurs Souverains. 
' Pendapt que ITtalie rccevoit la Paix , 
la guerre, continuoit en Efpagne, &la 
-nwieurtiule C^ftiUe en étoit toujours le 
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^ -^ '^ théâtre ; le Roi d' Arragon par une coîrt 
^}^'J^^ duite prudente l'avoit éloignée de chez 
iiou 1^ ^ » & Ç^^ l'abandon d'une conquête qui 
Il fuîv. avoit mis fon Paï$ en danger d'être con- 
quis, il avoit pris de juftes mefures pour 
îe dédommager de la perte d un héritage 
ruineux par des acquiiîtions plus fures & 
beaucoup plus àfabicnféance. Ilcohti- 
Xîuoit avec luccês la copquête de la Mur- 
cie , & il y rcftoit peu de Place dont 31 
ne fe fut pas rendu maîtrcij larfqueFhs^ 
bile Reine de Caftille ne craignant plus 
guéres que lui, par Tafcendant quellç 
avoit pris (ur toutes les^ j&âions da 
Royaume , fe réfolut de lui propofer un 
accommodement. Ce Prince y trouva 
fon avantage & laiflk la Reine recueillir 
paîfiblemcnt le fruit d'une (kgeadmîniC> 
tration. Elle avoit éludé les demandes 
que le Gouverneur de Navarre fottidtç 
par fes ennemis, lui avoît fait faire par 
les Envoyés de la part du Roi de Fran- 
ce fon Maître , des terres conquifcs au- 
trefois fur ce Royaume par lesijaftillans. 
JElle avoit tenu ferme contre le Roi de 
Portugal, qui s' étant fait médiateur de 
l'Infant Don Juan auprès d'elle avoit tâ- 
ché de l'engager à lui abandonner la 
Gallice, & quoique le Portugais eût 
paru mécontent de fa fermeté, -elle avoit 
i$û le ramener dç telle fpmd9fisic$î% 
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lércts, qu'enfin ils avoîeiit célébré les -■ " 
iîançailles de Ferdinand avec l'Infante ^^v^^ 
Confiance à Akaniz auprès de Zamora , * -* 
fur les Frontières de Portugal , & le & fuiV* 
mariage quelques mois âpres fut conclu 
à VaiUadolid. Le Monarque Portugais 
avoit emmené che2 lui Béatrix deftinée à 
Ion fils pouf l'élever auprès deluijufqu'à 
ce qu'elle fut en âge d'être mariée ; a la 
Vérité il etii aVoit coûté à la Reine quel- 
ques Places, entfe autres les Villes d'O- 
livença de Cortguéla & de Campo de 
Moya données en dot à Béatrix pour ce 
jdernier itiafiage, Tans qu'elle eût rien re- 
çu pouf Conftatice ; mais par - là elle 
avoit engagé le Roî de Portugal à fe ren- 
dre médiateur entre fon gendre & fon 
bcau-frérepour lanégotiation de la paix. 
Elle avoit obtenu du Pape non -feule- 
ment une difpenfe pour lever l'empcche- 
mciit de parenté qui mettoît obftacle au 
mariage de Ferdinand & de Confiance, 
mais une réhabilitation du fien avec le fea 
Roi fon mari par un effet retroaftif dont 
Mariana dit, que plufieurs doutèrent, 
& aufquels cet Auteur répond avec fa 
liberté ordinaire, qudquefois bonne, 
quelquefois mauvaife , mais toujours 
accompagnée de beaucoup d'efprit* Par* 
ces coups habiles la Reine avoit telle- 
ment raUenti Fardeur des partifans dç 

Piij 
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t » ■ ' La Ccfda que la plupart des CaftSlan». 

VV^^ Tabandonnérent ppu a peu. Il avoitété 
^' ' obligé d'aller lui*raême foUiciter quel- 

& fuiv. que fecours à la Cour de France; mais 
rhilippe le Bel occupé à faire la guerre 
aux Flamans ne put lui accorder les fe- 
cours qu'il demandoit , & LaCerdane 
r^ueillit d'autre fruit de fon voyage , 
qu'une permiflîon de faire quelques le- 
vées dans la Navarre. Don Jean de Lara 
y ayant aflemblé des troupes mal difci- 
plinées avoit été défait , pris prifonnier , 
contraint de demander pardon , & d'îm-. 

Îlorer la clémence du Roi, L'Infant 
)on Ju^n réduit à peu près au, même 
état que LaCerda, avoit fait fa paix 5c 
^toit revenu à la Cour. Don Henry 
Prince inquiet & brouillon n'étoit plus 
craint de la Princeflè , qui après avoir 
étudié conft amment fes démarches, avoh 
rompu toutes fes mefures , & quoiqu'el-^ 
le nelui eût pas ôté le defir de fufcitcr d« 
froublesdans le Royaume, elle lui en 
avoit rendu les moyens fi difficiles , qu*il 
fut enfin forcé defe contenir dans le de« 
voir. On le yit mêmcfe déclarer pour 
les intérêts de la Reine. Ce fut dans cette 
Princeflè un trait de politique , qui don- 
na un grand relief à fes vertus & à fa ré- 
putation au milieu d'une Cour que l'am- 
bition des Courtifàns & lalégércté dujeu-r 
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né Prince régnant , efprit médiocre & 7 '" 
aifë àfurprendre, rendoit extrêmement j'q^ . 
arrogante. En effet Don Henry s'étoît 1303.. 
engagé avec Don Juan ,. les Haro , les & ftiiv* 
Lara , un autre Don Juan fils de Tlnfant 
Don Emmanuel, dans une caballe for- 
mée contre la Reine Mère, pour la 
brouiller avec le Roi fon fils , & ils y 
avoient réiiflî. Jaloux de fon autorité , ils 
en avoient donné de l'ombrage à ce Prin* 
ce fans expérience , il Tavoit éloignée 
des affaires , & s'étoit même féparé 
d'elle. La fage Reine les laiffa faire, & 
prévit bien que du caradére dont elle 
connoiffoit ces efprits remuants , intérefr 
fés & ambitieux jufqu'à la fureur, ils ne 
feroient pas long-tems unis, que le Rai 
«auroit befoin d'elle , & qu'elle feroit re- 
cherchée fans qu'elle fe donnât la fatigue 
de faire des avances & des pas inutiles. 
Elle devina jufte. Don Jean de Lara 
étant devenu favori les autres en eurent 
de la jaloufîe. Les bien - intentionnés 
murmurèrent de voir Iç Roi (î inconfidé- 
rément livré à un homme tant de fois re- 
belle;, & toujours prêt à changer de par- 
ti, ou par inconfiance, ou par intérêt. 
Don Henry , Don Lope de Haro , Don 
Juan fils de Don Emmanuel s'allèrent 
of&ir à là Princefic, & s'efforcèrent de 
luiperfuadcrd'uferducréditqu'elleavoil; 

P iiij 
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'2 ** acquis pour maintenir fon autorité. La 

j *(?^ vertueufe Reine rejetta ces offres , & fit 

, 3 o j . fi bien par la conduite qu'elle garda avec 

& Çuiy, fon fils , que fans s'écçirter de fon devoir 

elle le ramena au fien , & reprit auprès de 

Ipi la place que tant de titres lui don- 

noient. 

Ce fut dans cette fîtuation des affaires, 
que rinfant Don Juan fut choifi pour 
aller faire au Roi d'Arragon des propo- 
fitions de paix , dont on le crut diamant 
moins éloigné qu'il avoit témoigné lui- 
même depuis peu , qu'il y entendroît 
volontiers pourvu qu on lui laiflat AH- 
cante , outre que le Roi de Grenade 
commençoit à le menacer. L'Infant en 
effet n'eut pas de peine àluiperfuadcr 
d'accepter la médiation du Roi de Por- 
tugal. On convint qu'on s'aflembleroit, 
que Don Ximénés de Luna Evêaue de 
Sarragocc & l'Infant feroient acijoints 
du médiateur, qu'ils décideroient enfem- 
ble fur ce qui feroit propofé de part & 
d'autre pour la paix , que Don Alphonfc 
de La Cerda feroit invité aux Conféren- 
ces & prié pour rendre la paix uni verfel- 
le dans l'Efpagne Chrétienne , d'accep- 
ter pour juges de fes prétentions les Rois 
de Portugal & d'Arragon, dont le der- 
nier étoit Ion parent & en fociété d'armes 
avec lui. LePortugais partit cependant 
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& fc rendit en Arrag on avec un fuperbc 7""^* 
équipage ; on jugea par la pompe & la i q^ 
magnificence de ion train, de ce que 130), 
peut un Prince attentifà maintenir la paix & fuin 
dans fes Etats , qui au lieu de les épuifcr 

Î)ar des conquêtes ruineufes, enrichifToit 
on épargne de Tabondance qu'il procu- 
roit à fes peuples. Jacques le reçut à 
Tordéfilas Place frontière d'Arragon, 
où il fut d'abord conclu , quelariviérer 
de Ségura qui coupe la Murcieen deux 
de rOrient à l'Occident , tcrmineroit dé- 
for^iais de ce côté-là les terres des deux 
Royaumes Efpagnols, de forte que tout 
ce qui s'étend depuis ce fleuve jufqu'cn 
Grenade demeureroit à la Caftille, & 
que ce quiefl en deçà jufqu'aux frontié* 
rcs de Valence où eu fîtuée la Ville d'A- 
licante feroitcédé à l'Arragonnois. La 
Cour de Caftille s'étoit avancée jufqù'à 
Compilione prés de Tordéiîlas. jLës 
deux Rois y allèrent recevoir Ferdinand, 
& là fe trouvèrent avec eux les deux 
Reines de Caftille & la faintc Reine de 
Portugal fi connue fouslenomd'Eliza- 
beth. Le Traité y fut ratifié, & tout le 
inonde eût été content, fi Alphonfede 
La Cerda eût pu l'être de ce qui fut dé- 
cidé à fon fujet par les Rois d' Arragon Se 
. de Portugal. Dans les Traités de Paix 
les Princes foiblcs font toujours les vie- 
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times des Rois. Ce fut à TuriaFon que 

^^ '^^ fut porté le jugement qui obligea ce mal- 
13 03.* heureux Prince à céder fes droits fartant 
Itftiiv. de Couronnes en échange de quelques 
terres qui le rendoient affez grand Sei- 
gneur pour être content de fa fortune , fi 
les droits de (a naiflance ne Teuffent pas 
appelle au Trône : il fentit ce dernier ef- 
fet de fon malheur plus vivement qu'il 
ti'avoit fentit fa captivité. Ce Prince in-^ 
JFortuné rfattenditpas le jugement ; après 
en avoir vu leprojet il le retira brufque^ 
ment lorfqu'on s'y attendoit lemoms». 
laifla ce qu'il avoit dans le Royaume de 
Places fortes qu'il ne pouvoit plus con- 
fcrvcr pour aller une féconde fois cher- 
cher en France à fa mauvaife fortune une 
^eflburce qu'il n'y pou voit trouver. Fer- 
dinand fon frère fut plus traitable, il fe 
maria en Efpagne & y vécut paifîblemcnt. 
Nonobftant cette Paix le Roi de Caftille 
eut encore des affaires à démêler avec des 
fujets indociles. 

Devenu majeur Se affifté des confeils 
de la Reine-Mere , il fe crut en état de 
profiter d'une divifion domeftique de la 
famille du Roi de, Grenade , non-feule- 
raent pour recouvrer ce que les Maures 
lui avoient pris durant fa minorité , mais 
pour les dépouiller tout-à-fait de ce qu'ils 
poffédoientenElpagne. Le.Roid'Arra* 
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gon lui ofFroit de Taider de toutes les 
forces, &nedemandoitquelafixiémepar- ^T^q^ 
tic des conquêtes qu'ils feroient enlem- 1^0^. 
ble , & qui leroit donnée en dot à Eléo- & fuir» 
nore fœur du Roi Ferdinand , qui devoit 
époufer l'Infant Don Jacques fils aîné 
de TArragonnois. Il étoit perfuadé d'ail- 
leurs qu'en déclarant la guerre aux Infi- 
dèles, les Seigneurs qui le traverfoienr 
auroient honte d'être rebelles, tandis que 
les bons Caflillans fuivroientlcurRoià 
la guerre Sainte. Il ne fe trompa pas ; la 
ligue étant faite avec le Roi d'Arragon , 
îl s'en trouva peu d'aflez mutins pour ne 
pas fuivrc Fétendart Royal ; on marcha 
en Andaloufie , & l'on alla affiéger Al- 
gézire pendant que le Roi d'Arragon fe 
di(pofoit à formerle fiége d' Almérie,qui 
lui devoit tomber en partage; on ne prit 
ni Almérie ni Algézire , mais les Maure? 
furent défaits deux fois en bataille rangée 
par les Arragonnois , & pour fe dédora* 
niager d' Algézire les Caflillans prirent 
Gibraltar, Là un vieux Officier Sarafiq 
s'adrefFant au Roi Ferdinand en fe reti- 
rant de la Ville, «* Seigneur , lui dit-il, 
9, Ferdinand votre glorieux bifaycul me 
„ chaffa autrefois de Séville, Alphonfc 
,, votre ayeul de Xérès , Sanche votra 
99 père de TarifFe : vous me chaffcz de 
^ Gilbraltai>jc m*en vais chercher en Afii^ 

P V j 
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*"■""" „ que dans ma dernière vieillcfle un re- 
l.C.^ " P^^ V^^ pcrfonne ne troublera. „ Mal- 
i\ o\ . gf é ces avanturcs des deux Rois ligués , 

& fuiv. ils furent obligés de lever le fiége des 
deux Places qui avoient été le but prin- 
cipal de leur campagne. Ils s'attcndoient 
d'y revenir , & Ferdinand avoit déjà fait 
avancer Don Pierre fon frère qui s'étoit 
faifî d' Alcaudettc; il étoit à Palencc lort 
qu'un homme de la Maifon de Béna- 
vidés ayant été tué au fortir du Palais, 
fans qu^on fçût Fauteur Ai mcurtrcdeux 
■frères du nom de Carvajal en furent ac- 
cufés Se mis dans les fers ; quoiqu'on 
n'eût pas de quoi les convaincre & qu'ils 
periîftaffent a nier le fait, le Roi Prince 
clément de /on fond, mais que le premier 
feu de la colère rendoit mtraitable & 
cruel , ordonna qu'ils fuflcnt précipités 
du haut d'un rocher en bas; ils proteftc'* 
rcnt de leur innocence , ils en appcllérent 
à rèqtiitédes Loix, mais voyant qu'ils 
avoient afïàire à uit juge implacable & fé- 
roce » ils s'adreflerent au Juge des Rois, 
& citèrent Ferdinand à comparoître dans 
trente jours à fon Tribunal. Onméprifa 
ce difcours qu'on regarda plutôt comme 
un vain defîr de vengeance que comme 
une prédiftion. L'événement en fit juger 
autrement. Le Roi marchoit en Anaa- 
louiiej & étoit déjà à Martoç^ lorfquaa 



desRevol. d'Espagne. Wr, în.^^p 
trentième jour juftement depuis rcxécu- —— ^ 
tion des deux frères , ce Prince s'étant ^^'^^ 
retiré après fon dîner pour dormir , on le , joi. 
trouva mort en fon lit > après dix-fept & fuiir^ . 
ans quatre mois dix-neuf jours de règne 
dans la vingt-cinquième année de fbn 
âge. Lefaiteft certain, &dc-là ce Roi 
futfurnommérc/4jo«m. Tout le Peuple 
étoit perfuadé que cette mort étoit un ef- 
fet de la citation de ce Prince au Tribunal 
de Dieu parlesCarvajals. Ilferoit plus 
utile que ce fait trouvât créance dans Tef* 
prit des Grands, qui d'ordinaire aiment 
mieux attribuer ces fortes d'événemens 
au hafard qu'à la juftice d'un Dieu vcn* 
gcur de l'innocent & de l'opprimé. 

Cet accident arrêta les progrès que 
coramençoit à faire Don rédre fur les 
terres des Saraiins , & empêcha appa- 
remment le Roi d'Arragon d'y retour- 
ner ; car ce Prince ne parut plus , & aban- 
donnant le d^flein de conquérir de ce 
€Ôté-là, il tourna fes vues &fes armes 
ailleurs. Don Pédre pourvût à la fureté 
de la frontière , & révint promptement 
en Caflille où Alphonfe onzième encore 
au berceau avoit luccèdé à fon pcre. Une , 
nouvelle minorité donnoit d'àutant'plus 
de fujet de craindre pour le repos public 
que les troubles de la précédente n'o» 
toieat p4S encore bien calmés. Deu^ 
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^[''"""'Reines & deux Infants conteftoîent povt 
^'q le gouvernement de l'Etat , la Reine- 
1 30 5 . Mère , l'Infant Don Pédre par la préro- 
& fuir, gative du rang. La Reine ayeule & l'In- 
fant Don Juan par celle que leur don- 
noit l'âge & la connoiffance des affaires. 
Heureufement Don Henry étoit mort, 
c'étoit un prétendant de moins ; mais il 
n'en reftoit encore que trop pour exciter 
beaucoup dcfadieux, fous prétexte de 
l'intérêt public, La mort de la Reine 
Confiance mère du jeune Roi arriva à 
propos pour débrouiller un peu le cahos 
où le Royaume alloit retomber. On 
s'accorda. La Reine ayeule fut chargée 
de l'éducation de fon petit-fils, l'Infant 
Don Juan eut Tlntendance des affaires 
intérieures du Royaume , Don Pédre le 
commandement des troupes , & l'admi- 
ïiiftration de la guerre. La Reine laiflà 
faire ce partage avec la même foupleflc 
d'efprit qu'elle avoit cédé à Don Henry, 
fous la minorité de Ferdinand , le titre 
de Régent du Royaume, qu'elle gou- 
verna néanmoins encore cette fois, com- 
me elle avoit fait la première parl'afcen- 
dant qu'elle fçavoit prendre , & que fon 
génie lui donnoit. La jaloufîe que Don 
Juan conçut de la réputation que Don 
Pédre acquit dans fes premiers emplois à 
la guerre ; acheva de la rendre maitrdTc 
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écs affaires. Don Pédre etoit jeune, mais — -** 
il n'avoit d'un jeune guerrier que le feu ^^- ^* 
& la valeur ; il étoit né capitaine, & avec /' ^[ 
ce talent pour la guerre qui répond ordi- & çl{^^ 
naircment des fuccês,il en eut de grands, 
il prit des Villes, il défit les Saraiîns en * 
bataille rangée, où parmi un grand nom- 
bre de morts, périrent quarante guerriersr 
des meilleures Maifons de Grenade. Le 
fruit de cette viftoire fut la prife des For- 
tereflcs de Cambil & d'Algabardos fur 
les Infidèles. 

Don Pcdrc acquéroit trop de relief^ 
pour ne pas donner à fon oncle Don 
Juan , homme ambitieux & inquiet, une 
jaloufic d'abord fecrette , mais qu*il fit 
bîen-tôt éclater à la ruine de Tun & de 
l'autre & au dommage de tout l'Etat. II 
commença par donner aux Grands de 
l'ombrage , au fu jet même des conquêtes 
que Don Pédre I aifoit fur les Inficlélçs # 
& à faire craindre qu'il ne s^en prévalût 
pour fon propre aggrandiflemçnt contre 
le fervice du Roi. Pour mieux réiiflîr 
dans cette intrigue , il ne voulut pas pa* 
roître y entrer , <Sc laiflafemer ces foup- 
çons par des gens zélés ou malins , qui 
d'eux-mêmes lesavoient pris, ou à qui 
illesinfpira. Enmême-tems qu'on don- 
noit au Public ces défiances iniuftcs & 
fans fondement de lafîdéiité de ÙoaPé? 
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^ " , drc , on chercha un cxpédieot pour le 
^i^^P^ mettre dai^ la ne'ceflîté de fc rendre lui- 
j' * mêmefufped, & on n'en trouva point 
& fuiv! de meflieur , que d'obliger ceux qui 
gouvernoicnt à donner au Roi pour ga- 
* rantie de leur geftion quelques unes de 
leurs terres, qui feroient mifes en féquef- 
tre, & qui répondroient particulièrement 
de remploi des deniers publics. Pour dé- 
cider cette affaire , on affembla les 
Etats d'abord à Burgos , puis à Carrion 
où Tépuifement du Royaume fît agréer 
un expédient que la cabale oppofée à 
l'Infant , déclara être nécefTairc pour 
prévenir la diflîpation des revenus du 
domaine. Les ennemis de l'Infant ne dou- 
tèrent pas que cette propofition ne le 
dut irriter , & ne l'engageât à des démar- 
ches quiautoriferoient les Etats à lui ôter 
le commandement des armées. On ne 
doutoit pas que fenfible à cette injure , il 
n'en vînt à une rébellion ouverte , qui le 
rendroit odieux à la Nation. L'artifice 
ïie réiiffit pasj'infant défîntércffé & ama- 
teur du bien public donna de fa fidélité 
toutes les aflïirances qu'on voulut ; il ne 
fe rebuta pas même de ce que dansTex- 
trême befoin qu'il avoit d'argent , pour 
continuer la guerre , il ne trouva prefquc 
aucune refTource dan$ la bonne volonté 
des Peuples que les guerres précédentes 



avoicnt épuifés. Dans cet embarras Don • * "^ 
Pédre eut recours à Jean XXII. nouvel- ^^q^ 
lement élevé fur la Chaire de S. Pierre, , j kj] 
dont il obtint les décimes fur tous les Bé- fit fuir» 
néfices Eccléfîaftiques & Tlndulgencc . 
des Croifades. 

Avec ce fecoufs FInfànt ayant renfor- 
cé fon armée entra fi avant dans le Païs 
des Maures, qui alla jufqu'aux portes de 
Grenade. Comme il n'avoit pas des trou* 
pes fuffifantes pourTaffiéger, iltâchoit 

{)ar toutes fortes de ftratagênles d'attirer 
es Infidèles à une bataille , mais ils l'é- 
vitèrent toujours, & pour faire divcrfion 
ils avoient formé le deflein d'aller aflîé- 
gcr Gibraltar ; ils furent prévenus j on 
munit la Ville de tant de provifions de 

Îjucrre & d'une fi forte Garnifon , que 
eur projet éclioiia. Don Pédre n'aban- 
donna pas fans fruit les .environs deieur 
Capitale , leur ayant enlevé au retour. 
la Forterefle deÉelmes. Il continuoitla 
guerre avec le même fuccês, lorfque la 
jaioufie de Don Juan lui fit un nouvel 
embarras. La réputation du neveu , l'au- 
torité qu'elle lui donnoit, l'amour des 
Peuples qu'elle lui attiroit , caufoit un 
chagrin mortel à l'oncle, & plus encore 

aue tout cela la difpofition arbitraire des 
ixmes que le Pape lui avoit accordées. 
Apres quelques murmures inutiles ; le 
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^ • ' vieux Infant enfin éclata , leva des trou* 
J. C.^ P^^» * quoiqu'il prît prétexte de la guer- 
1318. re de Grenade pour mettre une nouvelle 
& fuiv* armée fur pied , la Reine prévit fon dcf- 
» fein , & craignant une guerre civile en-» 
treprit d'accommoder 1 oncle & le ne-* 
veu. Les Etats fe tenoient alors à Vailla- 
dolid , les Infans s'y rendirent. La Reine 
leur parla , & fit fi bien que fécondée de 
l'autorité de Taflemblée, elle les engagea 
à convenir qu'ils auroient chacun une ar- 
mée , qu'ils porteroient tous deux la 
guerre en diiFérens endroits desterres In- 
iîdéles » &que ce qui feroit fourni pouf 
la fubfiftancc des troupes feroit partagé 
cntr'eux d'eux. Par ce nouvel arrange- 
ment , la politique PrincefTe devcnoit 
plus libre dans l'adminiftrationdes affai- 
res intérieures du Royaume, & mcttoit 
entre deux Généraux concurrens une 
émulation qui naturellement paroiffoit 
devoir produire de bons effets , parce 
qu'elle ne leur laiflbit rien à démêler en- 
femble. La précipitât ion de Don Juan 
& la complaifance de Don Pédre qui 
vouloit bien vivre avec lui, fit échouer 
ces efpérances & mit toute l'Efpagne en 
péril. 

Quoiqu'Ifmaël Roi de Grenade eût 
fait venir du fecours d'Afi-ique, & eût 
donné au Roi de Maroc Àlgézirc. & 
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Ronda pour Places de fureté, pendant '"** **" 
que Don Pédre attaquoit des Places de j^c* 
proche en proche, & alloit d'ordre pour i j i g, 
aller plus fûremcnt,.Don Juan dans Tem- & fuiv. 
preflement de fc fîgnaler par quelque . 
exploit extraordinaire voulut marcnef 
droit à Grenade , & fît fi bien qu'il enga- 
gea le jeune Infant à fe joindre à lui. La 
jondion fe fit à Alcaudctte , d'où les ar- 
mées réunies enfemble, prirent la route 
de Grenade. Elles fe faifirent en chemin 
de quelques Places afTés importantes, 
vinrent à la vue de la Capitale & y éta-r 
blirent leur camp. Les deux Infants 
avoient deffein den faire le fîége, mais 
ayant obfervé de près & la fituatioft de la 
Place & la contenance des ennemis , ils 
comprirent que ce feroit une entreprifc 
téméraire , vu l'incommodité de la faifoni 
& la chaleur exceffive du climat, beau-» 
coap plus à craindre pour les troupes 
que les armes des Sarafins. Apres divers , 
confèils, ils jugèrent à propos de fe re-. 
.^irer , Don Pédre conduifoit l'avant-gar- 
de 9 l'arriére garde étoit commandée par 
Don Juan. Ils étoient en marche, lorfque 
les Maures fortirent brufquement , fans 
avoir d'autre deffein d'abord que d'enle-. 
ver quelques Efcadrons de ceux oui 
marchoient les derniers. Les Infidèles 
trouvèrent plus de facilité qu'ils n'a^» 




^$6 tî t s * O I R t 

voient crû à défaire l'armée Chrétîenrté^* 
elle étoit épuifée de fatigues Ôc de foif 
fous un Ciel brûlant , SC dans une campa- 
gne aride. Lès Maures s'en étant appcr- 
çûs voulurent profiter de Cet aVantagCé 
Apres avoir renverfé les premiers qui 
avoient fait volte fade pour leur réfifter, 
ils ébranlèrent aifément les autres i & à 
peine Don Pédre eut-il le teitis d'accoil- 
rir au fecours de fon oncle , il le trouva 
û en défordre , & la marche précipitée 
qu'il venoit de faire pour le foùtenir, 
avoit tellement mis fes Soldats hors d'ha- 
leine , que ni fes paroles , ni fon cxcmpld 
ne furent pas capables de leur înfpîrerla 
vigueur qui leur eût été néceiïàîre dans 
une il prcflante occàfion. Ils fe trouvè- 
rent bien tôt réduits dans le rtiême^ état 
que les premiers , la confufîon augmen- 
toit à mefure cjue les Officiers s'eflfor* 
çoient de rétablir l'ordre, les deux lo- 
fants couroient partout, pour rallier^ 
animer, exhorter des gens qui ne les en- 
tendoient plus. Les Caftillans ne diftin- . 
guoient le Soldat Efpagnol d'avec le 
Maure, que par les coups qui les iài- 
foient tomber fous le glaive des Infidè- 
les. Le courage des Infents avoit cepen- 
dant jufques-là empêché la fuite ; mais 
un accident inoUi les ayant fait périr tous 
deux 9 l'armée. fans chef fe diiCpa, Se 



perfonne ne penfa plus qu'à fefauven Le • ■ ■ - 
brave Don Pédre s'étoit feit voir Tépée ^J^' ^' 
à la main dans tous les lieux où il croyoiç ^* jL' 
fa préfence néccflàire , prcflànt ceux-ci , a. fujy, 
encourageant ceux-là , reprochant aux 
autres leur lâcheté , lorfque tout d'un 
coup accablé de lailitude, l'haleine &la 
voix lui manquèrent , il tomba dedeffus 
fon cheval » & demeura étendu fur la 
place fans mouvement & fans vie. Pour 
rendre la cataftrophe complète » Don 
Juan quelques momcns après périt par 
ce même accident, avec cette diiFèrence 
néanmoins qu'ayant d'abord perdu la 
connoifl^ncé, il ne mourut qu'aux ap- 
proches de la nuit. Quelques-uns difênt 
qu'il tomba à la nouyeUe jqui lui fut por« 
téc de la mort tragique, de foo neveu , il 
ne l'aimoit pas aflés pour rendre erpya- 
bÏG cette arconftance que les Aut/eufs 
^xaâs ne rapportent pas. Au bruit de c^f 
événement > l'armée Çaftillane que les 
Infànù n'avoietit pu réunir juiques-là , fe 
ferra d'ellcrinémc en divers pelotons,lc$ 
Maures qui s'en apçcrçûrent crurent qiue 
l'ordre s'y rcmcttoit , & ne voulant pa$ 
s'cxpofisr àperdrcle fruit d'une viftoirc 
l^plc pour la rendre plus complette , ils 
ife jejtérent fur le bagage , & fe retirèrent 
fii^fie leur butin;ils avoaent jncilleure opi- 
fyon de r^mée Cl^éfiçime quelle ne 
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— *-"r méritoit , les Caftillans ne s'étoîcnt raf» 

^/* V?* fcmblés que pour fuir avec moins de dan- 

lù'i 6^^ ^ ^^ faveur de la nuit qui approchoit. 

& i'uiv Les ténèbres & la faute des Maures leur 

donnèrent lieu de fauver quelques débris 

de leur défaite , ils emportèrent les corps 

des Infants qui furent inhumés à Bur« 

gos. 

La terreur fut grande en Cailille au 
récit de cette funefteavanture, & le dé- 
fordrefuivitlaconftematiom D*un côté 
le Roi de Grenade plus viftorieux qu*il 
ne penfoit Fêtre, forçoit des Places & 
avoitprisMartos. De l'autre trois nou- 
veaux concurrents à la Régence du 
Royaume renouvellérent les anciens 
troubles » & fe difputérent l'adminiflra- 
tion de TEtat. Heureuferacnt un coup 
de la Providence arrêta l'inondation des 
Maures , qui accouroient de toutesparts 
comme à une conquête certaine. Ces In- 
fidèles fe diviférent auffi entx'cux, à Too 
cafion d'une belle EfdavequeleRoidc 
Grenade enleva au Maure Gouvcmeor 
d'Algézire Officier du Roi de Maroc 
La chofe alla û loin qu'Ifmaël Roi de 
Grenade fut aflaffiné, & fonfils Maho- 
met mis en fa place. Un td démêlé parai 
les Infidèles ralTura les Frontières de 
Caftille» mais ceux des prétendants à h 
;B^égence de ce Royaume déchiré depuis 



©ES ReVOL. D'EsPAGNE.itV. IK 3 yp 
fi long-tems par les faftions n'en devin- '..; 
rent que plus dangereux, f C.^ 

Trois Seigneurs du Sang de Caflillc 1518' 
que nous appellerons ici Princes afpi- & fuiv. 
roient au Gouvernement, Don Juan fur- 
pommé le Borgne , fils de ce Don Juan 
Îui venoit de mourir près de Grenade, 
)on Juan Emanucl fon coufin germain > 
<& Don Alphonfe de Molina frère de la 
Reine Marie. Cette Princcfle qui juC- 
ques-là avoit éprouvé rinconvénient de 
Ce partage de la Régence , n'y vouloit 
admettre aucun d'eux , & prétendoit que 
la puiflànce des deux Infants qu'elle y 
' avoit admis dcvoit fe réunir en elle , con- 
formément au Décret des Etats , où ce 
partage avoit été fait ; elle en écrivit aux 
ïrovmcts,& défendit aux Gouverneurs 
d'obéir à d'autres ordres qu'aux fiens, 
Pans la première émotion des eiprits, 
elle ne fut pas obéîe , & elle avoit befoin 
pour l'être d'un loifir que Dieu ne lui 
donna pas. Les prétendants s'empare^ 
rent par voye de tait chacun d'un diftriâ 
où une caballe formée par l'intérêt par- 
ticulier les rendit maîtres en peu de tems; 
pon Alphonfe de Molina s'empara de * 
l'Andaloufîe, Don Juan Emanuel dç 
rEfirémadure , & du Royaume de To- 
lède , Don Juan le Borgne de la Viplle 
CaftiUe, La Reine qupiqu'accfabl@e de 
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'*• foins, & plus encore du poîds-<îeJ'âgo 

A?-^* n'abandonna point le GouverncméM, 
•J'^ II malgré la violence de cette nouvelle 
& fuiv. tempête ; elle ne défefpéroit pas lùéma 
de la furmonter , fur tout depuis que foû- 
tenuë du Légat du Paj)e envoyé exprès 
pour tâcher d'appaifer ces orages fi dom- 
mageables à la Chrétienté, elle eut con- 
voqué les Etats à Faïence ; mais la mort 
de cette Princeflè arrivée for ces entrer 
faites au mois de Juin de l'amiée 1312.1 
Vailladolid mit fin à fes travaux Sckùi 
vie. Ce fut une de ces femmes fortes, 
qui n'ont du fexe que la douceur ians en 
^voiries foibleflès , efpritmâle , éclair^ 
clairvoyant, ferme fans opiniâtreté, 

5)liant Se fouple fans baflèflè , prévoyant 
ans inquiétude, courageux fans préfom* 
ption. Cette mort furvenuë fi à contrc- 
tems déconcerta les mefures du Légat, 
& de rAffemblée de Paliçnçç , pour le 
repos public. Le Cardinal obligé de k 
contenir dans les bornes de la puiiiànce 
Eccléfîaftique , conyoqua un Concile à 
Vailladolid , où il fit des réglemens pour 
le bien de TEglife Caflillane, pendant 
que le défordre croifiToit dans toutes les 
parties de TEtat. 

Heureufement pour la Caftillc dans 
îcetteifîtuation darigereufe, nul de ceux 
qui la partageoientne fit e&rtpour fe 

rendre 
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rendre maître abfolu du Royaume. Cha- -— -' 
cuti gouvernoit fa Province , & tâchoit ^*'' J?* 
de s'enrichir des dépouilles du Peuple ; I'' 
&ainfi revêtus de rautoritérfu Roi, ils &. fuiv 
n'en faifoient ufage que pour s'appro- 

?rier la plus grande partie de les revenus, 
'eut-étreauroricnt-iisofé davantage, fi 
le Roi d' Arragon eut été d'humeur à ap* 
çuyer quelqu'un des trois, La Reine 
avoit eu fujet de le craindre. Don Juan 
£manuelavoit épouféunc des filles do . 
•ce Prince , un autre Don Juan fils du mê- 
me Roi avoit été élu Archevêque de 
Tolède. On avoit tout lieu d'apréhen^ 
•der une faâion û puiflànte dans un 
jloyaume divifé , &k>us un Roi mineujr 
•^ui tenoit la Couronne^'un grand - pere 
•qui Tavoittifurpée. Deux chofcs avoient 
■ rafluré la Princcflè;Le nouvel Arche vê^ 
iquc & fon bfeau'-fi^ére s écoicnt d'abord 
ibrouiilés enfemble fur quelques droits 
cdepuislotîg-temsattâdiésrau Siège Pri- 
.matîai,*c ufurpés par le Réi^ent. Le Roi 
.^'Arragon étoit occupé des projets, qu'il 
&ifoit ' pour une conquête qui côn venoit 
àfes Etats. Depuis la mort de Ferdinand 
Jacques avoit quitté le deffein de faire 
. àcs progrès fur les Maures , & s'étoit enk 
:*iéremcnt appliqué à bien policer iés 
-Royaumes, & à mettre fes enfans en 
cAat de recueillir paifîblement laXucçef- 
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-*—- fion qu'il leur laiflcroit* Pour cela 3 

V c^^ avoit évité d'avoir afiairc avec fes fujets f 

ijip. & fur-tout avec le confeil deTunion qd ^ 

& fuiv. avoit travcrfé fes pères , il fe ménagea de 

foi-tc avec ceux qui en étoient les confer- 

vateurs > que fans abaiifer la Majefié 

Royale , il ne parut pas fc mettre au-def> 

fus des Loix. Qudques Seigneurs lot 

ayant contefté un héritage qu'il prétcn* 

doit , au lieu d'agir par voye de fait , il 

avoit porté l'afBiire devant le ^u§lice , oq 

le Tribunal du grand Jufticier d'Arra- 

Îpn ; & par là avec fa caufeil avbit gagné 
e cœur de fes fujets : Prince d'ailleurs iî 
rnnememi de la chicane & des procès in* 
juftes, qu'un nommé XiménésRadaJu* 
rifconfulte célèbre en fon tems, étantac* 
fufédcles fomenter, & d'avoir contrt* 
bué à la ruine d'un grand nombrede per» 
fonnes, fut condamné à l'éxilpar ion 
ordre. A ces foins delà police , Jacques 
joignit ceux de prévenir les divifîons» 

Îu'avoietit iî fouvent caufées entre les 
nfants , les appanages & la fucceiSon. 
Ainfi pour empêcher les cadets de pré- 
tendre un partage nuifible à l'Etat & de 
troubler fur cela l'aîné, il unit par une 
Joi fiable & àutorifée de tous les Ordr» 
de ces Royaumes , ceux d'Arragon & 
de Valence avec la Principauté de Cata- 
logne ^ de fone que ces trois Etats ne 
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pourroicnt plus fe féparcr , & fcroient v 

poâèdéspar un feul. Il avoit déjà fait re- \^' i^ 
connoîtrc pour fon fuccefleur à ces,|* ^ 
Couronnes Jacaue» raînédefes enfans , & fyi^^ 
lors qu'une rçfoiutîon bizare de ce Prin- 
ce peu digne de fon Sang, Tobligea de 
changer de mefores. Les Etats étoient 
aflèmblés pour quelque afiàire à Tarra* 
gonc , où Ton ne s'acttendoit à rien moins 

?a'àrévénement dont je vais parler. Le 
rince étoit daiis cette Ville avec fon pè- 
te , qui le vouloit former aux affaires > & 
qui te difpofoit àl'unir par les liens du ma<- 
nage avec Eléonor de Caftillc. Un jour 
le Rp; vit venir Don Jacques 9 qui d'un 
air empreiTé , le conjura ae lui permettre 
de renoncer à la Couronne > dont il ap- 
prébendoitlcpoidsy difant qu'il vouloit 
être libre; qu'un genre de vie agitée d'au- 
tant de foins que celle des Rois , n'étoit 
^ pasde fon goût; & qu'en un mot il étoit 
réfolu d'cflchoifirunautre. Le Roi fut 
/urprisde ce difcours,& plu;s touclié au'il 
ne devoit l'être en faveur d'un fils dont 
il connoiflbitle caraâére peu traitable , 
& qui par fa férocité s'étoit rendu odieux 
auxGrands du Royaume. Cependant il 
n'écouta que fa tendreffe , <x n'oublia 
f ien pour oétourncr fon fils d'une léfolu- 
tion qu'il crut être l'effet de quelque châ- 
tia oomcftiquc* "Q^oi, mon fils, lui 

52 ij 
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— - „ dit-il , V ous pourriez déshonorer votre 
^î* r^^ ,> nom & le fang de tant de grands Rois 
j ' * „ dont vous tirez votre origine, jafou'à 
& fuiV. »> concevoir des fciltimens fî bas. Me 
„eauferiez-vous^ce déplaifir, après ce 
„ que j'ai fait pour vous ? Avez- vous pu 
„ vous déterminera entendre ce que tou- 
^,tel'Europe dira d'un defleinfi bizare, 
„ ôc j^ourrez-vous être témoin de la vive 
*„ douleur qui m'aècable fans en être tou- 
„ ché ? Comment ^^ourra-t'on annoncer 
5, cette nouvelle à la Princeffe que je vous 
„ ai choifîe pour époufe ? La quittercz- 
fi vous ? Confentira-t'elle à vous épou- 
,/fei-, fi vous n*étes Roi; flatéc filong- 
>; tcms d'être Reine, & dignes par tant 
^, d'fendroits delà 4cvenîf . Quel noir cha- 
3, grîn vous fait prendre une réfolution fi 
^, contraire à tant de devoirs & d'engagc- 
,5, mens? Si j'ai eu pour vous quelque fë- 
5, vérité, pour corriger certams défauts 
,, dont la jeunefle n'eft jamais exempte, 
„ j'ai partagé avec vous mon pouvok 
„ d'une manière à vous faire connoîtrc, 
„ que je ne m'en réfervois fur vous, que 
„ pour vous apprendre l'ufege que vous 
„ çn devez feire à l'égard des autres. 
„ Croyez-moi , quittez un deflèin qu'il 
„ vous eft honteux d'avoir exi, 9c donc 
„ vous ne pourrez efïàcëf la honte, qu'en 
f, l'abandonnant furies remontraacesi fi» 
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,, les prjcîi:c$& fur les larmes de votre pe- — — - 
jy rc éc de votre Roi, Au rcftc craignez ^}^'^^ 
^j^qu'à loife Vous ftevous repentiez de ^ \' 
„ ce que vous faites avec précipitation, je a fuiv, 
„ ne manqucpas d'héritiers & vous pour- 
,, rcz manquer d'héritage , voujs ne re- 
99 viendrez pas à cçlui auquel vous allez 
,, renoncer, fi une fois vous y renoncez ^ 
,,& pourrez -y ous vous aflurer d'être 
„ toujours content d'un autre. Si vous 
99 êtes Roi vos frères tiendront leurpar- 
99 tage de vous , fi un de vos frères oc- 
9, cupe le Trône , vous n'aurez que tt 
99 qu il voudra bien vous laiffer. Penfez- 
,,y, i'afïàire le mérite, & fi vous m'o* 
99 bUgez enfin de confentir à ce qu^aprés 
99 tout je ne puis long-tems empêcher; 
„ en cas de repentir , fouvenez-vous, que 
„ c'cft pour n'avoir pas fuivi mes remon-» 
99trances &. mes confeils que vous vous 
„ ferez rendu malheureux. 

Le Prince écouta toutcedifcours du 
Roi fon père fans s'ébranler. Quelques- 
uns difcnt qu'il ajouta aux mauvaifes ràx- 
fons qu'il avoit données de la réfolution 
qu'il prenoit , un motif de Religion , allé- 
guant qu'il avoit &it vœu de renoncer à 
la Royauté, au mariage, 6c au monde 
même. En effet, ayant obtenu par de» 
inftarices réitérées la permiffion qu'il de- 
mandoit , après avoir fait fa renonciation 
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^ ^^^ entra dans rOrdreMilitaircdc S. Jean de 
^* ^'^ Jérufalcm , d'autres difentdeCalatrava» 
& fuiv! d*où il eftfûr qu'il paflaenfuite dans ce- 
lui de Montéfa , qui ne venoit aue d'être 
établi dans les terres du Roi d'Ârragon ; 
quelques-uns crurent qu'il avoit été tou- 
ché par l'exemple de Louis d'Anjou (on 
oncle nouvellement canonifé , & de Jac« 
ql^es de Majorque foncoufin, qui avoit 
renoncé au Trône pour fc conlacrcr ao 
fervicede Dieu, fous l'humble habit de 
S. François ; mais une vie bien différente 
de ces faints Princes , fît voir que celui- 
ci avoit imité par libertinage ce qu% 
avoient faits par dévotion, auffi déréglé 
dans fcs mœurs que leur vie avoit été 
pure. 

Alphonfe frère de Jacques fut recon* 
nu en fa place par les Etats Prince d' Ar- 
ragon & héritierpréfomptif die la Cou* 
ronne. Il eût bien-tôt occafion de mon- 
trer qu'il étoit digne de la porter. Depuis 
• long-tems le Roi fon père méditoit de 
conquérir les liles de Corfe & de Sardai- 
. gne , dont Boniface VIII. Favoit invct 
ti , de que les Papes avoient entrepris d*(>- 
ter aux Pifans oui la poflcdoient fans 
droit & contre celui dcTEglife , dont le 
S. Siège prétendoit que cette Ific étoit 
Feudataire. Jean XXII. à la perfuafîon 



de quelques Cardinaux Italiens tâcha de . 
le détourner de cette Cntreprife, & lui ^T^q^ 
refufa le fccours qu'il avoit envoyé lui ^ixx] 
demander. Apparemment ces Prélats & fuiv, 
craignoient -qu'il ne portât la guerre en 
Xtalie, & dVutres Tappréhendoient com- 
me eux fur le grand armement qu'il fai-» 
foit. Il en raiTura le plus grand nombre 
parle foin qu'il prit de gagner les princi-* 
pales faâions,* particulièrement les Guel- 
phcs, qui fe trouvoient le plus fur fes 
voyes, s'il eût voulu faire une defcente 
dans le Continent. Le Pape n'ayant agi 
avec lui que par manière de confëil , il 
alla toujours fon chemin / & ayant fait 
embarquer fes troupes , il leur donna 

Î ourles commander le nouveau Prince 
)on Alphonfe fon fils. Alphonfe alla 
defcendre en Sardaigne où il prit terre 
J(ans grand obftacle, &n'en eutguéres 
plus à prendre les meilleures Places de - 
rifle , à la réferve de Cagliari , qui en cft 
la Capitale. Il Tafliégea deux ans fans 
pouvoir la réduire, quoiqu'il y eût ga* 

gié deux batailles, & déiait deux puit 
ns fecours , qui l'y étoient venus atta- 
quer. Il eut autant à y combattre la ma- 
lignité de l'air du Pais, que le courage 
^es Pifans qui fe défendirent opiniâtre- 
ment; il y perdit beaucoup de monde, & 
fut très-malade lui même ; mais auflî opi- 

Qiiij 
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— / ■ niâtre à attaquer, que fcs ennemis à fe 
V* r^' bien défendre , il les réduifit enfin à fubir 
;^',^' la loi, par un accommodement où la 
fli fuiv. Souveraineté de Tlflc étant cédée aa 
Roi fonpere, les Pîfans y gardèrent des 
j)ofl:cs commodes pour exercer leurs 
commerces , & ce tut même beaucoup 
pour eux de n'en être pas challèztout a 
fait. Alphonfe y mit un Gouverneur, & 
retourna çn Arragon porter au Roi la 
nouvelle Couronne qu'il venoit de loi 
conquérir. On dit que d'abord il fut mal 
reçu, parce qu'il parut aux yeux de fon 
père vêtu à la manière bizarre des Infu- 
laires qu'il venoit de dompter. S'étaot 
appcrçû de ce qui caufoit au Roi cette 
froideur , après tant de motifs d'une 
meilleurereception ; il reprit le vêtement 
delà Nation viâorieufe , & fut enfuite 
reçu en vainqueur, avec toutes les mar- 
ques de tendrefTe qu'un fils ainu^lepou- 
voit attendre d un bon père , & de la 
jufte reçonnoiilànce qu'un Roi équitable 
devoit au fervice qu'il venoit de rendre. 
Pour comble de feveur Alphonfe s'étant 
plaint que le Comte de Ribagorcc fon 
trére, fur le bruit ou de fa maladie» ou 
des périls qu'il couroît durant la guerre 
de oardaigne , avoit témoigné que s'iV 
mouroît avant le Roi , il prétendoit faire 
valoir l'exemple de SancheRoi de Cat 
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tille, pour exclure de la Couronne Don — "— 
"Pédre fon neveu fils d'Alphonfc , com^ V C * 
me Sanchaen avoit exclu$ Don Alphon- , j X4.' 
fcdeLaCérda.Sur cette plainte le Koifit & fuiv. 
déclarer p^ les Etats le petit Don Pédr* 

}>ourfon fuccelTcur , en cas qu'Alphon- 
c vînt à mourir avant que d'être monté 
fur le Trpne. Le Comte de Ribagorce 
refufa de le reconnoître; mais fa colère 
ne dura pas f^te de partifans , il fe fou* v 
^ mit comme. Iç3 aijlres , & prêta le fer- 
ment ordonné. 

Le Roi d'Arràgon couronna ces fuc- 
cês par un aâe de modération qui . lui 
fit grand honneur dans le monde. San- 
che Roi de Majorque étoit mort , & 
avoit laiffé fes Etats , qui outre fon 
Royaume comprcnoient le Comté de 
Cerdagne, le RouffiUon, la Seigneurie 
de Montpellier, & quelques autres terres 
à Jacques troifiêmc fon neveu. L* Arra- 
gonnois fe l^ifla tenter de réunir à T Arra- 
gon, le Royaume de Baléares qui en 
avoit été démembré ^ ôc fes prétentions 
fur cette Couronne n'étoient pas fans 
fondement. Il , avoit d'abord envoyé • 
Alphonfe foniîls en Rouflîllon, & ce 
Prince s'étoit emparé de ce Comté & de 
celui de Cerdagne, lorfque le Roi natu- 
rellement équitable ayant examiné fes - 
droits & conféré avec rernand oncle du 

Qv 
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~"" nouveau Roi de Majorque , qui avoîf 
j^'ç*' pris le parti de l'Eglifc , fc départit de fes 
j j 1 j* prétentions , & fit reftitucr ce qu'il avoit 
|l fuiv. envahi ; fe contentant de faire rendre à la 
Couronne d'Arragon rhoramagequilui 
ctoit dû pour le Royaume & pour les 
Comtez. Par cette conduite ce fage 
Prince auroit ôté de fa famille toute fë- 
mence de divifion , s'il eût pu en prévenir 
une qui fe fomentoit en Caftille , il y 
avoit déjà quelque tems , & qui enmi • 
éclata avec lureur. 

Les affaires de Caftille avoient chan- 
gé de face, l'Anarchie y avoit continué 
depuis la mort de la Régente jufiju'à la 
majorité du Roi. Le Royaume demeu- 
roit partagé entre trois Ufurpatcurs de la 
Régence , qui le gouvernoient fans con- 
cert, maîtres chacun dans le Canton 
dont ils s'étoient faifis d'abord. Le Roi 
avoit à peine atteint la quinzième année 
de fon âge , qu'ayant pns en main avec 
une fierté qui étonna les plus hardis , les 
rênes du Gouvernement, il convoqua les 
Etats , & commença par éloigner des 
• affaires ceux de fa famille , qui ju(ques-là 
s'étoieni emparez de la fouveraineté. Le 
jeune Roi fe choifit trois Miniftrcs d'un 
rang inférieur , & plus propres à exécu- 
ter fans contradiftion les ordres quM 
voudroit leur donner. DonGarcie Laflo 



«EsKEVOr;. ï>'KsFAGïnE. ttv. IF. 37T 
de laVéga, Don AlvareOzorio, Se 
un riche JuiÎF nommé Jofcphleplusfé- ^^'^^ 
€X>nd en expédients , pour faire trouver , ' ^' 
de l'argent, furent ceux qu'il chargea du & fuiîr. 
^ foin des afïàires publiques. Des trois 
Régens DonAlphonfedeMolinaavoit 
feul acquiefcéà ce changement. L'un & 
Tautre Don Juan s'étoicnt retirés & s'é* 
toient liguez cnfemble pour s'oppofer au 
Gouvernement. Le Roi plus prudent 
que ne portoit fon âge , avoit trouvé le 
moyen de les féparer, & de s'attacher 
celui des deux qu il lui importoit pli|s de 
gagner. Don Juan Emmailuel rentra dans 
le devoir , flatté de l'honneur auelui fît 
le jeune Roi de demander fa fille , qu'il 
fdgnit de vouloir époufer. Du moins il 
n'efl pas fur que la demande eût été faite 
de bonne foi. Nulle Ligue ne tient con- 
tre un tel appas. On vit bien-tôt Don 
Juan àla Cour aveclafîertéd'un homme» 
ui fe regardoit déjà comme beau-pere 
u Roi ; les fuites répondirent à ce com- 
mencement, le crédit de ce Seigneur 
devint grand, & tout plia fous fa puiflan- 
ce avec d'autant plus de facilité , qu'étant 
d'un côté iffu du Sang de CaftjUe , de 
l'autre gendre du Roi d'Arragon , peu 
de gens étoient à portée de pouvoir lui 
rien contefler. L'Archevêque de Tolé* 
jdcfon bcau-^ftérc fat le fcul qui lui réiîfla; 
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J^"" mais il en prit mal au Prélat , & ce fut la 

j!c!^ féconde fois que les droits de fa dignité 

lyiô. lui cauférent un violent chagrin, &par 

k. fuiv. contre-coup au Roi fon pcre. Autrefois 

ayant entrepris en qualité de Primat des 

Ëfpa^nesde marcher la croix levée dans 

le Diocéfe de Taraçone, &dans celui 

de Sarragoce, les Archevêques de ces 

Villes avoient ofe Texcommunicr. Le 

Roi fon père irrité de ce manquement d« 

refpeâ: commis par fesfujets contre fon 

fils , s'en étoit plaint aigrement au Pape 9 

& n'en avoit point eu d'autre fatisfa&on 

qu'un Bref ambigu > par lequel Jean 

XXU. avoit ordonné que les cenfures 

fcroient levés, mais que le Primat s'abC- 

tiendroit jufqu'à. un jugement définitif de 

faire porter fa croix dievant lui, ailleurs 

Îue mr fon territoire. L'Ardievêque 
nfant étoit venu à Tolède a{Mrês avoir 
reçu cette mortification. L'affaire dont 
je parle le fit retourner en Arragon, après 
avoir éprouvé un pareil dégoûta Tolè- 
de; 11 y avoir déjà eu entre le Primat & 
Don Juan Emar^uel fon beau-lrérc de 
fâcheux démêlez durant la Régence. Le 
Roi étant devenu majeur, avoit obli- 
gé ce Prélat à rendre compte de quelques 
deniers publics qui avoient pafle par lès 
taains ; il l'avoit rendu , mais oflfcnfé 
qu'on l'eut obligé de le rendre > ilcrat 
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qu'on lui avoit fait cet affront à la fug^—— 
geftion de Don Juan ; il en témoigna fon ^^' ^" 
reffentiment en plein Confeil par des ^'^^' 

f>aroles, & des reproches injurieux qui g^fuiVr 
m en attirèrent d'autres j t>n tâcha d\- 
doucir ces efprits aigris , & ils parurent 
calmés pour un tems , mais ce tems fut 
court. Don Juan fit fi bien qu'il pcrfuada 
au Roi d'ôter les Sceaux à 1 Archevêque 
de Toléde,Charge que fes prédéceflcurs 
avoient jufques-là exercée , comme un 
droit attaché à leur dignité, & qui les 
rendoit puiflants dans 1 Etat prefqu'au- 
tant qu'ils Tétoient dans rEglifc. Maû- 
vaife jpolitiqùe des anciens Rois , qu'Ai- 
pbonfe corngca en Prince habile, pana- 

feant entre j^ulîcurs ce qui donnoit trop 
'autorité à unfeul. Les Sceaux ftitent 
remis à Don Gar cie Laflb; la Charge fut 
infenfiblemcnt avilie, & perdit beaucoup 
de fon éclat parle caractère de ceux qui 
en furent gratifiés dans la fuite j & fi lés . 
Archevêques de Tolède retiennent en- 
core au^urd'hui le titre de Chanceliers 
de Cafhlle, c'eft un titre fans fonâion , 
comme kur Primatic cil fans exercice. 
Don Juan d'Arragon reflTentit vivement 
cet affront, mais il ne put s'en venger que 
fur lui-même. Dans fon chagrin il prit le 
defiein de quitter la CaftiUe , en permu- 
lafit ion Archevêché avec ce)ui de Tar-! 



374 HîSTorRB 

* ragonne, que gouvemoît alors Don Xî- 

^j'^^ menés de Luna, Echange inégal , mais 
1 517! avantageux à un homme qui ne pouvoit 
& fuiv. plus être Archevêque de Tolède avec 
honneur. Pour lui donner quelque relief 
par deiTus le» Prélats du Pais , le Pape lui 
accorda le titre de Patriarche d'Alexan- 
drie , & fa naiflknce qui rapprochoit fi 
près du Trône paternel, étant pour lui 
une diftinftion fupérieure à celle de tont 
autre titre , il eut de quoi fe confoler des 

frands revenus qu'il venoit de perdre en 
îaftille. Le Prélat n'arriva en Arragon 
Sue pour fermer les yeux à fon perc. 
acques mourut à Barcelone peu de 
tems après en la foixante âc fixiêmc an- 
née de fon âge , laiflant à Alphonfe IV* 
fon fécond fils , avec fes Royauraes,tous 
les préceptes & tous les exemples néccf- 
faîres pour régner avec gloire. 

Quoique le nouveau Monarque que 
la douceur fit nommer le Débonnaire, ai- 
mât naturellement Ja paix , le voifinagjc 
de Caftille & les relations qu'il y avoit 
furent fur le point de l'engager dans la 

fruerre auffi-tôt qu'il fut Roi. Don Juan 
e Borgiie méprifé & irrité de la préfé- 
rence donnée à Don Juan Emmanuel 
par le Roi de Caftille leur communpa- 
rent, fepropofa d'époufer Blanche fille 
du feu Infant DonPédre& d'une Pri^^ 
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ccflc d'Arragon , petite fille du Roi Jàc- — — • 
ques, & par conféqucnt nièce d'Alphoh- ^^'J^^ 
fc. Cette riche héritière dont les terres ^r^j\ 
confinoient avec TArragon , fembloit à & fuiv, 
l'ambition de Don Juan un dédommage- 
ment ailez grand des avantages que ion 
concurrent avoit remportés fur lui à la 
Cour pour ne les pas regretter, il pour- 
iuivit ce mariage, lorfque le Roi en étant 
averti réfolut dele traverferjily employa 
tf abord la violence, & par le conlcil de 
lia Véga y il fit faifîr les terres de Blan- 
che & les .réiinit à la Couronne 9 dans la 
perfuafion qu'il dégoûtcroit le préten- 
dant qui la rechercboit moins pour (à 
jiaiffancc que pour fes grandes richeffes. 
A la nouvelle de cette faifie , Blanche &c 
ÇsL mère fe retirèrent fecrettement €i]^r- 
ragon , & Don Juan plein de fureur me- 
naçafi on continuoit à letravcrfer davan- 
tage , d'appellcr Faîne La Cerda& defe 
jomdre à lui avec fes amis qui étoient en- 
core en grand nombre , pour faire valoir 
fes prétentions. Cette menace fit crain- 
dre au Roi de fe voir furies bras une li- 
gue femblable à celle dont le Thrône de 
ion père & de fon ayeul fut autrefois 
ébranlé. Il étoit en guerre avec le Roi de 
i}renade,& aduellement Don Juan Em- 
manuel commandoit fon armée contre 
€ç Prince Jnfidéle. Le Roi d'Arragon 
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. étoit ofïcnfé qu'on eût dépouillé de fc« 

j! c!* biens une perfonne qu'il dcvoît protéger 
x{xy\ par tant de titres , & qui n'a voit pas me- 
%. fuiv. rite un pareil traitement. Don Alphonfc 
de La*Cerda étoit irrité de nouveau & 
a voit raifon del'être. Apres avoir attendu 
en vain un fecours que ne lui purent don- 
ner ni Philippe le Bel ni fes enfans dans la 
iîtuation où étoit la France» quoiqu'il eût 
. époufé Malfade , PrincefTe iuuë du fang 
François, las de vivre hors de fon Pais 
il étoit réduit à fe contenter pour y re- 
tourner de vivre en paix en atteadant une 
meilleure fortune, & à demander qu'en 
exécution du Traité de Turiatbn , on lui 
donnât les terres promifes , & qu'on l'en 
laiflàt joiiir en repos. Le Pape s'y étoit 
intéKUé , & avoit envoyé aux Etats te- 
nus a Vailladolid durant la Régence un 
Nonce pour les en fommer , avec mena- 
ces de Cenfures fi on ne faifoit juftice à 
l'Infant ; tout cela n'avoit rien produit» 
Les£tats qui ne vouloient pas le retour 
d'un Prince capable de perpétuer les 
troubles delà minorité , s'cxcuférent au- 
près du Papcfous prétexte qu'ils étoicnt 
contraints de fe conformer aux Loix>qut 
ne leur permettoient pas de rien aliéner 
des biens du Domaine, dans l'âge où 
étoit alors le jeune Roi de Caftille. Ainfi 
La Cerda étoit demeuré en France toû- 
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jours attentif au moment qu'il pôurroit — — — 

obtenir un fccours capable de le venger ^}^'^^ 
de tant d'injuftices. On fçavoit aflcz cn^^^' * 
Caftille que la France ne pouvoitlui en & fuiv. 
donner : mais le Roi eut fu jet de craindre, 
que dans la fituation des aflàircs TArra- 
gon ne s'intëreflat en faveur de La Cer- 
da, & que ce Fripce fécondé de Don 
Juan & de fes partisans , ne portât le 
flambeau de la guerre dans le fond de la 
Caftille. Pour prévenir les maux qUi mé- 
naçoient le Royaume , Alphonfe réfolut 
de perdre Don Juan , êc ne fe voyant pas ^ 
en état d'y employer fûrement la force » 
,îl eut recours à Tartifice, & alla jufqu'à 
laperfidie. Il fefervit du prétexte de la 
guerre qu'il avoit .contre les Maures t 
pour faire tomber Don Juan dans le piè- 
ge qu'il lui tcridoit ; il lui fit propofer fa 
' fœur rinfante Eléonorc en mariage » 
moyennant quoi il fe ppuvoit promettre 
depanager bien-tôt lafeveur & la for- 
tune de fon concurrent. Pour le tromper 
plus fûrement, La Véga fon ennemi per- 
fonnel abandonna la Cour, comme s'il- 
eût eu le malheur d'encourir la difrrace 
du Roi. Le malheureux Don Juan felaif- 
fa prendre à cette amorce. Il vînt à Toro 
où il avoit été invité par Alphonfe ; il y 
fui reçu avec des marques de bienveil- 
lance , qui lui firent oublier que fon Roi _. 
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j^^^^avoît été fon ennemi, & qu'il lui avoît 
j^'q donné fujet de Têtre. On étoit à table la 
1 1 17, Fête de tous les Saints de l'année 1 3 27, 
& Tuiv. lorfque Don Juan qui ne penfoit qu*à 
goûter la j®ye de fa nouvelle fortune, fc 
fcntit frappé par les Miniftres deftinét 
à cette cruelle & honteufe exécution. 
Comme il étoit fans armes Se hors de dé- 
fcnfe, il fut plutôt mort qu'il nes'appcr- 
çut que l'on en vouloit à fa vie. Cet af- 
laflînat fît horreur , & c'eft dommage 
qu'une fi indigne trahifon ait terni la mé- 
moire d'un Pnnce que tant d'aftions glo- 
ricufes ont rendu rccommandablc. La 
néceflîté n'excufe point ce que la probité 
défavouë, Se nul intérêt d Etat ne doit 
• prévaloir fur celui qui eft commun à tous 
les hommes. Nulle raifon ne peut prêt 
crire contre les Loix de la bonne foi , qui 
cil Tame de la focieté & la règle inviola- 
ble de toutes les conditions. 

De pareils coups ontrarementtousles 
cflFets qu'on s'en promet , ceux qui les 
frappent en deviennent plus hardis, & 
ceux quien fontles foeftateurscn devien- 
dentplus défians. Don Juan Emmanud 
que la mort d'un homme capable de ba- 
lancer fon crédit fembloit avoir durât 
fôrer, en conçut de l'ombrage ; l'événe- 
jnent montra qu'il en avoit lujet. En cï- 
fet il fehtit bien-tôt que fon concurrent 



tuî manqupit i & .c]ue le Roi le ménageok ' ""*-' ■ " 
moins depuis qu'il navoitqueluiàmé- \^;J** 
tiager. Alphome n'avoit jamais voulu , A'^^l 
ou ne vouloit plus époulcr la fille : Dpn & fuiV, 
Juan rapprit & en fut outré; mais com- 
me le poétique Monarque ne s'en expli- 
ouoit point encore > il continuoit avec; 
iuccês la guerre qu'U faifoit aux Maures j 
& après leur avoir enlevé la fortereflc de 
1K.uté, il les avoit défaits dans une batail<« 
le donnée fur les rives du Guadalhorça , 
lorfqu'il apprit que le Roi dégoûte de la^ 
Princeflc Confiance , traitoit de fon ma* 
|-iage avec Marie fille d'Alphonfe , IV« 
Hoide Portugal à la foUicitation du fa- 
vori Don Alvare Nugnés Ozorio. Au 
récit de cette nouvelle û fe retira dans fes 
terres fort mécontent. Le I^oi fans s'en 
^mbarraflèr prit lui-même le commando- 
ment de fes troupes, enmêmc-tems qu'il 
cnvoyoit Don Alphonfe Jofirc Grand 
Amirante de Caftille combattre les Mau- 
res fur mer. L'un & l'autre fut heureux , 
leRoiprit des Villes entre autres Olivéra, 
Prunar^ Ayamonté, qui relevoient du= 
Royaume de Grenade ; l'Amiral gagna 
une bataille navale contre les Infidâes- 
De vingt-deux Galères quicompofoient 
leur flotte, dont une partie appartenoit 
au Roi de Grenade & l'autre au Roi de 
Maroc > trois furent prifesparlesChré- 
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. tiens , & quatre coulées à fond. On 
j/q^ compta plus de douze cents Maures tués 
1 5 is. oufaitsprifonnîersdanslecombat* Apres 
& fuiv. la caippagne finie Sévillere^t le Pmicc 
triomphant avec les acclamations dont le 
peuple eft prodigue en fes occafîons. La 
toye ne fut pas générale» Don Juan 
Manuel n'avoir point encore édatë', par- 
ce qu'il attendoit toujours Teflct des 
remontrances qu'il fàiibit faire par {es 
agens auprès du Roi de Caflille. il per* 
dit patience quand il apprit que le maria- 
ge de Portugal ménagé par Ozorio avoit 
été conclu au retour de la campagne , A: 
que l'entremetteur en reconnoîflance 
vcnoit d'être honoré du titre de Comte 
de Trailamare , de Lemos & de Sarna » 
chofejufques-là fans exemple. Les titres 
de Comte & autres femblables n'étoient 
point en ufage en Caftille , depuis le tems 
qu'ils fe donnoientaux Gouverneurs hé- 
réditaires qui étoient devenus Sottve^ 
rains. La cérémonie del'inveftitureeut 
Quelque chofe de fîngulier, de fe reflèntoit 
de la {implicite de ces tems-là. On mît 
trois loupes dans une coupe devînt Le 
Roi & le Comte s'invitèrent trois fois à 
en goûter. Le Roid*abordenpritune, 
& le Comte une autre. Alors celui-ci eut 
le droit d'avoir une cuifine féparée pour 
fes gens dans le Camp du Roi > & fa ban* 
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niére propre, avec fon cri, fcs armes & — • 
fa devife à la guerre. On fit fur Fhcure ^J^'^^ 
même expédier les Lettres Patentes d*é- ^ ' g* 
reétion ; & ceux qui étoient préfcnts & fuiv. 
crièrent à haute voix , f^e le Cêmte. Don 
Juan Manuel entra en fureur à cette nou- 
velle, & porta fon dépit fi loin, que 
renonçant à fa Patrie, il fit alliance non « 
feulement avec le Roi d'Arragon fon 
Ixcau^^frére i qui entra dans fon reflenti-» 
ment , mais même avec le Roi de Grena- 
de dont il CTUt qu^cn cette occafion il ne 
lui étoit pas honteux d'emprunter le fe- 
•cours. ^ • 

^" Le Roi croyoît avoir réprimé Tauda- 
*ce des efprits rebelles par la punition deç • 
coupables, & par cette infléxiblefévérî*- 
•té qui lui fit donner le furriom de Vengtur. 
Pendant fon féjourà Cordouëil exerça 
un nouvel aôc de rigueur en faifant tran- 
cher pubiiquemëot la tête à Don Juan 
fPonce , & à d'autres Habitants de cette 
même Vfilc accufés de fédîtlon. Ponce 
malgré tes ordres du Roi fon Maître 
avoir refufé de reftituer aux Chevaliers 
de Calatrava la. Forterefle de Cabra qu'il 
-leur âvoit eidcvéc dans la • confafîon des 
^guerres civiles. De plus il pafFoitpour un 
efprit broiSUoh; Le Roi de Caftille é- 
prouya que la punition des coupable» . 
n'étoit pas un remède infaillible pour ar^ 



■■■ ■ ■ rêter le cours du mal, & que fila Cfàîiîtt 
Aj^-p^du châtiment le fufpend quelquefois, d- 
^ J^g • le ne le guérit pas toujours. A peine AI* 
fc fui*v»phonfc tut il forti de Cordouë que l'e- 
xemple de Don Juan Emmanuel foulo' 
va d'autres mécontcns en divers endroits 
de la domination Caflillanne. Lapuiflài> 
ce des Miniftrcs fcrvoit de prétexte aux 
feâieux, Oafe plaignoit que trois pcr- 
Tonnes partageoiént fèuls les biens da 
Royaume , êc pofledoient entièrement 
i'efprit du Roi ; car quoique La Véganc 
fût pas aducUement à la Cour ^ il n'en 
avoit pas moins de pouvoir ; fur tout U 
Nobleflè ètoit irritée contre ce favori, 
;fur un bruit qui s'étoit répandu qu'il 
avoit entrepris de l'abaiÇfer* Il en £ut h 
viâime. Des fcâérats apoftés TafTaiSné* 
xent à Soria, pendant qu'il entendoit U 
Meffe dans TEglifc du Monaftére de faint 
François* Ce meurtre Êtctilçg^ifut com- 
mêle %nal delà rébellkm» qui édatt 
bien-tôt en divers lieux. £(caK>na prés 
de Tolède fut la première VHlc qui leva 
le mafque. Le Roi y courut &y mit le 
fiége, mais il fot bien-tôt oblige de le le- 
:ver pour pafler plus avant dans Tinté* 
trieur de la Caftille , où il apprit que Z^ 
mora , Toro , Vailladolid & les environs 
commençoient à fe mutiner, parles in^ 
trigucs d un Gxand Prieur de VOxdtf 
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iflcs Chevaliers dcfaint Jean de Jérufa- ■■ > 
lem, nommé Don Fernand de Balboa ^^' °* 
liommcdc qualité & d'un grand crédit j\\^! 
dans la Province, parles grandes terres & fu/^^ 

2u'il y pofledoit, & parle nombre de 
» amis & de fes parents , qui étoient les 
Îlus puiflants Seigneurs dii Royaume* 
jC prétexte de la rébellion fut la trop 
grande autorité du nouveau Comte O* 
zorio & du Juif Jofeph, quifeuls dit- 
yenfatcurs des grâces bouleverfoient, 
difoit-on , tout FEtat , tandis que |e Roî 
Tïc voyoit que par leurs yeux , & n'agi{i 
Toit qu'au gré de leurs paffions. Vaifla--' 
dolid néanmoins ouvrit les portes à fou 
Souverain, Le Roi informé aue la fédi- 
tion avoit été caufée par les plaintes qjuV 
on y faifoit d'Ozorio, nouveau Comto 
de Traftamarc , & du Juif Jofeph fes 
Miniftres , il. crut devoir facrifier quel- 
que chofe au repos public en les éloi- 
5îiant ; il fit retirer Ozorio, & ôta au| 
uif le maniement des Finances* Ozoriq 
tie fe corr^eapas deFinfolence ordinal 
rc aux fevoris ; il ne fut pas plutôt hor^ 
de la Cour, qu'il alla fe joindre à Don 
Juan Manuel. Don Ramire Florez dq 
Gufoian le fuivit avec un ait, de mécon.* 
tcnt qui le fit recevoir avec joye ; mais 
cène fut que pour le trahir, & venger 
|ur ce malheureux ou fes propres injures 
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— — — ou celles du Prince. Il eft de la gloire 
An. DE d'Alphonfe qu'on croye aue Gufman fc 
,1 vengea lui -mente , par 1 afTaffinat cjail 
A. fuiv. commit dans la perfonnc de ce favori; 
quoiqu'il en foit i la difgrace de cet hom-^ 
me fut comblée par un procès juridique 
que le Roi fit faire à fa mémoire. On l'ac« 
cufa de plufieurs crimes dont pcrfonne 
ne le détendit : car qui défend les malheur- 
reux f Le Roi fe faifit de fes tréfors Se 
de fes autres biens qui étoient imraenfcs , 
deftinée ordinaire a ces fortes de gens, 
qui ayant épuifé les fujets ne laîilènt dp 
reflburce au Prince qu'à leur oter mcc 
violence ce qu'il leur a laifFé prdiw^ 
avec injuftice. Pour le Juif Jofeph, il ÎBt 
redevable de la vie à la baffeflc de (a naif- 
f^nce , & au mépris que tous les Peuples 
font communément de fa Nation. 
• Par cette politique Alphonfe àvoît 
Arrêté la fédition dans les Villes ; maïs il 
àé pou voit irnorer que Tefprit de révolte 
fe ranimoit dans les Grands , Se que plu- 
fieurs d'entre eux fe liguoient fécrctte* 
inent avec Don Juan Emmanuel; Doq 
Juan de Lara , de même 90m Se de me- 
me efprit que fon père dont nous avons 
fi fouvent parlé , entroit ouvertement 
dans fes intérêts. DonPédre deCaftroi 
Don Juan d'Albuquerqtte , ipetit-fîls de 
DenysRoi de Portugal , qui s'étoitéta» 

bii 
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fclien Caftille, Don Juan de Haro Seî-T""""^ 
gneurdeCaméros, tous noms rédouta- ^q^ 
blés à un Roi menacé d'une guerre civile, i j Vg. 
fevorifpientfous«main le parti. Comme &.fuir. 
Forage fc formoit particulièrement en 
Bifcaye où la cabale étoit puiiFante, Al- 

J>honle avoit fujet de la craindre depuis 
e chrangement arrivé enNa varre,oi!r cette 
Couronne .ayant été détachée de celle de 
France par la mort des trois fils de Phi- 
lippe le Bel qui ne laiflerent point d'en- 
fans mâles > avoit pafTé dans la Maifon 
d'Evreux quitiroit fon origine de Loiiis 
de France troifîéme fils de Philippe le 
Hardy. Philippe Comte d'Evreux alors; 
l'aîné de fa Maifon époufa Jeanne de 
Franccfille unique de Loiiis Hutin. Elle 
lui avoit apporté en dot la Navarre, qui 
jufgu'alprs avoit été réunie à laGouronne 
de France par le mariage de Philippe le 
Bel avec Jeanne héritière de ce Royau- 
ine* Philippe & fa nouvelle époufe c* 
toient venus en perfonne à Pampelune » 
où après avoir été Couronnés au con- 
fentement général de tous les Ordres , ils , 
prirent pofTeffion de leurs Etats. Les 
troubles de Caflillepréfentoient au nou- 
veau Monarque une occafion favorable 
de reconquérir les Places qui avoient été 
enlevées a fes prédécelTeurs par les Rois 
Caftillans. Il étoit à Cf ^dre que les ça* 
tm^IL R 
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— — ncmis d'Alphonfe ne fe joigniflent à luî 
•^^•_P^ pour fer vîr fes deflcîns. Le Roi deCaf» 
i;ib' ^i^^c Prince prévoyant , ufa de toute fa 
& fuiv. politique pour conjurer cette tempête, 5f 
crut que la négotiation y reùflîroit mieux 
que la force. Le Roi d'Arragon étoit ce-» 
lui des Etrangers qu*il craignoit le plus. 
Il entreprit de le détacher des intérêts de 
^on Juan Manuel , & y employa Tentrer 
înifcdu Roi de Portugal fon beau-pcrc 
avec lequel il en conféra à Ciutad-Ro^ 
drijgo , où il venoit d'époufer la Prin- 
ceife Marie, Le Portugais çropofa d'a- 
bord Eléonorc fœur du Caftillan au Rot 
d'Arragon qui étoit veuf, &penfoîtàun 
fécond mariage ; enfuite il lui demanda fa 
nièce Blanche de Caftille réfugiée chez 
lui , pour Don Pédre fon fils rrince de 
Portugal. L'Arragonnois ne put réfîftcr 
à tant d'offres ^vantageufcs ; il époufa 
Eléonore ; Blanche fut menée à Lisbon- 
HP , Don Juan Manuel fut abandonné , 
& ces alliances furent fuivies d'une ligue 
entre les trois Rois pour chafler les Mau- 
res d'Efpagne. Cette triple alliance dé- 
concerta les Rebelles. Cependant Don 
Juan ne perdit pas cœur. Soutenu dans 
fes difgraces par fon crédit , il époufa en 
fécondes noces la fille de Ferdinand de 
La Cexda , nom toujours redoutable au 
Roi par les prétentions dç cçtte Moifon. 
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Liara partifan de Don Juaà époiifa en me- — • -* 
nic-tems Fanioue héritière de fon parent ^^' °' 
Don Juajn le Borgne Seigneur de Bif- / ^\ 
caye , depui^que cct.héritage étoit pafle & f^jV. 
dclaMaifon de Haro danslafienne. Le 
Caftillan qui avoit raifon d'appréhender 
qu'une guerre du côté de Bifcaye ne lui 
attirât j£r les bras les forces du Roi de 
Navarre , prit encore une autre Voy e de 
négotiation & de douceur pour faire 
fans inquiétude la guerre aux Maures 
qu'il cfpéroit chafler. Il avoit fait venir à 
la Cour Confiance fille de Don Juan 
^ Manuel, fous prétexte d'en faire un jour 
fon époufe , & il l'y avoit retenue depuis 
même qu'il avoit renoncé à ce mariage » 
comme une manière d'otage qui répon- 
doit de la conduite de fon père, & com- 
me une efpéce de frein capable d'arrêter 
tes faillies de cet efprit impétueux ; il n'y 
avoit pas réiiffi, mais il ne défefpéroit pas 
que ce qui n'avoit pu empêcher les pre- 
miers eftets d'un violent dépit avec le fe^ 
Cours du tems , de la réflexion & des con- 
feils, n'en pût arrêter les fuites, fur-tout 
depuis que Don Juan Manuel ne pou voit 
plus compter fur l'appui du Roi d' Arra- 
gon fon beau-frére. Pour fortifier ces 
motife , Alphonfe y joignit des promet 
fes & des offres qu un homme ambitietix 
liedevoitpas naturellement rejetter. £a 
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^ effet , foit par la tendrcflè que Don Jua» 

1^6^^ avoît pour fa fille , foit parce quêtant 
1J28. abandonné par le plus fort appui de la 
& fuiv. fàaion , il ne la crût pas en état de le ven-» 
ger (urement d'Alpnonfe, il réfolut de 
réferver fa vengeance à un meilleur tems» 
& de profiter de ce qu'on lui offroît pour 
mieux exécuter un jour les defïcins qu'il 
méditoit. On lui rendit fa fille, on le fit 
Gouverneur de la Frontière de Murcic, 
moyennant quoi il renonÇa à l'alliance 
des Sarafins ; il engagea fes partifàns à 
iuivrc fon exemple , à céder au tcms jus- 
qu'à ce qu'il fut plus favorable, & à fc 
joindre aux Arragonnois pour attaquer 
les Maures par la Murde, pendant que 
le Roi les attaquerpit du côté de TATOa* 
loufie, 

Alphonfe ajrant calmé les troubles 
dont TEtatétoit menacé, ne penfaplus 
qu'à profiter de cette tranquillité domef- 
toque, pour détruire les Sarafins avec le 
lëcours des deux Rois qui s'étoieot li- 
gués avec lui. Il marcha çn Andaloufic 
a la tête d'une nombrcufç armée, affiëgea 
Teba, défit Ofmin Général du Roi de 
Gr^ade , & profitant de fa viéloire après 
avoir pris la Yilleaffiégée &un nombre 
confidérable d'aptres Places, il réduifit 
le Sarafin à lui enVoycr demander la paix; 
il l'accorda contre fbs premiàts inteos 
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tîons , &;dêux chofes Vy engagèrent j ^-**-* 
l'une étpit que fes alliés lui avoient prêt ^f V^* 
que toiis manqué. Cinq cens chevaux ,5^,.' 
portugais qui ravoientfuivis'étoient re- a fuiv* 
tirés au milieu de la campagne , le Roi 
d'Arragon n'avoit envoyé perfonne du 
côté de Murcie , & s*étoit cxcufé fur dci 
troubles* fufcités en Sardaigne par les 
Génois qu'il lui avoit faUu réprimer. 
Don Juan Manuel n'avoit point paru , le 
chagrin que conçut Alphonfe de ces 
manquemens de parole lui donna du dé- • 

goût de la guerre, & une autre paflion 
encore plus forte le fit volontiers enten- 
dre à la paix. Il étoit de retour à Sévillc 
lorfque les Ambaffadeurs de Grenade 
la lui vinrent demander au nom de leur • 
Maître. Alphonfe étoit alors éperdue- 
ment amoureux de la fameufe Eléonore 
dcGufman, veuve de DonJuan de Velat 
CD, une des plus grandes Dames d'Efpa- 
gnc & des plus belles femmes de Ion 
tems. Efclave de cette honteufepaffion, 
il parut avoir oublié toutes les bienféan- 
ces de fon rang , & quoique fa femme 
eût déjà conçu cette violente jaloufie qui 
futfifunefteàfamaîtreffe, il ne fe con- 
traignit point ; la gloire a de foibles at- 
traits pour un Prince qui facrifie tout à 
l'amour. Alphonfe exigea le tribut que 
les Maures lie pay oient plus depuis les 

Riij 
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* "^ troubles de Caftillc; roaîs il fe modem 

^^c^^ beaucoup, & fit voir par des conditions 

,' ' avantageufcs aux Inndéles^ qu'il défi- 

k, faiv. roitplus la paix qu'il donnoit , que ceux 

itfêmes qui la reccvoient. 

Cependant i)icn-tôt après il fut forcé 
de recommencer la guerre contre des en« 
nemis fans foi , qui n'avoicnt traité avec 
lui que pour <e donner le «ems de réparer 
leurs pertes , 8c de form^ une nouvelle 
armée. Il ne s'y attendoit pas ^jla fortune 
fembloit s'attacher à fa perfonnepar di« 
vers fortes de fuccês heureux ; il étoît 
allé à Badaiox voir Elifabethfonayeule 
maternelle la fainte Reine de Portugal 
qui lui avoit donné rendez- vous dans 
cette Ville. DeJà ayant continué fou 
voyage dans la vieille Caflille il trouva 
inopinément DonAlphonfe de LaCer- 
da , qui avoit perdu toute efpérance de 
fècours du côté de la France trop mena* 
cée par les Ânglois pour partager fes 
forces ailleurs. Ce Prince qui ne trouvoit 
plus de feflburcc dans fes malheurs, avoit 
enfin pris le parti de venir en perfonne 
avec la femme, &Louisraînédeièsen« 
fans fe je tter à fes pies , & mettre fa dcfti- 
née entre fes mains. Le Roi à qui Féloi- 
gnement des La Cerda donnoit toujours 
quelque inquiétude, le vit avec joye. Il 
répondit à tant de û'anchife par beaucoup 



de générofîté. Il rétablit lui & fa famille — — 
d'une manière à comcntei* un homme las ^t*^'^* 
de viVrefansbiôns,(ans confidératian,fans ,5,0.* 
fortune, pour afpirer inutilement à un& fuiri 
Trône dont trop de barrières lui avoient 
fermé le chcmid. Jean fort fecond fils 
létoit demeuré en France ou fcs fervices 
& fa v^eur lui acquirent fous les règnes 
turbulens de Philippe de Valois & de 
Jean fon fils , avec de grands biens & 
beaucoup de gloire , les premières Char* 
jgcs de l'Etat. 

Cette avanture fut fuivie d'un autre 
•ëvénetnent haireux. Tandis cjue le Roi 
£ejournoità Burgos, la Province d'A- 
lava qui jufques-là avoit confervé une eA 
J>éce de liberté fans relever de la Prbvîti- 
ce de Caftille , fe donna à Alphonfe & à 
4fes fucccfleurs ; il en alla prendre poffeA- 
iion, &:paflantà Viâoria, il inftituaeh 
faveur des guerriers unOrdredeCheva- ' 
Icrie qui fut appelle de la Bande, parce 
que le Cordon en étoit un ruban rouge 
lar^ge de quatre doigts , fcmblable à celui 

2ue portent aujourd'hui en France les 
)hevalîers de faint Loiiis inftitué par 
XiOuisXlV. Le Roi en étoit Chef , & il 
falloit avoir au moins dix ans de fervice 
pour pouvoir y être reçu. Cette céré- 
monie fut fuivie de celle du Couronne- 
ment du Roi qui fe fit à Compoftelle. La 

Riiij 
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-""^"* Reine qui fut ,auffi Couronnée, étoît 
'^Ï^Q^ groffe ae Ferdinand ion premier fils, 
1*3 jo. dont elle accoudia bien-tôt après, moins 
iftfuiv contente de fa fécondité qu'outrée de 
dépita la vue d'une rivale, & plus ai- 
jttée & plus féconde qu'elle. Heureufc 
encore dans fon chagrm que Favenir lui 
fût caché. Elle ne prévoyoit pas alors 
que les enfans de la maîtrelTe fupplante- 
roient ceux de la femme légitime , & 
leur raviroient la Couronne Toute fon 
attention fe bornoit à fe venger de la mo* 
re avec éclat. La douceur & la patience 
font aux femmes les fculs remèdes qu'el- 
les puifTent apporter à l'infidélité d'un 
époux. 

Marie de Ponuçal n'étoit pas d'un 
caraftére à s'en fcrvir , Princefle violente 
à l'excès & vindicative jufqu'à la cruau- 
té. Ne fe voyant pas en état de nuire à 
Eléonore de Guunan , elle s'étudia à 
chagrinera à embarrafler le Roi même, 
en le commettant avec le Roi de Portu- 
gal. Le Grand Prieur de Balboa attaché 
à elle comme Officier de fa Maifon, mé- 
content du Gouvernement , Se ayant des 
liaifons fecrettes avec Don Juan & fcs 
partifans, fut l'Auteur de cette intrigue. 
On étoit dégoûté en Portugal de jSan- 
che deCaftiïle fille de l'Infant Don Pé- 
dre,^ Princefle valétudinaire & peu pro* 
pre à donner des enfans au Prince Don 
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ï^cdrc fon époux, La Reine & Balboa — i^— 
profitant de cette occafîon ,, ou pour ^^* ^* 
brouiller les deux Rois , ou pour rendre , * ^^ 
!Don Juan plus puiflant par unt nouvelle a^ {^^^ 
alliance, firent luggérer au Roi de Por- 
tugal de fubftituer Confiance fille de 
Don Juan à Blanche dont il ne s'accom* 
xnodoitpas. Le Portugais approuva ré- 
change , & envoya des Ambafladeurs le 
propofer au Caftillan. Celui-ci réfolu de 
s'opçofer vivement à cette demande pré- 
vit bien que fon refias lui attireront une 
guerre ; mais une autre plus preflee de- 
xxiandoit alors tous fes foins. Ainfî Al« 
phonfe fufj>cndit par des réponfcs ambî^ 
guës la déctfîon de celle-là. 

Il venoit d'apprendre cjue le Roi de 
Grenade étant paffé en Afrique depuis le 
Traité de paix , y avoit pris avec le Roî 
de Maroc des mel^ures pour recommen- 
cer la guerre, Albobacen regnoit à Ma- 
.Xoc , & fijrpaffoit par les conquêtes qu'il 
avoit faite? fur fes voifîns> les plus pui{^ 
iâos de fes prédéccflèurs. Le dîfcours de 
Mahomad ( ainfî s^appelloit le Roi de 
Grenade ) fur la facUité de conquérir 
rEfpagne» & en particulier la Caftille, 
fut ff efficace auprès du Roi de Maroc , 
que réfolu d'entreprendre cette expédi- 
tion , il avoit ordonné à fônfils Abomé- 
licdepafTcr la mer avec intention de le 

Rv 
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- - fuivre, Mahomad non content d'avoîr 
"^T^'c ^ fufcité cet ennemi étranger au CaftHlan 
1330. étoit repaffé en Efpàgncçour attirer les 
& fuiv. fujets mécontensà un parti où leur ambi- 
tion s'étoit flattée de trouver des avanta- 
ges folides. Don Juan & fa fadioa 
avoient écouté le Maure , & fe difpo- 
foient à fe joindre à lui. On avok déjà vu 
des effets de cette dangereufe ligue par 
la prife de Guardamar; avant le retour 
du Roi de Grenade en Efpagne , deux de 
ies Lieutenants avoient commencé leurs 
hoftilités parle fîége de cette Vilfe. Bien- 
tôt le Roi de Grenade parut , & Abonié- 
lic lefuivitde près à la tête de fcpt mille 
hommes de Cavalerie. Celui-ci aflîégea 
Gibraltar, & par la iàute du Gouver- 
neur qui ravx)it mal pourvue de vivres, 
cette Place ne fit pas une longue réfif- 
tance: Aboiîiélic$*cn rendit maître après 
è'étre fait proclamer Roi (PAîgézîre & 
de Ronda. Mahomad qui porta la guerre 
jufqu'aux environs dcCordolie, fefaiât 
en même-tems de Cabra , que le Com- 
rnandant lui livra par une trahifon indi- 
gne, pendant que des rebelles de meilleu- 
t-e foi attaquoient d*urt autre côté leur 
J)atrie ouvertement & Pétendart levé, 
fous la conduite des trois Seigneurs déjà 
E connus par leur révolte contre leur 
Souverain, Don Juan Manuel, Lara, ÔQ 
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Haro. Le Roi courut au plus prcffé, & " 
crut qu'avant qu'Abomélic eût eu lé t'q^ 
tcms de munir <jibraltar , il auroit celui i j j i * 
de le reprendre , ou du moins l'occafion & fuin 
de combattre les Maures s'ils fe préfen- 
toicnt. Il ne put faire ni l'un nii'autrc. 
Tandis qu'Abomélic fut feul il fe con- 
tenta de couvrir la Place , & évita tou- 
jours le combat. Le Roi de Grenade l'é- 
tant venu joindre il voulut combattre & 
préfenta trois fois la bataille au Cailillan» 
qui àfon tour larefuia. Comme il étoit 
campé de manière à n'être pas aifément 
forcé , Tafiairetiroit en longueur , & cha- 
cun en avoit d'autres chez loi qui deman- 
doient la préfence du Maître. Les Rebel- 
les ravageoient la Caftille, le Roi de Tré-' 
méfen en Afrique prefque dompté par 
Albohaccn avoit repris cœur depuis le 
^aflage du Prince de Maroc en Elpagne» 
ÎVtahomad étoit inquiet pour la Ville de 
Malagad^où il avoit appris des nouvel- 
les qui y rendoient fa préfence riéceflaire. 
Dans cette fituation on paria de trêve t 
& chacun y confentit volontiers ; elle 
devoir durer quatre ans, pendant lefquel- 
les les chofes demeureroicnt dans l'état 
qu'elles étoicnt alors. L'Africain confer- 
. voit Gibraltar , & Mahomad rcftoit tri- 
butaire delà Couronne deCaftillcUa 
iévénement inopiné troubla cet accord > 

R V j 
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' & Ton fot fur le point de voir recomme»^ 

J.'c^ cer la guerre prefqu'auffi-tôt qu'elle fat 
1 j j 5 * finie, Alphonfe & Mahomad s'étoient feit 
ft fuiv.runàrautre de n>agnifiques préfcnts, & 
avoient même mangé enfemble. Des 
Maures féditieux fcandaiifé^, oci prenant 
prétexte de Pêtre , qu'un Roi Mahomé- 
tant eût fouillé k pureté de fa Religionr 
(ainiî parloient les infidèles j par un eom» 
jnercc fi familier avec un Prince Chré* 
tien, confpirérent contre liri & Taflaffi-. 
aèrent. Ils vouloient mettre en place Al- 
bamar de la famille de leurs premiers 
Rois 5 mais Jofepb BuUiagix frère du dé- 
funt y fut établi par un parti plus fort que 
celui des^ confjpirateurs». Les deux frères 
Don Gonzalés & Don Fer*nand Sei- 

Sneurs* de Montilk, ifTus delar Maifon 
*Aguilar y alors puifTante en Andalou* 
fie, mtécontensd^Alphonfe, on- ne fçait 
pourquoi , allèrent trouver le nouveau 
'^ Roi de Gfenaderlui offi-irent leurs fer- 
vices; &àlat^ted'uncorps de troupes 
Sarafînes& d'un grand nombre de leurs 
Vaflàux , firent des courfes dans le Païsr 
ravagèrent la campagne ySc k rendirent 
redoutables aux Peuples,. On crut la fuf- 
penfiondVmes rompue, & le Cailillan 

3ui ètoit à Sèville en eut d'àut^ît plus 
'inquiétude qu'Abomélic n'avoit point 
^b^ftdonné TÈfpagnc , & que Jofèph 



«voit intérêt de montrer qu'il étoit bon ' '^ 
IVIahométan, Heureufement dans cette j^'ç^ 
conjonàure, AboméKcfatrappcUé en ijjjt.' 
Afrique, où fonpereavoit befoinde lui & fuw 
contre le Roi de Tréméfcn. Jofeph def- 
tkué de ce fecours prêta Torcille plus vo- 
lontiers au renouvellement de la Tf éve 
qu'Alphonfe lui fit propofer, qu'appa- ' 
remmentiln'auroitfait, fiAbomélic fut 
refté en £fpagne ; mais il eut néanmoins 
afièzde fierté pour exiger qu'on le dé- 
chargeât du tribut dont les Kois de Gre- 
nade étoient redevables à la Couronne 
de Cafi^lc. Alphonfe prefle de dompter 
les rebelles de fes Etats dont Faudace 
croiflbit tous les jours , & de pacifier les 
troubles qui défoloierit fon Royaume 9 
fut obligé d'y confcntin 

Comme les fadieux ne fe foutenoîent 
que par les guerres étrangères , étant 
trop foibks par eux-mêmes pour tenir la 
campagne devant le Roi de Caftille, ils 
n'eurent pas plutôt appris la Trêve con- 
duëcn Andaloufie qu ilsfecantonnércnt 
ciT Bifcay e , où ils avoient de bons Châ- 
teaux ; ils comptoient que les Rois de 
Caffille & de Portugal ne tarderoient pas 
à en venir à une rupture éclatante , qui 
leur donnerait lieu de reprendre les armea 
contre leur Souverain , & de porter la: 
guerre dansleièia deleurPatcie*. Al-: 
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■^ phonfc ne leur donna pas le loifir cî^atteiJ^ 
•?*(^^ dre cette coiijonfture; enpeudetemsfl 

1 j 5 4. eut traverfé cette longue fuite de Pr o vîn- 
N& fuiv. ces , qui eft entre TAndaloufie &la Bif» 
taye, puniflant par tout le^ faâicux avec 
fa levérité ordinaire. Le Seigneur de La- 
ra fut le premier cil Bifcay e dont le Roi 
attaqua les Places. Ventofa, Buftos, & 
Herréra lui furent enlevées. Lara en con* 
ferva quelques-unes que leur fituation 
rendoit imprenables^ à^eux qui fl'avoient 

Îas le loiiir de les afliëger danslesformes. 
iC refte delà Province pliafouslesarmes 
tlu Roi ; & dans une Auemblée générale 
de la Nation qui fe tint à Guemica fous 
^ tin viculc chêne, félon rancicnne coutu- 

me du Pais , tous promirent obéiilknce à 
Alphonfe qui s'y trouva en pcrfonne, Sc 
lui firent ferment de -fidélité. Le Roi kif- 
fa au Seigneur de Lara letems de re&ireri 
pendant qu'il forçoit Don Juan de Haro 
Seigneur de Caméros dans la Ville d* A- 
goncillo , où il lui fix trancher la tête. 
Cependant par un refte de confîdcration 
4Î'un fang fi illuftre, illaiflk Caméros à 
les frères Don Al varc , & Doti Alj^onfc. 
Le Gouverneur du Château d'Ifcaf 
éprouva le même fort que Juan de Haroy 
après avoir eu rinfolencc 4e fermer les 
portes de fa Place à fon Souverain , qui 
k força enfin malgré l'opiniâtre réfiiUnce 
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des aflîégés. Ces exemples étonnèrent — — * 
Xiara, & doîitiérent de la crainte à Don '^^' °" 
Juan. Tous deux réfolurent d'affefter {' *^ 
encore une fois les dehors de la foumif- & fyiy, 
lion , en attendant félon leur coutume 
tinc nouvelle occafion de révolte. Le 
Roi leur pardonna de meilleure foi qu'ils 
ne lui demandèrent grâce , & comprit 
dans leur amniftie ceux qui voulurent y 
avoir part. 

Ils attendoient toujours VUTué de h 
querelle de Portugal, qui devoit natu- 
TcUement aboutir a une déclaration de 

Suerre. Le Portugais periîftoit à deman- 
er l*échange de Blanche avec la fille dd 
Don Juan, & le refus queleCaftillan 
x:ontinuoit à lui en faire, aigrifToît tous 
les jours ces deux Princes de plus en plus 
Tun contre l'autre. Outre que le mauvais 
"traitement que celui-ci feifoit à fa femme, 
Vaîdoit pas à la réconciliation entre le 
'gendre & le bcau-pcre , le Roi de Caf^ 
tille . étoit plus que jàiiiais épris'dc Léo- 
lîore de Gufman , qui lui donnoit tous les 
ans un fils , ■& quelquefois deux à la fois. 
Ainfi lui étoit né depuis peu le fameux 
Henri Comte de Traftamare , avec un 
de fes frères nonmaé Frédéric. D'abord 
le Roi.s'étoit excufë de fes illégitimes 
îimours avçc^ fa MaîtrefFe fur la ftérilité 
de la Reine ; ïnais cUe étoit devenue fé- 
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^^— ■— conde , & lui avoit donné deux enfâns 
Ah. DB Ferdinand qui mourut jeune y & Don 
i;i4.* P^^^^ S^^ ^^^ iuccéda. Heureux &lc 
£t fuiv. Pp^^ & la mcre s'ils cuflènt manqué d'hé* 
ritîers , plutôt cjuc delaiflcr à rjEfpagne 
ce monftre qui en fut le Tyran, Malgré 
la fécondité de la Reine, rirapérieufe 
Maîtrefle avoit pris tant d'afcendant fur 
refpritdu Roi, au'il fut tenté de répudier 
fa femme, *Sc s en expliqua même afles 
haut. Le Roi de Portugal le fçut, & 
trouva fon honneur bleffé , avant qu'on 
en eût feulement fait la propoution. 
Peut-être que la crainte de nuire à fa fiUc 
en pouffant le Roi Ton mari , avant qu'il 
eût le tcms de réfléchir fur les conféqueI^ 
CCS d'un pareil deficin , retint Csl colère & 
l'engagea à procéder plus lentement dans 
Tafl^ire de rechange, auquel il étoit 
pourtant réfolu. Cette lenteur impatien* 
toit Don Juan en retardant la fortime de 
fa fille & Toccafion de fc vanger,. Com* 
me il y avoit apparence que lePortugais 
étoit retenu par la diforoportàon de fcs 
forces avec celles du Caftillan, dans un 
tems où la Caftille fembloit pacifiée au- 
dedans , Scn^avoirplusdegucrreau-de- 
hors, Don Juan & ceux de iba parti ne 
lui laifférent pas ignorer qu'ils n'ét oient 
en repos , qu'en attendant quilles mît 
en aâion } & pour l'enhardir» ilsintiip 



guérent avec tant de fuccês qu'ils ligué- —■*-• 
rent la Navarre & TArragon contre leur V' ^* 

L'occafîon qu'ils en eurent fat un de'- & f^iV, 
mêlé d'Eléonore de Caftille fcDeur de ce 
Prince , & féconde femme d'Alphonfe le 
Débonnaire Roi d'Arragon avec Don 
Pédre aîné du premier lit , qui s'oppofoit 
à la donation faite à ceux du fécond de 
quelques terres, qu'il prétendoit atta- 
chées à la Couronne dont il étoit l'héri- 
tier préfomptif. Il gouvernoitdêja l'Etat 
au nom de fonpere, dont les infirmités 
ëtoient incompatibles avec les foins du 
Gouvernement. Le Roi de Caftille ap- 
puyoit fafœur. Ainfi Don Pédre le ro- 
gardoit comme un ennemi qu'infaillible- 
ment il auroit un jour furies bras. Dans 
ladifpofitionoù fe trouvoit ce Prince, 
il fut aifé aux Caftillans faftieux , de lui 
faire prendre des liaifons contraires aux 
intérêts de leur Roi. 

Henri Solibert, François de Nation 

fouvernoit alors la Navarre pour le Roi 
hilippe d'Evreux , qui faifoit fa demeu* 
re en France. Don Juan & Lara ayant 
perfuadé au Gouverneur que la conjonc- 
ture étoit favorable , po ur faire reftituer 
au Roi de Navarre les terres que les an- 
ciens Rois de Caftille avoient envahies 
fur fes prédcceffeurs , propofércnt le 
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■> '■■ mariage d'une des filles de PhiHppeavéâ 
An. de Pq^ Fédre Prince d'Arragon, pour unir 
I' l"* d intérêts les deux Couronnes. L'aâaire 
& fuiv. paroiflbit trop bonne pour être rejettéc 
ni par le Gouverneur, ni par le Roi fort 
Maître ; le Gouverneur ne l'eut pas plur 
tôt propofée que le Roi y donna les 
inains , & l'on n'en eût pas plutôt iait 
ouverture au Prince d'Arragon , &aa 
Roi fon père qu'ils y confentircnt avec 
joye î le mariage fut arrêté , & la guerre 
de Caftille fut réfoluë entre le Roi de 
Navarre & Don Pédre en meme-tems 
"^ que le mariage. Solibertarmaaunomde 
. fon Maître J le Prince d'Arragon l'ap- 
puyé & lui envoyé mêrtle du fecours; 
on fe faifit d'abord de quelques Places > 
m^s on ne les garda pas bien long-tems 
pour avoir voulu les trop bien garder. Le 
Roi de Caftille ayant fait marcher des 
troupes de ce côté-là, DonMartmde 
Porto<îarrero qui en avoit le commande* 
ment trouva prés de Tolède l'armée de 
Navarre , féçaréc de celle d'Arragon 
occupéeàfortifierFitero, fous les ordres 
de Don Michel ^apata qui la comman« 
doit î il l'attaqua brufaucment , & la 
^ défit , fans que Solibert lortrt de fa Place 
qu'il aimoit mieux conferver que fes trou- 
pes; ce mal habile Général ne {ài(bit pas 
réflexion qu'en confervant iès troupes ^ 



51 confervoit les troupes & la Place. Sur — — * 
lafin du combat Zapata parut, &foûtint ^^'^^ 

auelque tems avec des gens frais FefFort 15*^, 
es ennemis déjà las ; mais leur première & fuir! 
vi^oire leur donna des forces pour eir 
rcTTiporter une féconde , Zapata fut dé- 
fait & pris prifonnier , & toutes les mar-» 
ques d'une entière viôoire demeurèrent 
aux Cailillans. D'un autre côté, lesBaf* 

Sues fous les ordres de Don Lope de 
«efcano vinrent fe jetterdans la Navarre; 
Ils firent de terribles ravages aux envi^ 
ronsdePampelune, & mirent le feu à ce 
qu'ils ne pouvoient emporter. Ils atta* 

3uércnt & prirent d'aflàut le Château 
'Unfa , & pafférent les Habitants au fil 
de répée. Cette expédition des Bafques^ 
fit changer la face des aflfàires , & décon* 
cèrta les projets que les Navarrois avoient 
formés contre la Caftille/ 

Le Roi de Caftille gui fe trouvoit alors 
à- Palence , où il étoit malade d'une fiè- 
vre quarte fut touché de la trifte fitua- 
tion où fe trouva la Navarre. Il envoya 
auiïî-tôt ordre à Portocarrero de faire 
cefler tout afte d'hoftilité. Il crut les 
Navarrois afles punis par la perte de la ^ 
dernière bataille & par la ruine de leur 
Pais. Cependant Gaflon Comte de Foix 
ami & allié du Roi de Navarre vint au 
fecours de fesfujets. Les Cailillans fut 
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'T'^^" rent pouffes à leur tour; le Comte mstf» 
î! a^ choit à Logrogno , Place importante par 
l'j j j. rapport àfa fituatîon. Les Caflillans 1 al- 

* fuiv. lérent attendre fur les bords de l'Ebreà 
l'extrémité de leur pont , & acceptèrent 
le combat que Gafton leur préfenta. Les 
Navarrois y eurent leur revanche. Les 
Caftillans perdirent la bataille, & la pro- 
ximité de la Ville fut d'un grand iecours 
aux vaincus. La valeur du Capitaine 
Ruydias deGaona Habitant de Logro- 
gno , fécondé de trois autres braves con- 
terva la Place à ceux de fon parti. Onlc 
vit à la tête du pont foûtenir avec une 
intrépidité héroïque tout TefFort dcTar- 
mée viftorieufe , pour donner aux 
fuyards^le loifir de le fauver, & defc 
mettre en défenfe , en cas d'attaque* 
Gaona périt fous les coups qu'on lui por- 
toit de toutes parts. Heureux qu'une fi 
belle mort ait tiré fon nom dp r€>bf€urité 
où fou vent une naiffance commune cnfc- 
velit les plus rares vertus. Malgré cette 
viâoire , le Comte ne put fe rendre maî- 
tre de Logrogno. Obligé de fc retirer 
pour penfer à quelque autre conquête 
qui lui facilitât celle-là 5 il fufpenditle 
cours de fes expéditions à la prière que 
lui fit Jean Archevêque de Rheims , qui 
3ar hazard avoit pris fa route de ce côté- 
pour aller félon la dévotion du tenu 
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en pèlerinage à S. Jacques. Le deflein du ' ■ * 
Prélat étoit de fe faire médiateur entre ^^'^^ 
1^ deux partis. Li'Archevêque ^^^^^ ix^/. \ 
gea Tafiairc avec tantd'adreile, que quoi- afuir^ 

2 ue François, il s'attira la confiance du 
îaftillan. L'accommodement fut con* 
du; TArragon n'y eut point de part, 
parce que le Roi défavoiioit ce que f aifoit 
le Prince fon fils , & s'cxcufoit fur fes 
infirmités habituelles de la néceflité où il 
étoit de laiiler faire ce qu'il nepouvoit 
empêcher. D'ailleurs Don Pédre & fa 
belic-mere s'aigrilToient de plus en plus 
l'un contre l'autre ; inutilement on auroic 
tenté de réconcilier ce Prince avec le Roi 
de Caflille, qui avoitpromisàfafœuf 
d'entrer dans les intérêts contre lui. En 
cfifet^ le Roi Alphqpfed'Arragon étant 
mort à Barcelone fur ces entrefaites en 
l'année 1336. après un Règne de fept 
ans , Eléonore fe retira à Albaracin avec 
les Princes fes.enfans, & quelques Sei- 
gneurs de ûi faâion. Comme cette Place 
étoit forte & limitrophe de la Caflille » 
elle s'y crut en fureté contre les entrepri- 
fes que l'on pourroit former contre (a 

Eerfonne, & plus à portée de recevoir 
;s fecours dont clleauroit befoin. 
Les Caflillans rébelles ne doutèrent 
point à la nouvelle de cette retraite, que 
k tpms enfin xic fftt venu dç donner U loi 
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•— ^- à leur Roi. Le Portugais paroiflToîtprét 

An. DE d'entrer en Caftille avec fon armée- Don 

1 ? î ^ ^^^^ Manuel & Lara s'étoient renfermés 

a lufv dans les plus fortes de leurs Places, en at* 

tendant que le Roi de Portugal eût éda^ 

té. Le Roi de Caftille prévint Tarrivéc 

de rétranger, pour lui ôter refoérancc 

qu'il fondoit fur ces ennemis domefti- 

qucs. Il aflSégea Lara dans Lermc , qui 

s y défendit avec vigueur & long-tcms. 

Don Juan s'avança de Garci-Nugnos où 

il étoit jufqu'àPénafiel pour tâcher de le 

fecourir. Peu s'en fallut qu'il ne fût pris 

lui - même. Hcureufement il, échappa ; 

mais il n'ofa plus rien tenter pour le fc- 

cours de fon ami. La diverfion que le 

Portugais voulut faire dansl'Eftrémadu- 

rc,oùDon Alphonfi»de Soufa alla învet 

tir Badajox , ne réiifEt pas mieux pour 

la délivrance de Lara & de fa Fortercflc. 

Badajox fut bien défendu , ôc le Roi ne 

2uitta point Lcrme , Qu'il n'eût obligé 
,araàierendre, & à nemander pour la 
troifiême fois un pardon , qu'il n'avoit 

fas même trop bien mérité la première. 
^e Roi pourtant s'obftina à le gagner, & 
fît plus que d'ufer de clémence contre la 
maxime ordinaire de punir les cfiminels 
pour empêcher les crimes. Il ufa même 
de libéralité , ayant rendu à Lara la BiP* 
cayp I après avoir démantelé la Place 
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qu'il venoît de prendre. Don Juan fe ~^- 
trouvant encore une fois feul, fit fôUîci* ^j^' J^* 
ter fa réconciliation , & n'eût pas de peir i , jV 
ne à l'obtenir ; le Roi ne voulant rien 3^ fuiv. 
obmettre pour avoir la paix au-dedans, 
dans la néceffité où il fctrouvoit d'avoir 
en même-tems depx guerres au-dehors» 
Il ne vouloit pas que les Portugais s'ac-? 
coûtumaiTcnt à infulter la ÇaftiUe , & il 
et oit plus que jamais réfolu à ne point 
foufïrir que le Prince de Portugal répu-f 
diât fa femme, & encore r^oins qu'il é- 
poufât la fille de Don Juan Emmanuel, 
Ij'ailleurs il s'étoit engagé de foûtenir les 
intérêts dç fa fœur &. de fes. neveux conr 
tre le nouveau Roid'Arragon qu'il avoit 
en vain fait prier d'entendre à quelque acr- 
commodément ; il fe contenta d'envoyer 
Don Diégue de* Haro avec les Milices 
de Saria , de Molina, de Cuença , & des 
cnyirons , fur les Frontières d' Arragon , 
& marcha en perfonne vers l'Eftrémadu-? 
re pour attaquer le Portugal. Gc qui fc 
pafla du côté d' Arragon fut plutôt une 
menace de guerre, qu'une guerre vérir 
table & dans les règles, mais celle du Por- 
tugal fut vive ; on la fit par mer & par . 
terre; le Roi de Caftille attaqua cette 
fois , (Se fit de grands dégâts dans le Pais 
ennemi fans y rien conquérir néanmoins , 
& fans trouver occafion de combattre. 
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^-^•Une fièvre dangcreufe caufée par les 
^l^'ç^^ chaleurs exceffives de la faiibn, obligea 
,jj<ç.* le Roi deGaftilleà interrompre (on en- 
& fuiv. treprife. Ilfefît porter à Badajox; mais 
le mauvais air du climat , & la violence 
du mal , lui firent prendre le parti de re- 
prendre la^ route de Séville. La flotte 
commandée par Ténorio Géoffi-e ou 
Géoâroi , grand Amirante de CaftîUe fît 
plus cjuc Tarmée de terre. Il y eut à la vue 
de Lisbonne , une grande bataille navale, 
où Manuel Pécagno Génois Amiral de 
Farmée Portugaife , fut défait & pris prî- 
fonnier. Ce même Archevêauc de 
Rheims , qui avoitfàitlapaixde Navar- 
re, alors Ambafladeur en Caftillepour 
Philippe de Valois Rdi de France, offiit 
la médiation de Ton Maître pour accor- 
der le beau-pere & le gendre. Un Nonce 
envoyé par Benoît XL y employa l'au- 
torité du S. Siège. Le Roi de Caftille 
ne fut pas plutôt guéri qu'il rentra en 
Portugal par les Algarves , pendant oue 
le Roi de Portugal faifoit une irruption 
enGallice, fans autre firuit ni pour l'un 
ni pour l'autre , que de contenter leur 
animofité par la ruine & par le meurtre 
de beaucoup d'innoceçs, qui reflcntîrent 
les effets d une colère qu'ils n'avoieat 
pas caufée. 
La crainte d'un ennemi commun fit ce 

quc^ 
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3ae ft*avoicnt pu faire les bons offices de " 
eux amis ; la Trêve faite avec les Maur- ^'q^^ 
res étoit fur le point d'expirer. Alboha- ,j)^* 
ccn avoitfubjugé le Royaume de Tré- & fuiy*- 
méfen , & tout lui étoit fournis en Afri- 
que , il fe préparoit à attaquer TEurope , ' 
éc fon fils revcnoit en Efpagne , pour dif- 
pofer le Roi de Grenade à le féconder. ' 
Au bruit de ces préparatifs les Rois Ef- 
pagnols comprirent la néceffité de fe réu- 
nir, pour ne pas expoferleur Patrie à 
être encore une fois envahie par les enne- 
mis de leur Religion ; le Nonce Se le Pré- 
lat François redoublèrent leurs remon- 
trances. Ils furent écoutez. On proclama 
d'abord une fufpenfion d'armes entre Içs 
Rois de Caftille & de Portugal , & la 
paix fut enfin rendue par l'échange que 
le dernier s'opiniâtra toujours à deman- 
der de Blanche avec Confiance fille de 
Don Juan. Le Roi d'Arragon qu'on di- 
ibit devoir être attaqué le premier par le 
Royaume de Valence , fe rendit plus fa- 
cile à s'accommoder avec fa belle-merc 
& fes frères. Don Pédre d'Arragon on- 
cle de ce Prince, & Don Juan Manuel 
en Qualité de Plénipotentiaires du Roi 
de (Jaftille négotiérent l'accommodc- 
rnent^ la Reine & les Infans furent mis en 

Eoflelfion des appanages que le feu Roi 
ïuravoit donnez j tous fe liguèrent f & 



- ' ' l'on^convintdc ce qu€ chacun fournîroît 
^^'c^ de troupes pour s'oppofer aux Maho- 
^* Jj^ niétans. Ces préparatife furent troublez 
&. fuiv. en Caftille , par 1 aveu^e paffion que le 
Roiavoit pour contenter fa Maitreflc, 
& pour élever fes bâtards , fur la tête 
defquels il fembloit vouloir accumuler 
tout ce que TEtat avoit de plus riches 
dignités. Il deilinoit la grande Maitriiè 
deTOrdrede S. Jacques à Don Fercti- 
liand ; cette Charge étant venue à vac- 
quer par la mort de Don Vafco Rodri- 
guez Comado y. TOrdre en pourvut fans 
avoir égard aux inclinations du Monar* 
que le neveu du défont. Don Vafco Lo- 
pes choiiî par le Chapitre à la pluralité 
des fufFrages. Alphonfe indigné de ce 
manquement doconiîdération pour lui» 
entreprit le nouveau Grand-Maître , & 
lui fufcita des accufàteurs , qui le chargè- 
rent de plufieurs crimes. Sa retraite en 
Portugal parut étce un aveu tacite des 
griefs qu'on lui reprochoit. Ce procédé 
caufa qe grands murmures , & u un in- 
térêt plus preflant n'eût concouru à paci- 
fier les efprits* on n'en fut pas demeuré- 
là. La néceilité d'agir de concert pour 
une guerre où toutle monde étoit élé- 
ment menacé empêcha une plus grande 
di vifion. Chacun fe relâcha de ion côté » 
l'Ordre confentit àonenouveUe éleâiom 
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Le Roi n^infîfta pas fur fon fils, maïs pour 
lui faire carder cette place , que fon bas j^*^* 
âge ne lui pemiettoît pas d'exercer, & 13}^! 
luidonnoitletems d'attendre, il voulut & i\ùy^ 
que Don Alphonfe Mclcndés de Guf- 
man oncle de l'enfant en fut pourvu, de 
Ton ne jugea pas à propos de le contra- 
rier là- deflus. Gufmanfut Grand-Maî- 
tre , le trouble ceilà âc on fe difpofa à U 
guerre* 

On voulut prévenir les Infidèles, Se 
empêcher la réunion de leurs forces. Le 
Roi de Grenade étoit encore dans fa 
Capitale , & Abomélic à Xérès où il at* 
tcndoit Albohacen qui étoit encore en 
Afrique. On commença par une irrup- 
tion fur les terres du Roi de Grenade. 
Les environs d'Antcquéra, d'Archido- 
na , âc de Rondafurent mis à feu & à fang 
par l'armée Chrétienne. LaGamifondc 
cette dernière Place fortit avec furie 
pour charger Tarriére- garde du Roi; 
' mais Don Juan Manuel , Don Juan de 
^ara& le Grand -Maître de S. Jacques 
potlflerent vivement cette troupe d- Infi- 
dèles , & en tuèrent un grand nombre. 
L'fay ver approchoit , on revint à Sèville. 
Delà le Roi fe rendit à Madrid où il avoit 
convoque les Etats , pour fubvenir aux 
befoins du Royaume. Alphonfe après 
avoir réglé lesi quartier d'Hyvcr , & 

Sij 
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• pourvu à la fureté des Frontières, donna 

^T C ^ ordre à fon Amiral de fe joindre à celui 

i\^(;, d'Arragon qui lui avoit amené douze 

ai fuiv. Vaifleaux, & d'aller occuper le détroit 

pour fermer le paffage à Albohacen. 

L!éloignemcnt du Roi de Caflille rcn* 
dit Abomélic plus, hardi à former une 
nouvelle entrcprife , malgré les incom- 
modités de la faifon. Nébrixa, Place fî- 
tuée vers Tembouchure du Guadalquî* 
vir , ctoit pleine de magafins de bleds 
pour la fubiiilance des troupes Caflillan^ 
nés. Abomélic ayant gardé une partie 
des fiennes à Xérés , envoya l'autre à 
Nébrixa dans le deflèin de la furprcndre» 
Les Infidèles manquèrent leur coup , 
mais s'étant répandus dans la campagne , 
ils retournoient à Xérés chargez de bu-» 
tin , lorfqu'au bruit de cette mcurfîon , 
Don Ferdinand Portocark-ero accourut 
dcTariffe. Don Ponce de Léon, Don 
Pédre Pérès, & Don Alvare de Guf- 
man , partirent de Séville, & furent fui* 
vis du Grand-Maître, & de l'élite des 
Garnirons voifines. L'armée Chrétienn* 
grofliede ce nouveau renfort, quoique 
Fort inférieure à celle des ennemis , les 
tailla en pièces dans le voifinage d'Ar- 
COS. Enfuite après avoir tenu confeil , 
on réfolut deprofiter de l'ardeur des Sol- 
dats pour aller attaquer Abomélic » qû» 
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l'on croyoit enfermé dans Xérès. Les """ 
Chrétiens Confédérés ne Tattcndircnt j 'J** 
pas long-tcms. Ce Général iTcnoit à leur 1 337. 
rencontre avec tant de confiance dans la & fuîi>« 
fnpériorité du nombre, qu*il marchoit 
fans ordre. & fans précautiotr. Ils ne lui 
donnèrent pas le tcms de fe rcconnoître , \ 
ils pafTérent la rivière de Guadaleite à la 
vûë de l'ennemi , & ayant défait cinq 
cens hommes qu'Abomélic avoit fait 
avancer précipitamment pour leur difpu- 
ter le pafTage , ils tombèrent fur le Prince 
Maure avec tant de furie, qu'en un mo- 
ment il fut mis en déroute, Se tué lui- 
même fuyant à pied par des gens qui le 
prirent pour un fimple Soldat ; Aliazar 
fon coufin & dix mille morts demeurè- 
rent fur le champ de bataille avec lui. 

Cette double viftoire donna de la 
joye , mais elle ne raflûra pas contre la 
crainte d'une nouvelle irruption. Albo- 
hacen alors moins pîcqué du defir de 
conquérir l'Efpagne que de l'immoler à 
fa vengeance , hâta fes levées 8c les dou- 
bla. Des Faquins , Prédicateurs de la 
Seâie envoyés par toute l'Afrique pour 
exciter le zèle cïes Peuples fous prétexte 
de Religion , affemblérent fous les dra- 
peaux du Monarque Infidèle une multi- 
tude incroyable de foldats. On y com- 
ptoit quatre cents mille hommes de pié i 

S iij 
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^*'"^"' & foixante & dix mille chevaux , deux 
V <r* ^^"^^ cinouantc gros Navires , & foixaiif- 
j i\z. te & dix ualéres compofoieQt la flotte* 
& fuiv. Nul Prince Maure > non pas même les 
anciens Miramolins 9 qui avoient réiini 
fous leur Empire l'Ataque » TAfic & 
une bonne partie deTEurope, n'avoîent 
jamais formé une armée u aombreuiè. 
Cinq mois s'écoulèrent à tran^orter 
par mer cette efiroyablc multitude de 
Maures. L'E(pagne & toute la Chré* 
tienté trembla au bruit de ce redoutaUe 
appareil de guerre. Les (cènes qui vo» 
noient de fépaiFer en Eipagne fembloient 
favorifer le delTein des Barbares. Don 
Nugnés Grand-Maître des Chevaliers 
d'^cantara s'étoit brouillé avec la Maî« 
treilè du Roi de Caflille; on lui en fit m 
crime» & (es ennemis en prirent occafion 
de l'accufer de plufîeurs autres. A|>pd« 
lé en jugement , foit au'il fût coupable » 
foit qù'fljugeât que c étoit aflez de dé- 
plaire àÉléonore pour ne pouvoir être, 
innocent, non-feulement il n'obéît pas» 
mais il fe donna aux Sarafîns.11 ne prit 
pas bien fes mefures» on le fuivit lorf* 

au'il£: retiroit, on le prit & on le cou- 
amnaaufeu. Si Ton en croit Mariant 
qui raconte différemment les,circon(bn- 
ces de cette mort , le Grand-Maître of- 
frit (esfervices au Roi de Grenadeyaprés 
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,3 -Quoi il fc faifît de Valence, Place fîtuéc "~~'" 

fe im les Frontières de Fancicnne Lufitanie V"^ ^ 

z ôc s'y enferma. Lé Roi de Caftille ne j^'jg ' 

2 tarda pas à mettre le fiége devant cette & fui/. 

r» Ville , qui forcée de fe rendre ouvrit fes 

iî portes à fori Souverain. Le Grand-Maî- 

T: trc fut livré entre les mains du Roi , qui 

i le condamna à perdre la tête fur un échaf- 

^ faut, & à être brûlé enfuite. Quoiqu'il 

î cnfoit, la défedion du Grand-Maître 

i fat fuivie d'une nouvelle difgrace. Géof- 

j iroy Gizabert Amiral du Roi d'Arragoh 

; ayant voulu feire une dcfcente près d' Al- 

^ gézire , Ville occupée par les Maures 

j iur la côte Efyagnolc du détroit , fat dé* 

, fait & tué fur le champ de bataille. Sa 

j flotte après ce malheur rentra dans le$ 

, Ports d'Arragon. Enfin Taffrotit fait à 

. f Amiral de GaftiHe avoit eu les plus faf- 

chcufès fuites. Le Peuplé accoutumé à 

juger indifcrétement <ie la conduite des 

perfonnes publiques , accufa Tenorio 

Amiral de Caftille d'avoir , ou faute de 

courage, ou manque de fidélité , lailî'ç 

paffer les Africains ; comme fi avec trcn* 

te Galères & un petit nombre de gros 

VaifTeaux dont étoit compofée fon ar-* 

tîiée , il eut pu fcnner le paflage à tant 

d'efcadres ennemies dont la moindre é- 

galloit fa flotte. Quelques Auteurs dî- 

fent , <ju'Alphonfe entra dans les fentîv 

Siâij 
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mens du Peuple. Souvent les Rois mê- 
me, qui font peuple fur les chofes qu'ils 
ne connoilTent pas , en veulent pourtant 
décider en Rois. Il fit des reproches à 
fon Amiral. On a fouvent le courage 
d'affronter le danger & la mort , mais on 
n'a pas affez de force d'efprit pour mé- 
prifer les bruits populaires , moins en- 
core pour foûtenir le reproche injufte du 
Souverain. ïenorio préféra la gloire de 
pafler pour un homme de cœur à celle de 
montrer qu'il étoit homme de tête; ré- 
folu de combattre il attaq^ua la flotte en- 
nemie devant Algézire , il y fut défait & 
y périt , laiffant au Roi à chercher des 
reUources à un mal qu'il s'étoit attire. 

Alphonfe en trouva dans fon courage 
& dans une fermeté d'ame que nul péril 
ne dëconcertoit ; il avoit envoyé deman- 
der du fecours au Pape, aux Rois voi- 
jGns, & à divers autres Puiifances. Le 
Pape députa l'Archevêaue de Tolède 
' pour publier la Croifaae en fon nom, 
avec les même$ privilèges , qui furent 
accordés à celles qui fe mifoient pour les 
Saints Lieux. Il députa de plus un Fran- 
çois que THiftoire nommé Hugues, 
pour porter l'Etendart de la Croix à la 
tête de l'armée Chrétienne. Le Roi d'Ar- 
. ragon renvoya fa flotte fous la conduite 
de Don Pèche de Moncade : il n'envoya 
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point de troupes de terre , parée qu'il w— ^ 
avoit de grands démêlés avec fa famille ^^* J*^ 
& avec fes fujets , outre que depuis quel- ^^' ' 
quetcmslaSardaigncétoitende grands & fùi'v. 
mouvements, quipartageoientfes foins 
& fes fbrc^s.Les Génois fournirent quin- 
ze Galéreè, oui jointes aux Vaiflcaux 
d'Arragon&aceux du Roi de Caftille 
faifoient une belle armée de mer. La Na- 
varre ne contribua riem Philippe d*E- 
vreux qui étoit en pofleflîon de ce 
Royaume' étoit alors trop occupé en 
France à allîfter Philippe de Valois con- 
tre les entreprifes injuftes d'Edouard III. 
Roi d'Angleterre. Mais le Roi de Por- 
tugal vint en perfonne avec la fleur de 
fes guerriers , qui joints aux troupes de 
Caftille compofoient une armée d'envi- 
ron quarante mille hommes , où Ton 
comptoit quatorze mille chevaux. Il fal- 
loitfefouvenir de Murandal, pour ofer 
-oppofer aux immcnfes troupes qui com- 
pofoient l'armée Infidèle un fi petit nora- 
bee defoldats , & avoir au fecours d'en 
haut la même confiance que ceux qui 
avoient remporté cette viftoire fur les 
ennemis du nom Chrétien^ il y avoit 
plus de fix vingts ans. Jamais deux ac- 
tions ne furent plus fcmblables. Albo- 
hacen afSégeoit TarifFe , lorfque les deux 
. Rois fe mirent en campage» & marche- 

Sv 
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. . ■■ rcnt aux Sarafins pour les combattre & 
^c^ fauvcr la Place. Albohacen vint au-<le- 
, « ^Q* vant d'eux , Se ayant occupé des coUîoes;^ 
^i fuîV. d'où l'on découvre une petite rivière 
que l'on appelle Salfedo , u la mit cotre 
les Chrétiens & lui. Les Rois s'arrêtè- 
rent à la vue des ennemis, & avertirent 
que le lendemain on pafTeroit l'eau pour 
les attaquer. Ce fut le vingt-huitiéme 
Oâobre de Tannée mil trois .cents qua« 
rante , qu'au lever du foleil toute l'armée 
à l'exemple des deux Monarques ayant 
participé aux Myftéres qui donnent de 
la force aux Chrétiens» rangèrent leurs 
" troupes en bataille pour marcher droit 
aux ennemis. Don Juan Manuel, D#n 
Juan de Lara , le Grand*Maître de iaint 
Jacques avoient, le commandement de 
l'avant^garde , les Rois étoient au Corps 
de bataille enviromîés des Grands de 
leur fuite. Don Gilles Carillo d'Albor- 
noz Archevêque de Tolède Légat d* 
Pape étoitau côté du Roi de Caflille & 
ne l'abandonna jamais. L'arriére-garde 
étoit conduite par Don Rodrigue d'A- 
guilar, & le Corps de réfcrvejpar Dca i 
Pédre Nugnés. Prado & ConchiUo 
Grands-Maîtres deCalatrava & d'Al- 
cantara avoient auffi une troupe déta* 
chée , pour foutenir ceux qu'ils remar- 
queroient avoir plus befoin de iecours. 
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te Roi de Caftillc. harangua l^armée, 

maïs fuccin'âement & en peu de mots. 

>, Cette multitude de gens fans ordre, 

f I &ns courage , dit-il y loin de nous in- 

t, timider nous doit être une afliirance de 

99 la vidoire ; croyez-moi ce vafte corp$ 

,,n'a point donné, & ne peut recevoir 

99 de fon chef aue des mouvemens foi- 

>, blés & îrréguliers qui en rendent Tac- 

9,tionlanguiliante. Cet amas confus de 

9, Barbares n'efl animé ni par la gloire» 

M ni par la Religion, ni par la iuftice ; 

f, Tcipérance de s'enriclûr de nos aépôiiil*- 

M les les araflemblés dans Téloignement 

99 du péril 9 la crainte naturelle à ces âmes 

9,baiies les diffipera quand ils fe verront 

9, forcés de fe mefurer avec nous. Corn* 

9, battons feulement , nous les vaincrons. 

9, Tout ici concourt à exciter notre cou- 

9, rage ; il s'agit de défendre nos Autels 9 

9, notre Patrie & notre liberté , nous fom* 

9, mes les remparts dePEglife d'Elpa^ne» 

9, de tous les Rois , de toutes les Naaons 

9, Chrétiennes ; il nous fera glorieux d'a*^ 

9, voir faaifié nos vies pour foûtenir une 

,, fi juâe caufe ; û nous fommes »itéref« 

9, fés à bien faire , te Ciel Teft à nous fe- 

9, conder, la Croix qu'on porte devant 

9, nous, les Préfets qui nous accompa*- 

„gncnt, labénédiâion du Chef de VE- 

9>glife nous aiTorent du même fecours 

S vj 
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„ qu'ont fi fouverit éprouvé nos pcres 
,9 contre ces mêmes ennemis bien . moins 
„ redoutables aujourd'hui qu'ils ne Té- 
„ toicnt après des viftoircsqui les avoicnt 
^, rendais nos maîtres; Ils poffédoient 
'„ FEfpagnc entière & nouscombattoient 
„ de nos propres armes ; ils n'y ont pbs 
„ qu'uiî coin de terre , il faut les en ciaf- 
9, (er aujourd'hui^ de confommer par no- 
>,tre union un ouvrage que depuis tant 
99 de tems tK)s dïicordes laifTent impar- 
9, fmUyj Quand le Roi eut cefTé de parler 
on donnale fign^ & Fon marcha vers la 
rivière , au bor^de laquelle Don Juan 
Manuel & Lara s'étant arrêtés un peu 
pluslong-tems qu'il ne eo^venoiià des 
gens dont la valeur étoit éprouvée , un 
bruit fourd s'éleva dans l'armée qui ta- 
xok leur fidélité» tant les mauvailes im» 
prefiîons font difficiles à ef&cer. Deux 
frères. Don Gonfele & Don Garde Lai^ 
fo y apparemment fils du Miniflre aflàffi* 
né à Soriaforcérentles premiei:3 le paf- 
fage, malgré deux mille chevaux Sara- 
fins qu' Albohacc» avoit envoyés , plu- 
tôt pour amufer les Chrétiens que j^our 
les empêcher die paflcr. En ce moment le 
Roi Infidèle après avoir rangé fcs trou-r 
pes avec tout l'ordre que lui avoit pu 
permettre leu r multitude & le terrain , les 
cxhortoit à fe fouvenir-» de ce presaîcr 
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Conquérant de TEipagne , dpnt ils ^ 
avoient devant les yeux un fi glorieux ^J** °* 
monument dans la Ville quiportoit fon ,, * 
nom,, a te rappcilcr la mémoire* de ces & iuîv. 

.Abdéraraénes Fameux, qui âvoient ré- 
gné jufqu aux Pyrénées, & portéieurs 
armes au-dclà,à confidérer qu'ils avoient 

' eux-mêmes fournis les Royaumes de Fez 
& de Tréméfen à l'Empire de Maroc , & 
combien il leur feroit honteux d'être 
vaincus par une poignée de Chrétiens » 

Laprês avoir impofé le joug à tant de bra-^ 

lyes Maboraétans. Pendant qu'Alboha- 
çcn parloit, les deux Alphonfes paflbient 
[là rivière. Le Grand -Maître Gufinan 
ayant foûtenu les deux Laflb ébranlez 
par ceux qui gardoicnt le paflàge , les 
ennemis furent poufTés & le refte de l'ar- 

: méc Chrétienne gagna l'autre bord fens 
obftacle. Les deux Rois s'étant féparés, 
le Caftillan s'écarta un peu du côté de la 
mer à h. di QÎtc > & le Portugais marclia à 
la gauche vers une chaîne de collines que 
les ennemi» occupoient, pendant quu» 
corps de quatre mille hommes ayant pris^ 
un détour alla fc Jetter à tout événement 
dansTariffe. L'Hiftoire ne nous apprend 
point le jdétail des faits d'armes de cette 
journée. L'événcmentraontrequils fu- 
ient grands , & que du côté des Chré- 
tiens ib tiiarent du merveilleux. Ils fe- 
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'-'•■■^ roicnt incroyables , s'il étoicnt fiins ©* 
^^Q^ xemplcs , & fi les batailles de Tours & 
,'j^Q deMurandalne tious perfùadoicnt qaé 
8t fuiv. ce qui eft arrivé deux fois a pu arriver 
une tf oifiême. Cette troifiême même eft 
la plus croyable , parce qu'dle eft la fhoa 
récente 9 & que FHiftoire plus éxaâe 
dans ces derniers tems que dans les pre» 
miers en a laifTé déplus (urs monùniens. 
L'armée Chrétienne n avoit perdu à la 
bataille de Tours que quinze cents hom* 
mes , à celle de Murandal encore moins; 
à celle de Tariffe elle n^en perdit que 
vingt , & laiflà fur la place deux c^nts 
mille mons. On dit qu'une troupe de 
ces gens qui ne fuivent les armées que 
pour'butiner , ayant pris un détour pour 
aller fe jetter fur le camp des Mahomé* 
tans, le trouvèrent fi mal gardé, qu% 
lepillérentiknsréfiftance, que leur bruit 
efiraya les ennemis qui fe crurent atta« 
qués par derrière , & leur ôta ce qui leur 
reftoitdc valeur 6tde -force pour com-^ 
battre. On fit rendre une partie de co 
butin pour le diftribuer à des gens qui Ta- 
voient bien mieux mérité que ceux qui 
s'en étoicnt emparés. Mais quelques iiit 
toriens ajoutent , que diverfes bandes de 
ces derniers fe retirèrent dans le tumulte^ 
& fe dérobèrent aux perquifitions qu'on 
feifoit pour les découvrir, & qu'ayans 
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gagné les Pyrénées , ils apportèrent tant " ■ ' 
d'or deçà les Monts , que ce métail y ^''' " 
baiffa en ce tems de près de la ûxiême ^'\ 
partie. Je ne garantis cas ce fait, il cft & fuiy^ 
vrai que Tor fut au rabais en Efpagnc, & 
que les Marchandifcs y diminuèrent de 
prix, tant le butin fut confidérable. Al- 
Dohacen qui fe retira à Algézire & re- 
pailà en Afrique la nuit même qui fuivit 
le jour de £à défaite, y perdit avec fcs 
tréfors Fatima la première de fcs fem- 
mes, un de feç enfans pris dans le camp , 
outre deux autres tués dans le combat* 
LïCS Rois cependant retournèrent à Se- 
ville , les approches de rhyver ne leur 
permettant pas de pouffer leur viftoirc 

Îlus loin, ils furent reçus en triomphe, 
je Roi de Portugal retournant chez lui » 
n'y voulut emporter que la gloire que fa 
valeur lui avoit acquife avec quelques 
drapeaux 6c quelques armes Maurei^ 
pour être les monumens de fa vidoire. 
ÎjC Roi de Caftille envoya au Pape fa 
propre bannière , fon cheval de bataille » 
cent autres chevaux, & vingt-quatre è- 
tendarfs des dépouilles remportées fur 
les ennemis. Ce fut une Fête à Avignon, 
où étoit alors la demeure des Pontifes, 
lorfqu'on. y reçut ces marques d'une fî 
importante yiftoire. Le Pape y célébra 
la Meflè pour en rendre grâces à Dieu, 
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— — — & Fon y prononça en Thorincur de ceiuî 
An.de qui Tavoit remporté un éloge ou'il mé- 
j I' ■ ritoît d'autant mieux , que plus aune fois 
& fuiv. y avoit prodigué fa vie dans la chaleur du 
combat. On afiure même , que Don Gil- 
les d'Albornoz Archevêque de Tolède 
le retint par le bras , lorfque voyant les 
liens ébranlés, il couroit feul pour les 
animer par fon exemple, & pour parta- 

?;er avec eux l'honneur du danger & de 
a vidoire. 

La gloire avoit repris Tafcendant fur 
Famourdans le cœur d'Alphonfe, ilai- 
moit toujours Eléonqre , mais comme 
les paffions fe rallentiffent à mefure qu'on 
les contente » il la quittoit avec moins de 
peinequandia néccflîté ouThonn^ariPap- 
pcUoient ailleurs. Il avoit formé le deflcia 
de chaffer de rEfpagnecereftedeSara- 
fins qui occupoient le Royaume de Gre- 
nade Se quelques Villes fur le détroit, 
de la dommation de Maroc , dont Algé- 
zire & Gibraltar étoient alors les princi- 
pales. La viétoire qu'il venoit de rem- 
porter lui donnoit lieu de ne rien croire 
au deflus des forces de fes CaftUlans. Il 
ïx'avoit à craindre que la difctte d'argent, 
il avoit enrichi fes foldats des dépouilles 
' gagnées fur les Infidèles , & il ne s'étoit 
rien réfervé d'un butin fi confîdérable. 
La quantité d'or & d'argent queks Matt^ 
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rcs avoient abandonné à la difcrétion du " ■' ■ 
Vaingueur, avoit été partagée entre les A.** -îf^ 
Officiers & les foldats pour récompenfer ^'^' 
leur valeur. Les Peuples accablés' d'im- &fuiT. 
pots étoient hors d'état d'en payer de 
nouveaux. Tout l'argent étoit pafle des 
mains de l'Officier & du foldat dans celles 
des Marchands, eux feul^ pouvoient 
fournir aux befoins de l'Etat. L'ufage 
Gu'il fît la campagne fuivante de quelques 
fommes que Madrid & les environs ac- 
cordérentjlui facilita les moyens d'en ob- 
tenir cies autres Villes. Il fit de nouvelles 
conquêtes dans leRoyaume de Grenade. 
Alcalala Real fut enlevée aux Infidèles, 
Priégo, Ruté, Benaméxir & plufieurs 
autres Places eurent le même fort» Après 
quoi Alphonfe étant revenu pafler le 
quartier d'hy ver en Caftille , dans le tems 
même qu'on délibéroit à Burgos pour 
faire contribuer les Marchands par un 
fubfide extraordinaire, aux frais néceflai- 
res à la guerre , on apprit que la flotte du 
Roi avoit défait une partie de celle des 
Maures , & fc difpofoit à attaquer l'autre, 

3ui devoit bien-tôt partir d'Afrique pour 
ébarquer des troupes en Ëfpagne. A 
cette nouvelle la conclujSon des délibé- 
rations fut hâtée , & le Roi y trouva une 
facilité qu'il n'auroit ofé efpérer ; nonfeu- 
Icment les Grands appellées au Confeil , 



-libéraux des biens des peuples condo-' 
^^ C^ rent à taxer les Marchands ; mais les 
, ^^ 1 ' Marchands eux-mêmes confentirent ÉraA 
A fuiv. peine à la taxe ou*on leur impofii, fur la 
promcfle qu'on leur fit, qu'Ole ne durc- 
roit pas plus long-tems que le fiége d'Al- 
gézire qu'on vouloit entreprenare. Cet 
impôt ftit ^e la vingtième partie des 
Marchandifes de chaque Négotiant ; & 
comme cette efpéce de tribut étoît en 
ufage parmi les Maures, on emprunta le 
nom qu'ils luidonnoient , & onr appella 
Y^kavaU. Les Hiftoriens Efpagnols re- 
marquent, que bien loin d'être abolit- 
ion la promcfle qu'on avoit faite, il fut 
augmenté fous le règne fuivant , de don- 
na lieu à de nouveaux fubfides(cIonlc5 
befoins de l'Etat , la deflination des R<m$ 
& l'avidité des Miaiffa-es fouvent trop 
ingénieux dans l'art d'épuifer les Peuples 
pour enrichir l'épargne du Souverain. 

Avec ce nouveau fecours d'argent, 
Alphonfc ayant été averti que les Mau- 
res équipoient à Ceuta & à Bulkm une 
flotte compofée de quatre-vingts quinze 
Galères pourpaflèr des troupes à Alcé- 
zire , fe hâta de les prévenir dans le dé' 
fein de les combattre à la defcente , pen- 
dant que fa flotte attaqueroit celle qui les 
mettoit à terre. Il arriva trop tard le dé- 
barquement étoit fait, & déjà les trou» 
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pcs Infidèles avoicnt été conduites dans — *— - 
Algézire. Mais il apprit à Xérès que fon An. dï 
armée navale avec le fecours de celle ^'^' 
d'Arragon & de Portugal, avoit défait ^c fuiV, 
à Tembouchûre duGuadaméciirarmée 
navale des Maures > & que les deux Gé- 
néraux Infidèles qui commandoient pour 
le Roi de Maroc & pour le Roi de Gre- 
nade, avoiènt été tués dans le combat. 
La flotte viôorieufe étoit alors au Port . 
de Xatarés prés de Tariffe. Âlphonfe 
voulut lui*méme reconnoîtreladifpofi- 
tion du Païs , & fe mit fur mer pour aller 
obferver Algézire , qu'on découvre tou^ 
te entière de ce côté-là. La beauté de la 
Ville augmenta le dcfir qu'il avoit de s'en 
rendre maître , & les fortifications de la 
Place défendue par huit cens chevaux 
& douze mille hommes de pié ne rallen* 
tirent point fon eipérance ; il avoit peu 
de troupes à (a fuite; avec ce que lui en 
fournit le Païs 5 & ce que lui en amenè- 
rent en perfoane les Àrchcvêaues de . 
Tolède & de Cadix , les Gr£uiQS-Maî^ 
tres d'Alcantara Se de Calatrava» âc ' 
d'autres Seigneurs, à peine put-ÛaA 
femblerfept mille hommes; ce fut avec 
cette petite armée qu'en attendant qu'il 
commençât le fiége d' Algézire vers le 
commencement du mois d Apût de l'an- 
née i3i^2.1aflotte diminuée par le tetour 
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■*■ des Vaiffeaux de Portugal fur leurs côtc^ 

^JC^ affiégea la Place par mer pendant que le 
1 341. RoiPaflîégca par terre. On prévit d'abord 
& fuiv. par la conduite des afliëgés quele/îégc 
îcroit long & pénible : on s^attendoit ap- 
paremment qu'une fîgroffegarnifon vou- 
drait en venir à un combat qui pourroit 
décider Faflàire , mais elle eut recours à 
d'autres moyens d'attaquer & de fc dé- 
fendre qu'à ceux que fournit la valeur. 
Latrahifon & Fattcntatlurent les premiè- 
res armes dont elle fe fcrvit. Des le conf- 
mencement du fîége un Maure captif 
amené au Roi fe faifit brufquement do 
poignard' d'un foldat qui fe troXi va pro- • 
che, & en alloit frapper le Prince , files 
Courti fans qui s'en apperçurent ne fc fut 
fent jettes fur rafTailin, On mit publique- , 
ment dans la Ville par une profcription 
inoiiie la tête de ce Monarque à prix « & 
on propofa ce parricide au zélé des bons 
Mabométans comme un aâ:e de Religion; 
plufieurs s'engagèrent à le tenter, & tm 
d'entre eux ayant -été pris avoua qu'il 
étoit venu exprès dans le Camp pourfc 
commettre ; deux autres peu de jours 
après ayant été mis à la queftion confcfle- 
rent avoir eu le même deflcin, Cesconf- 
pirations effrayèrent toute l'armée Chré- 
tienne hors Alphonfc , qui par une intré- 
pidité héroïque raflura ceux qui cnû- 
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r oient pour lui. On battoit cependant — — 
Ville avec les machines qui étoient An. de 
îJors enufage, & on fe prcffpit d'autant J-^- 
plus à faire des brèches powtionner af- ^^ç^îy] 
faut, qu'on apprenoit qu'Afbohacen 
étoit venu à Ccuta pour hâter rembar- 
quement de fes troupes , & que le Roi^e 
Grenade marchoit du côté d'Eci ja à la 
tête de fon armée. On fut délivré de cet- 
te inquiétude quand on apprit que le 
premier étoit retenu en Afrique par la 
crainte qu' Abdéraméne un de les enfans , 
qui afpiroit au Trône 5 & dont l'ambition 
en effet caufa quclque^cms après la perte, 
ne profitât dé Ion éioigncment pour s'em- 
parer de fa Couronne. Onfçutdeplus, 
que le fécond après avoir pris & pillé Pal- 
nia , s'étoit retiré dans la crainte des gar- 
nifons Caftillannes qui fe raffcmbloient 
pour l'attaquer. li ne put éviter néan- 
moins Don Ferdinand a Aguiiar qui dé- 
fit un Corps de fes troupes. Le fiége 
n'avançoit pas pour cela ; les Sara(îns ne 
vouloient pas un combat général, niais 
ils fe défendoient avec une opiniâtreté 
qui étonnoit les affiégeants. Leurs ma- 
chines faifoient grand effet. Ils avoient 
même des canons. Mariana dit que c'cft 
la première fois qu'il eneftfaitmenti6i> 
dans FHiftôire. Onaffûre queles Anglois 
S^en fervirent à la bataiUe ac Crecy qui fo . 
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»i donna quatre ans après; fi cela eft » le 

Ah. D^Moina Èerthauld à qui on en attribue 

J. C. l'ijiycntion en l'année 1 3 5 5 • & fcloa qud- 

4 fuiv. q^^ Hiftoriens enTannée 1380. ne peut 

avoir que perfeâionné cet art de détruire 

le genre humain 9 plus digne d'un démon 

que d'un Moine. Alphonfe perdoit cha- 

Suejour fdufieursdefesplus braves fol- 
ats, en même-tems que la maladie lui 
enlevoit un des plus iuuftres guerriers, 
le Grand - Maître de faint Jacques Don 
Gufman. Cette place importante qui 
vaqua par fa mort fut enfin donnée à Don 
Ferdinand l'un des fils du Roi, ôc d'Eléo- 
nore fbeur du défunt, quoiqu'il n^eût pas 
atteint l'âge requis par les Loix. Tout 
fembloit conipirer pour rallentir les ef- 
forts de Tarmée Cnrétienne« Les gran- 
des pluyes qui furvinrent aux approches 
de l'hyver mnondérent tout le Camp, 
renvcrférent les batteries , Se minèrent 
tous les travaux. Les chemins devenus 
impratiquables pour les convois» la £- 
fettc de vivres & le dé&ut d'argent , rc- 
duifoient les.Efpagnols àll'hnpoflîlHËté 
de pourfuivre le fîége. L* Archevêque 
de Tolède avoit été envoyé en France 

Îourempranter quelques fomroes de 
hilippe de Valois; mais ce Prince avoit 
befoin de toutes fes finances pour k$ 
propres Etats ^ menacés d'invafion par. 
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les Anglois. Il eut la générofité néan- ^' 
moins de prêter cinquante mille écus f/c ' 
d'orau Roi de CafliUe. Le Pape Clé- 1343/ 
ment VI, fuccefTeur de Benoît, & qui & futv. 
feifoit alors fa rélîdcnce à Avignon, lui 
accorda en même-tems le pouvoir de 
faire contribuer les Eccléfiaftiques. Mais 
c'étoit une fgible rcflburce pour 1 exécu- 
tion des projets que ce Prince formoit 
contre les Maures. Une feule chofe foû- 
tint les Caftillans dans cette trifte fîtua- 
tiôn ; ils efpérércnt que les aflîégés ne 
tarderoient pas à manquer de vivres , la 
Ville étant lerrée défi près du côté de la 
terre & de la mer , qu'à peine y pouvoit- 
il entrer quelques petites barques à la 
dérobée & à la faveur de la nuit. On 
s'àpperçut qu'ils craignoientla&impar 
les propofitions que fit faire le Roi de 
Grenade pour une Trêve, en cas qu'on 
ne pût s'accorder à faire une paix folide.. 
Beaucoup de gensfages de l'armée de 
Caftille étojent d'avis qu'on l'acceptât. 
Alphonfe ne voulut pas paroître la re- 
jetter abfolument , mais il iniîfla fur une 
condition , qui vraifemblablement ne de- 
voit pas être acceptée par le Roi de 
Grenade, Il vouloit qu avant toutes 
chofes il renonça à l'alliance qu'il avoit 
fiDrmée avec le Roi de Maroc. Mais le 
plus grand intérêt de ce Prince infidèle. 



4Ï2 Histoire 
— - étoit ae feconfervcr cet appui, fans Ic- 
AK. DE quel il prévoyoit bien qu'il <kvicndroit 
3- C- gien-tôt la proyc du Roi <leCaftiHc& 
V ? V de fes alUés. On eommençoit a regard^ 
comme un entêtement blâmable lafcf- 
mcté cPAlphonfeen ce point. Son camp 
diminuoit tousles jouts autant parles ta- 
tiffucs d'un long fiégc & par la difette des 
aofes néèeffairesàla^equc par Icsia- 
commodités de la feifon. ï.es aflieges 
défiroient k Trêve & negotioient enco- 
re pour l'obtenir , bien réfolus cependant 
de foufirir les dernières extrémités plutôt 
que de confentir à fe rendre ; le fiege 
avoit duré près d'un an & n'étoit pas fort 
avancé. Plufieurs défefpéroicnt du fuo 
ces, lorfqu'oH vit arriver desgucmcfs 
qui relevèrent d'^utaut plus le courage 
aux affiégeants, qu'il paru que IçCid 
favorifoiilcur entreprife. Don Juan Mi- 
Buel, & Don Juan de Lara vinrent ao 
Camp bien accompagnés , & il fe paffoit 
peu de jours qu?il n'arrivât de nouvelles 
milices de Sverfes Provinces du Royau- 
me. Ilfembloit que la France Se l' Anglo- 
terre eufTcnt fufpcndulcursinimitjés pour 
fecourk t'Efpagne de concert ; le Comte 
de Froi^ & Bernard fon firére , les Com* 
tes de Derby & de Salisbcry conduifr 
rcnt des troupes de François ôcd'AB- 
riois au fccours de l'armée Chréticaine. 
^ U 



LcRpr 3c Nàvàrrç vint eo-perfonnc ' " 

jiavéc un éq'uîpagc it une iuitc propor-. ^*^ 

îtionnec â^ft digmté. <^ément*Vl. ùic- yi^'^ 

^eiOfeur db Benoît âans. la Chaire Bontî- &iui«« 

5£cale ayoit envoyé l'Indulgence Ses 

Croifaclcs« Avec, un tel renfort leslCaf- 

îtîUàns Tcaoïîblçrenc .3Je Vigueur .& de 

fJbrcci Les affiégés :4urent plus prefles. 

Le.Roi de Gretxade ^i Ji/fques-là s'écoit 

tenu à'portée de donner bataille , en at- 

étendant d'Afrique un fecours .qui lui. pa- ^ 

«^rôiflbit lent à venir » fetint a Fécart juf- 

^qu'à ce tju'fl .fût arrive, l/e £i(^c alloit 

.iiiicax,.mais il ne Ifiniffoit points Se la 

plupart ^es étrangers étant rappelles chez 

i^eux par des guerres qui les intércflbient 

^bien plus, incommodés d^ailleurs de lia 

•chaleur du climat» ilspenférent au:retour 

des le commencement de i' Automne. 

Xes Hifloriens^p^gnols aiifeftent Afi 

faire tîtttendfe, <juè cestrdupe%|étrangé^ 

rcs lft>andonnër55pt:.1e 'fiégc, & qu'èfles 

«te' kfi/iték qu^àtntîmidef les Manomé^ 

tans. ^D'^uitrçs n'en parlent pas comme 

eux, S: leur récit pàrôîtplus conforme 

à la vrm-^fatlbbince. !Ejn cQèt S n'^ p^ 

• crôjràBlc^qiic tant dç^ Ijrjives guerriers 

P^Site^fedbux Nations ,bclîîqueufes, ne 

fôîerit vernis dirf .fi loiii que poiar être lei 

fpî6ftàtéiirstf une* guerre qui fîxoît fat- 

«ntion de.4'*Europe & de l'Afrique, fi 
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— — cft yraî lûii'oo fçait peu de détail i>MSi 
^"' ''' fiir de laiïn de ce Ugc^iSc qucles Ecri- 
1 î 44! vains n'en ont r^poçté que confaféinciic 
& fuiv. quelques circonftances dont-on ne vc^t 
^lus la Weihn. ©u moins U eft çert^ 
que le Comte de Eoix fe retira à Sëvdlç 
blefle ou malade , oc qu'il y mourut j^ que 
bien-tôt ^prês Je Roi de 'NavMTC q\tt 
^oît rçpris lia route de fon Royaume ne 
pafla pas Xérès, Se qu'il termina <<lans 
ceçtc yiUe fontrcijjxe & ik ^4e ^u mois 
de S^en^e ; qii^nfin la Place d^tuée 
de fecow^ hit CQtitrainte de capituler 
après la défaite de l'armée J^jUhomëtane^ 
au p^^e de la rivière de jPalpones» 
La Ville fut renûfeXous la dominatioa 
d*Alphonfe, aux conditions fuivames^ 
iP. ^ue Jofeph RoidcGrenadefcroit tri- 
butaire de Camille xomme ilt^toit aupa- 
ravant. 2^. Que les Habitâns auroient la 
liberté de fe retirer oùbonleur fembleroîts 
& de trsft^rter tous leurs efets (o^s 
bonne efcortet }^ Qu'il y auroJt une 
Xréye de dix ans entre les Maures & les 
Chrétiens. ^Ce fut le vinst-iiKÎéme de 
Mars de l'année. n44« qu'A^oi^e on* 
ziémeRoy de Caftilie fit fon entrée clans 
Âlgézire. Les Mofquées, y «furent dian* 
gées en Eglifes ; la prindpalepeu de tcnis 
apr^ fut érieée en CathédrJe^ qui de*' 
vint le fiégc o un nouvel £ vêquc. 



Alphonfe ne confcntit à' une lî longue -^*-!**- 
^rufpenfion d'armes que malgré kî fti"* ^* 
^contre fes Mmations, dairs le déffeinj.S 
qu'il ^voit toujours de cbalTer IcsMau- & fjn 
'Tés d'Efoagric. Sa jcunéflc lui dotfnoit 
^lieu d'e$)éper, ^ju^aprês la Trêve expi- 
rrée 51 a«roit encore tout letents néceA 
^faire pHJur^nepaS'laiflcr à fes fueceflcurs 
^Fâ gloire de cette ^conquête, ^qiie^cdte 
d'Alg^zire avoit fort avancée, ^aîs Vixt^ 
•tcrvallc lui paroiflbit long, & on nte 
•doutoît point qu?il ne l'abrégeât poOT 
î|>cu qtfon lui en donnât roccafîon. JNl 
•s'en préfenta -une cinq ans ^rés la con- 
cluiîon de la Tr^è. Àlphonic en pro^ 
tûta pour accélérer Téxécution du defTein 
où il étok de recommencer la guerre 
contre les Maures, On douta d'abord û 
un pareil procédé n'étok .point une in» 
SFraftion de Ja^foi des Trak.es} mais le$ 
Rofô trouvent aifëmcnt des dédfioos qt:^ 
calment leurs doutes^ ipour autorifer cè * 
qiTils veulent, Albohancm fils d'Albo* 
hacen, dans qui une ambitiou déméfu** 
réc IJemporta fur la crainte d'éprouver 
le même fort que fon frère Abdéraméne, 
«voit envahi for fon pcrelc Royaume 
de Fez en Aftique, Ronda, Gibraltai-, 
A^tout ce qui #ôît ^corc fournis à la 
domination des Rdis de Maroc en E^ 
'pagne. Cçt ^vencm^t jparut à Alphonfe 

Tij 
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T"-"^" .trop. favorable à fes defleins , pour ri'Gft 
'^"^^'^^pasjrccueillirlefruit. Ilne crut pas être 
1^49. obligé de garder à rufurpateur une par 
Afuiv. rôle ^onn^ au Roi «iégttime; il avofl: 
j)ariiculierenient fur le cœur que Gibral- 
tar importante Place, eût été conquife 
fous fon règne, & fôt au pouvoir des 
Infidèles. Il réfolut de raflîeg;er ; & pour 
avoir de quo^fqurnir aux^ràis d*un iié- 
ge & de 4a jguerre , qui naturellement 
le devoit fuiirre, il convoqua -les Etats 
à Alcala; ils furent plus *lçings (}u'ils ne 
s^y attendoit, par la contwation qu'y 
murent les Députés de Tolède à ceux 
de BurgQS, les deux premières des dix- 
huit Villes qui ont droïc defuffrages dans 
les Etats de Ca Aille, -pour leur di(puter 
la préféance 4c ihonneur dont.iLs étoient 
en pofleffiorî. Les Grands «forent parta- 
gés j on plaida l'afliaire avec chaleur de 
part & d'autre; il étoit dangereux de 
* choguer Fun de$ deux partis dans uu 
. tems oè l'on avqit befoin de tous les 
deux. Le Roi y -fut cmbarafle; Se âpres 
avoir mûrement délibéré fur le jugcmcik 
qu'il étoit obligé de porter, il trouva ub 
tempéramment dont tout le monde fdt 
content. Les Doutés de Burgos retin- 
rent la préieance\& le droit ,Je parlerl^ 
ëremiers : tuais on donnât yj^-a-vis do 
lOi un rang extraordinaire aux Députa 



lifis Revôl. d^Esfagnb. ZJI^. Viii. 4ff * 
de" Tolède; Sç il fut arrêté, que dore-»' — ^' 
aavant quand on prendroit le fuffrage x^'J^^ 
i^^s Villes , le Roi prononceroit ces mots , , j , ^* 
'lolede fora ce' que-je vaudrai ^i^ \t U déclare & ktiv: 
enfon nom mue Bu^^as- pjrle.* 

Apres cette affeire àinfi terminée , ont 
procéda à celle des fubfides , & VMcavAa 
i^uî devoit être ^boli après la prife d'Al-= 
gézire , npn-feulcipent fut confirmé , mars - 
^tepdu dans les Provinces de Tolède & 
d'^ndaloufle» q«i- pour être, frontières 
dps Miures & pbëg^s. à beaucoup de 
frais pour la deTenfe de leur&J'erritoireîy 
étoient exemptes des impôts communs.. 
©h avoit joîii de la paix peftdafif* cînq 
ans, & le peuple plus op^ulent pouvoir 
âflement contribuer .pour Tintccêt dcl'E- 
XBX. Ainfi le Roi fut bicn-tÔf ch état d'ea- 
ttepfcndre lefîége de Gibraltar: La Pla- 
ce fc défendît bien , mais elle ne pouvoît 
éthapper à Alphônfè dansia fïtuation où 
ëtoîent Jes affôires d^Afrîque, fi Dieu* 
B^en eût ordonné autrement. La pefte ra^ 
yagea le Camp, & le Roi, qui s'opîniâ:*^ 
tta contre le fentîmônt commun à conti- 
nuer fon entteprife, fut lui-même frappé 
de la maladie dont il mourut le vingt- 
faiitiémc Mars de Tannée mil trois cens ** 
cinquante, de fon âge la trente-huitième. 

Telle fiit la fin d'Alphonfe onzième 
du- Q&m^.Roi de Cafidle furnômmé le 

Xiij 
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J uftîcier« Il eût été fans contredit le H2-' 
j "c^* ros de fon fiécle, s'il n'eût fouillé par 
iVf ô. fon incomîoence cet aflemblàge de gran- 
ik.Cmr. de$< qusjités qui le firenc^ rcCpe&ct de (es. 
fujets & des- Monarques étrangers. On^ 
Kn reprochb quelques aâfons qui fîirem^ 
moins Tefièt de fon tempéramment que 
des conjondures^^épineulès où il eut \c 
iBalheùtde fe trouver engagé dès le conH 
mencement de fon règne; plus malheu-^ 
reux encore d'avoir donné à la Caftîllê 
un héritier qui dcvnft le Tyran & Je fléast 
dcr£%agtier 
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Contenues dans ce^cond Volume; 



^5e»2ri«# Prince SSr- 

^mk- rafin fait de gr|in« 

des conauéces fui* les 

¥p.ileft défait à plac- 
tes coutures par le 
Koî dcZ;èr^irM>f& rS.fa 
mort tragique ; p 96. 
Min^Jaglm Roi de Nîr- 

édhm-Jûfifh Roi de tous 
les Mmhus • Africains' 
,^ cil appeUé en£/^4|{ii^ 
~par qui ât pourquoî^l^ 
* . 174. il prend la rtfo*- 
]^ îution d'y paffer^en 
- pcrfonnc,/. I78.1fâ- 
' lômet Roi de Orwadê 
s*unit à lui » ^. «ftC 
^Ivi» vient en Bfftigfiê ' 
avec unepuîffantear^ 
mée,^ fttr* Viûoi- 
rés qu'il remporte 
' près Of CiNkné g fl 



1x8. 2ip« le Roi de 

CajHllê lui envoyé de- 
mander du fecours »p, 
*8i; cntrevûfc* qu'ils 
onten(bmb1e»p. 185. 
Quelles fuites eût leur 
union • p. ^84. 2 8 jf • • 
Ahin-Zain. V. Zaén, 
Ahtn^Ztith Roi de Ftfifiv- ' 
€f eft détrôné par uxi 
defesfujcts,p«48|8i« 
ilîefaitCâirétfcïi, fi 

4i9net( Pedre- ) ce qiic 
s'écoit t '& combien il 
cauCi d*embarras à 
Jêijm$stKol d^Ârra* 

' gên au commence* 
ment de fon réghe » f. 
4].%ySiJ9. ibli infor 
lence, f. ; o. & fa fia 
IMgiauc ip S I. L*Ar* 
chenue de Sàftagêci 
fon trérê îtvt des 

. troupes poïir vangcr 
fa mort f Ik^mime. 

ÂiiniUên brave Cheva* 

Jvxy 
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licrCâfalàR,^. 8p., 
AJ9urmtnen$ extraordi-^ 
iiahre fait à Terdinani 
IV.KoîdGCaftilleydi 
ce^ui le Aii vit^ p^ 1 4.2» * 
'AUtAractr Maure «du 
B.oy|iume de VsUnce 
donne de roccupa- 
tion A Jacques I. Roi 
6' Arrag9n,f,. 140. ii, 
' fak/,Lc Roi de Càftillé 
P/otege (bus maio le 
Maure^f.i^^, i.fo.' 
quieften&Q çhaflicder 
Vdhna^p^iSi* 
Mbarracin Ville fuc les* 
confins ^drragên ^^ 
aucrefoîsune des plus 
fortes places. «d'J/^f-'- 

, miktrê ( Don Lopç-^ Tes 
démêlez avec Kf/rie- 
gfex^lÀfana foo.pa* 
rent, p. 41; 

J^antârd^ Le- Grand- 

Méfcre des Chevaliers 

de cet Ordre eft jcon- - 

damné à la mort Blk 

. pourquoi*,;. 414^4;! ;• 

WcavàiaéCpecc d'\m* 
pôt,;.4»^. 

ïilgexJre Ville marîflnoe » , 
f. 4if • eft afliègée par 
le Roi de Câfiille^f^ 
417. qui s'en rend 
Icraaîirç, j>. 454.. 

"Aihamsr { Mahoma^* ) 

^j «le fiipple Bcrgv fc 



. faicRoîdc Grf»*^!?*;;^ 
iit.ilaniégcla Vific 
de Martûs , p, 11J-- 
qu'il cft^ oblige dV 
bsndonner honteufe-- 
ment 9 p. 1 1 4^ il traite 
avec Ic^oidcÇaplU,^ 
flccomments. ^•ii^'- 
il lut amené du fe-^ 
cours au (iége de St- 
vilUf p* 1*7. fcs me- 
nées fccrctes contre l*« 
Cajiilie, p. 174- & fon 
h&bilecé à profiter des 
•ccafipQSy^^JL 8 7. i88»> 
il afllfte aux noces éif^ 
Roîde Otfiine^p^i9S^ 
entre enfuite dansiune 
révolte que FormenT 
contre lui fcs fu jets» /. 
^xjf. iti(^« le. Roi de 
G^///e tra vaiUb à l'en 
détacher j^#.* 17. ^. 
Ir^m^r m eu r c pcnda nc 
. la.négpcia tion, p.iiZ» 
Alpbûnff IX. Koi de 
Lù» difputc à .S. fir^ 
[^ dinand^ Con fils la 
1* ÇburonncdèCi^^, 
, p. f8:&fa)tcnfBÎtcla 
[ ipaix^^Veclui,/» a4*il 
V *. £^S?<^."ûe grande ba- 
taille contre les 3ljMf 
r/j, & meurt peu de 
temps apres^.. 78. 7p. . 
4lph^fe^^6h des. 
. Pfri«M«lRaidcO^.- 



DES Mat 

'^byé paK fon père 
contre les Maures , -^. 
xi6. Démêlé entre 
Alfhoftft & y hottes 'lé- 
Cmqtieraftt' 9io{ d'Af'- 
ragon^ p. iio cont^ 
ment iî eft terminé, 
f^' lii. NouTellds 
bf ouillerics entre euv, 
pi%7' laRcîncd'-4f- 
ragê» Ici appaffe , p, 

- lt8. Alfhgnfr p»r*Ki 
mort de fon pcré,^. 
iji.monterurle trô- 
rttûeCaf^ilhyf.lif*^ 
' il rcçôtc Icf furnom d« 
^4f^ &ett quc^fcns,^. 
,i^ 6;'i\ altéfc les inon- 
noyesf/>.i37. infukc 
Jêcqties Koid' Arragân 
fbrrbeau-pere,f:lj?. 
ai' prbte^Vin Afà«f'» 
célèbre xjai sMtoît ré- 
volté contrfe Jiri i p. 
i4p. ijo, fcsprojcl»' 
centre la Nav0rre de«- 
Tenu$înutilefir& com* 
-mcnt/p.ijjie^/*/^'. 
*îl-faîc la paîx avec 
•YArtagan-y p. if7.'^îl 
eft élu Emptrftur , f» 
i-éO. pourquoi cette' 
éifeâîonnelmferyîtde 
'tien , P'^ i6C^Jfuw. 
li'èue des Mwifff con- 
tre^'lui;/. 174. /4/U 
'fb»nfe feit fur eux des 
•©eflqactcs'i /• *»77r 
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mariage de Terdinand 

fon fils aîné 'a vccBUn- 

che de Prance fille de 

'9; LâuiSyf, IP4. i^f» 

les principaux Sci« 

gneurs de CaJUHe Te 

révolccnt contre ^Z- 

fhonfi & à quelle ocr 

•ciflon,p.ii}.^y/ik'. 

'cette révolte eft aî^ 

fdupîe, fifcomment^ 

f. *ii7. Alfh'ônjè va 

'th>avcr le f fl[/^f au fu- 

|et de fôn éfcaibn à 

1 Efepire , ôi ce qui fè 

paffe eiitfè cuif,j^. 1 1 1 i 

k/riiV/ilfedéfiftc de 

(^ prétentions à l'Env" 

pire>/. li4.Nôuvel- 

îe'gucrr'é des M'auris 

contré J'irit-p; ii^; 

mort de Ferdinand Toa 

filsatni6,/». ijo.îlaf* 

fèlmblc les Etats de 

fdo Rbyaume , 'èç 

pourquoi , p, t4d, ^ 

Juiv, ce qiîî'y fut règle 

&ccqUis'cnniiïvicT/^, 

t4S.V)futv:M eft dél 

pe'Urilé par Van-San" 

çbèTon fils de Tauto^ ' 

pîté fouvcn1ine,/,i77i 

i81r.'illedcsrierîtcV/>' 

'i8y. & mcijrtpeû de 

Temps aprts; p, tpgV 

%9$. fon Icftamcht,/^ 

foo. 

Af^h^nfil^l: furnoiluné 

Tv 



monte fur le trône de 
iZajïUU n'étant encore 
. qu'au berceau »^ J 4^ . 
devenu majeur » U 
pfend en main les rê- 
nes du Gouverne-^ 
ment avec route la 
fierté d'un grand Roî, 
p%70. lirait affafS» 
ner Don - fuM fur-- 
sommé /f-B9r^i»#> & 
conunent^ f. 377^ 
«ettft» adieu aliène 
contre lui tous les ef-^-^ 
F"ts,M7f. Nouvel 
aàe de rigueur qu'il 
exerce,,!?. j8i«ii fac»- ^ 
Ile: à la haine publicjue 
deux de Tes MiûiftrejH 
J»j8j^^<prage que le» 
Grands forment con-^ 

mept-^Alfhênfi agit, 
pour ladidiper,/.) jl^. 
ligue qu'il fait contre 
l^MmrU^f^ à quoi 
elk aboutit 4 /.jlSS. Il 
établit un nouvel Or- ~ 
dre de Gfieyaieric , f. . 
)pï. fcs aniours avec 
Meonne ât GufmMtrh ^ 
1%$!, JP». 400. il fait 
de' nouveau la guerre 
aux ^mrfs ,J, IP4, ^ 
éi eh fuite aux fadieux 
tfc fon Royaunac , f^ ., 
iiz.* l^taUlç qu'il ga-.~ 



gne contre eux , f. ^ 
401. il les ramène à 
leur devoir,pour tour- 
ner cous fes efforts 
contre leF^rttiftf/, /. 
4a7.-'les hoftilites des 
Infidèles le détermi- 
nent à la paix , f, 409. 
il fe brouille avec 
térdr4dtS.3acqmes,P. . 
440. les Métttres dé-- 
font unedefes flottes,,^ 

^^l5. -il gagoc f« 
. eux une célèbre ba- 
taille, ^4l^(Si«w• 
fiHCes de cette viaoî- - 

re,/.4M* tf/*»»- ï* 
prife d'Algctirf en cft 
le principal firuit , /• . 
é^^Alfb^fi meurt 
au milieu de iescon- • 
quêtes, fé^is dimmaf. . 

Alfbêmfi-U'^Cb0ftilll. 
du nom Roj d*^rr«- 
MU fucoede à Fient 
Titfon pcre , f. J07. . 
4cequ'il fait pour don- - 
ner la pix à iespeii-^ 
pies, j^. {op. )i8« la 
mort arrête fes pieu^ 
dcffei|is,f«}ai. ^ 

Mfbênfi IV. Girnonomé^ 
/r-i7ei^#ii««rf fttccede 
au Royaume d*^r** - 
gên.^iiKfU€$ ly. (otk 
P«fc> ^.f 74. par It 
ce/Hon que lui en fait - 



HEs im 

^ combien il contribua 

I à la conquête de la 

\ il eft fi^r le point d'à. 

( voir la guerre avec \^ 

CMftiiU , & pourqiooi , 
F- 174- ^ ff^iv*: les 
deux Rois Vuniffent 
enfcmble contre les 

, M»Hrts , /vJ*^v>îtf 

I ftêiv, A quoi aboutit 

I cette ligue »^.-^8«.çjf 

y^'v* il Te d<ph»rge fur 
J>ên^Feir9 fon filaaî- 
né des foins du Gou* 

\ vernement »f. 4oi. fa 

mort, p.40f. 

I 'Atthmfi\l\:Lc Pêrtugal 
s'étend conlidérifible«* 

I ment fous fon. règne , 

AlvAre'dt^Câftrê force le^ 

^ aoidcCii^i//#àlever 

I le Siège de Jt^n^ p. 

é^4*& enfuite celui de 

' Crenad€if.6s.lcKoi 

de CafiiUe fe Tattsche 

Ht ne s'en repent pas» 

/«(T/, m. mort de ce 

' grand-holtimei/. 114» 

^i4hari''ii'Lârê Çk révolu 

le contre' fes maicres 

légitimes,]^. l>^/«^fV*' 

' ildftfliitprîlWnntef^jp. 

!iM|f»iiil Petfonnagç que 
. j<^uehtdeuit ^nrr/'de 



JlrrjgMi , f. ijtf. £^ 

Char Us. 
AXjtigta Seigneur Arra« 
gonnois recomman- 
dabfe par fon pouvpir 
&fabravQurC|f. ]^, 
4"r.4a. 

B 

Bih^ares. Les iHesdece 
nom tombent en la 
pufffancede^^ci^tfff !• 
Ko\ d'Arragên, f.71» 
8 1 . Bande. Ordre mi« 
litaire,^. ]pi. 

Béf»*^. Serment (ingtHier 
d'un Ro{ d*Arragin à 
ccfujet, f.79. 

BAtngireKcihc de Le/m 
devienc Régente de- 
Citfiilh , f. «.elle 
quitte cette Régence » 
f. 6. à, 8*en repent 
prefqu'auffi-tôt , jf. 9v 
devenue Itdne de 
Oijh^ parla mor^ du 
Roî Htmi fon ftére , 
elle fait tomber cette 
Couronne à fon fils 
Ferdimmd^p.ii:mott de 
cette Princeffe & foii 
éio^, f. irxt. fi elle 
éioît rainée de J?/iM- 

' «hr inerè de S, i^Uii* 
ounottfp^to. 

Xvj : 
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ïe 'Jacques I. R.oi à^Ar- 

une poignée de gens • 
^ Mne armée àcMaureSt 
. f.8p.90.Deuildéjf<»c- 
^tiês à la mort de ce 
^rand-homme^ f • Pf • 
il récompen fc libéra- - 
Icment Ton fils » f. 9f* ^ 
Miancbe^y. Bereagere, . 
MfnifM VIII. CaraOére 
dtir.& inflexible de ce 

Bêvétiqui^ Eipece d'im-^- 

pét > 4^. 178. .. 
. Jurff/Xonceflatien en-- 
trc les habitaus de cet- 
te ViUo &ceu« de Xf- 
iedi & Sursj^oiff^gis 
dirnkriSm . 

JèrrisuM. Prife de cette 
EUce, trJ^lr - 

Ciêrtel : fameux •; Cfttre - 
tierrt r à^ÀrtAgê»^ . & 
Charles^ -d^Afijo» ^ f. . 

Ciijf i/if uAirpëc parI>#ir-~ 
Jtffi^/»«iur Tes neveux» 

blés qui agitent cet£cat« ., 

. ces troubles augnaen- - 

fbanf/t^a.., 



i;jr 

nom font àcpowSctrt 
du Royaume dc.Csf— 
. >i7/f,^piirx}uî«/,Z40»., 
(jykiv.t^ntatives qu'ils ~ 
font pour le recoo- 

|4i. leur de^linée.> f • . 

ChapUS'de^Fcance Coni- 
ce^d^^fytf» frère de J. , 
X«»tf appelle à JaCou- 
ronne».de SiciU bat 
.Mainfrffi -Con cooipc*- 
titeur qui périt dans k 
combat > P. 1 90. cette 
vldoire ett fui vie d*u-»- 
ne autre donc il ternit 
la* gloîrep^r fa cruaitt - 
téff. 49a.i£S6xploits 
en Afijqm , p. i^p- 
il perd par fa faute b 

Csrtel'entre lui & le 
. Rpi d'Atragtm^f. xju • 
ILfe difpofoit à rocoo- 
qMenrî^^itf^#9/.&fi.. 
lorfque la. mort arrike 
fcsiprojcts , f. apf. . 
tioge dece^Poocct/.. 

Cbarhs furnommé km 
, ^sitfiix filstcfu précé— 
. denteil^tpriiboaicr 
^ eA^4^<^^Afuriepainc . 
' <]# .^n^fBurÎT Xiir 'Va >é- - 
; chafajadf,* fsnr Wrcs 
r faillies »f,»^|. il cft 



ErES-^MATIElCES* 

^ de ce PHiice,^. fit, 
y . guerre entre lui & 
r t Frcdcricr^cleîr^iri- 

. iiens a voient procla»^ 
I méRoiea^-ftlacc:^;*^ 

k 1*7. 

Chevaliers d$ fa*- Mmie, - 
Pir^ui&cJnftjtué cet 
Ordre m%tsire,f» j-^i. .. 

Chriftine-dcTlfaïmemmrck^ 

- fes avantures & fa 

€}h»Ut, Le Papo^ env<»ye - 
. ceCardioa^^èn Franw 

&. pourquoi , ^. ^ ii. . 
Citàd0d-Reai; autrefois 

niiareal. Quel fut le 
. foodateurdecette^- - 

Cifnradin. Funcftc.defti- 

néé de ce Prince , fi. 

191. IP?. 
Cénfi4fue-Kelne à^ji^a- 

- ^wj fauve la vîc iChar- 

Cftoifaie^ Combien celle^ 

de f i^.fuc funcfte à 

. t«vuter£ùP0p^9Jf. Xj9S« 



4i»^ 



£■ 



Enife. Véhkc mîracu-- 
leufe des Mauns'ptcs 
de cette VHlc, p.«8, - 

JBphaphedc^A^drigui'Xi" - 
> sfurifirArchevéquede 
t9lt'àe'cé\6\itt Hiftù- 
rica, ^«..iit. iij.- 
fï^fifxr. Comment la "■ 
Navarre pa(fa à la Mai- - 
f©n d'JEpr*«M?,/>*^85. • 



J?itrjJX;.EIôge^ ce jeune "• 

Princc>^. 114. . 
J^gnit. Uo Fradçdsdi 
. teRomoecalxcoBOcles:^- 
. . fifres ^niimnnfs ^fé 



F&dinandtïotnmé de-la* - 
CerdMf &. pourquoi fils •• 

- ûinéd'AlfhouJe^.Koi 
de.'C»/W/r ,^ cpoufc 
Blanche fiMc-àf Saint" 
LùUis Rx)i de» France^ >^ 
^.^94. il gouverne la- 
CapUe pendant l'ab — 
fence de fonyjtre , f. ■ 

. %xo. fa mort , f .4^o, 
Deftinéedes dciix fils 
quj'il 'laiife. en mou- 
rant, 'V. Cerdai 

Ferdinand IIK furnoin-^ 
roc le^Saikty Roi de ' 

: Cii^i//^ eit appelM à 

• •etteCpuFonae,/',^!;-. 

: ts'ily '.avoir r un droit • 

ic i^aiatieaf. vfai ou ■> 
^râui&aveo viguear»2i^ 
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I9.^fiiiff*i\ iàit la 
guerre aux Sarrafi*s « 
f* S7' divifiûii paiffage- 
re entre lui &ld Roi 
â'-Arragëny f.^ 58» la 
modéralidn éc Ferais- 
mënd en prévient une 
autre avec la N4v4rr»> 
/.. f p.îl époufc Beêtrix- 
me de l*Eiftpereur- 
FèUiffg , f. 6l4^ fcs ' 
conquêtes fur le» 

il hérite de Ton pcre 
^A#»/«IX.leRoyau- 
me de£€^M , p. 7?i*tf 
yirii;. s*empare de Or- 
i/mÔ^ t^- établit une 
Umknrfite à SaioÊnam^' 
f«f, f. IX ft» Ion fe« 
cond mariage» /i^m^' 
«tvii entre en poRef* 
fion de*£^ menléures 
. J^ces du Royaume 
de MfÊrtUf f. i rf . dé* 
&it un#^ nombceufe 
araiée de MimrtSi f. 
i»7. devient. -naaitre 
étjàinif. ii^ai&e* 
fc SéviUey f. 1x4» la 
pfiend,^. i]o. & fou* ' 
met lereilede VAnda*-* 
^*^fa % h ^V* mort " 
dtcePnnce> fon ca- 
rcâere» &. ce qu'ilôt 
peur le bien de Ton 
£tat,/*i|i.^)Sfn^ 



mé \d)iurnit » & 
pourquoi , f. f4P« 
monte » n*ét6nt encu« - 
re qu*eîifenc « fur le 
thrône' dé C«/lill#, p. - 
fff ^.troubles pendant 
lâ^minorité > f. | \9M 
Reine fa mère les ap« 
paife 4 & conunenr t« 
t* f 40^ il ^ait la* guerre 
aùxM&ffr, f, 14^.' 
fa mort marquée par ' 
un événement fing«-' 
^i^> f • )4f^ caradcre 
de ce Prince j f. I4S»' 
Î45V 

barras 'que ce l^înce 
caufe à yâtfàès I. R6Î 
d*iirr4f »ir'fon bovcu » ^ 

Wtnand-'Samcbê'SLU na^ 
turel de Jacfmis î.f*' 
f^Si^a armé Cheva- 
lier par CfarUs'd'Am' 
Jm ,' p. 'ip9. a0i« la 
haine de Fidrê-tTâf* 
tagên fon frère contre ' 
loi en devient plut vi- 
ve, f. ipf. aoa. Pifp 
4frr la diflimulc, f.^ 
l^otf. & enfin Tafloa- - 
vit dans le (àng deîfoo 
frère »f»iix;^^ 

Fàati Ruimond-^ ^1^ 
comtede CMUm a^é^ 

< îçtc*^oonrrelesvolbn- 
ccad&sr4r^xL.Rofc^< 



DES M AT 1ER es: 447? 

d^'ArragM Çon Souve* l94»^s!afitf^ 

. lut Ton mariage, p«t4« • 
^fim^à, fa mort» /• . 
%p. 

rend un fcrvice im« 



raîn , f. 178. & s'y 

* foumet enfuitCff . z8o« 

ïsederie Empereur* Sa 

. d^ficion , & ce qui 

lPirêditri€''ifAfTiigm^ ,f* 
^ 3 ii.eft proclama Roi 

fVtfl 4V* Roi é'Arrih' 
gftt & foafrerearme , 
pfpur l&dcthrôncr « f. 

3 If* & fait enfin avec 
lui une pai-x , qui le 
laiffe paifible poffef- 
feur de la Skil4,f^}^ 9* 
. IIP- 

G;: 



» Valeur héroïque ' 
dé ce Capîuînc , f. 

404- 

G^rcic^Gèmis. Evene* 
ment glorieux pour • 
lui au' Siège de JCirk.^ 

Grrard'-Biancbi Cardî-^- 

nal,:/. a«^ 
CarvAU CardînaL Légat ' 
dùPaifeàla Cour de 

Giirii/f4r»Dlfferentesr<«' 
vojutions. de cette 



portant à Aiphètfi-^lt'^- 
S0g$ . fon Sdu vcrain^ ft> 
&&. trait fingulierde 
Wermeté de ce grand** 
hàmmci p i^f. fon 
attachement à fes mai« 
trcsiégîlimes» /•))]• 
Wtfiizii Grand -UaU 
ne- de S. yncfuis^ f., . 
4M. 
Gnjhmn (Efeonore-de>) ; 
fes amourt avec dl^ 
fbjmfeXL Roi de C«/^ - 



»t 

Harû ( Don • Lope-*de ) u 
f^ZiS* Seigneur puif*^ 
iànt À la Cour d«.Ci/^ 
tilUif. a.41. eftdif^ 
gracia f & pourquoi » . 
p« |lf^. julqu^]^ ih!: 
pouffe l'infolencc ^ f. 
3 14- 115 «elle lui at- 
tire unç mort trop 
douce > pour-ie» at-* - 
.tcntatt>/. |:i^écfuit(8 > 
qu^eut cette mort, f.\. 
î»T*(5/«^- la Reine : 
tactachcics Hou , ^. 



3)X* révolte de ces 

seigneurs, & le fuc-^ J * 

cfeequ'elleeûtyp. 38t. 

mort cruelle d*un-Sefl- f urnommc le- ConpU' ' 
gricur de cette mai--- m*^ * f- i* Evcnê- 



fon, ^. *47^' 
Bfurx I.-Roi d*fOi^/ire ' 
. mdntcfur'lc thrôAc 
. ibrt jeune , y. ï. Dîvi- 

• £ons pendant (à mU 
norité^^^M %^^ ftêiv^ 
Un' accidtfit fanefke 
luiôtela^îe'j f.\t: 

Jknr'iW. Offrt^V/f Tr^wr/1- 
fMiMTf vient au mim-- 
«ic» ^ 3pp. • 

i&ffr^ de Caffîlle frère- 
' à^Alfkonfs X. cherche 

• àbrouiU^ le Rbyau- 
joe^jp. x^x.» quelle fuit 
fa deftinée « p^ t^. 
i«4. (es ntnivelles in- 
tfîgues & fa mort, fa 

&nriTd9'CbatnfagfU ét^ 
vitntKoiâc K^varfi, 
&' meurt fôns cnfans 
. mâles, ^.xo^" 

MnârvlV^ protège les 
ly^itfm en Itaiie; f. 
»P7.Ja mottl'empé--' 
che d'agir pour euK 
•^âa une affaire^ îm^ " 



«^> 



mens finguliers du bas 
âge xJe ce Prtnee* f. - 
%i.^fuii/: ilépoufc 
la foCiir du Roi de 
CafisUe f p, 44. ft 6- . 
gctfe dans des drconiP 
taifcesdéîteatts »x>h le 
mtt ià ty«taniic-<i'un 
R^gencambitlÈux, /• - 
4^ri5 faiv^ faf ferme- 
té > p. 45>» ^fa^' * 
. f«A^. çouralge mettent 
fin aux troubles-9.-f« . 
JJ. Ç^/iriV. il entre- 
prend une guerre con»- 
UclcBMmres^p, 5«.'' 
^fukhXeKc» de N#» 
tuirre Tadopce -pour 
fon lilSérîtiêr ; ^* ^r.'- 
pourquoi il ne profile 
r point dé -o«tt6 adbp- 
tiàn,p« 6%. il fait la 
conquête' des Jhs Bé'*' 
learet,p* yU^/nh. 
^ m tourne enfoitefes^ 
armes du côté'de Vé^' 
lènci tf. Sx.'bat les^ 
MéHÊTis pr-è» à^Bndft^ 
p. Z2/^ fi^. aiS^ 
'Fakm$y p. K>i. y cn-^ 
'Vtk en viâorleux , /• 
lic«Tei^dân£Ic^tv#6- 



&fiin,and Rroi de Caf- 
tille ^ f* S2.6té autres'^ 
avçç Alfbûnfe y!C f» 
i'^i.AsU ils Xomi la 
jp^ix çijfemblc,f,i57«' . 
3if^«W. chaffc tôu$ ks 
Msures de yalençe y f* 
144,.»4P. traite qu'il 
fcit avec là Frt^me , p. ' 
J57. r58-i] rcfufc de 
fccourif le- Pirirce 
Hf»rj( rcvclte contre^- 
fon frcrc> Alfhêfife Roi ^ 
d^Cafiillejp. l€ 1,161." 
Çàk ppffion.pQur les» 
ifemmcs^ &' les Aiites' 
Qu'elle a^v f^i6}. ^ 
Jnw^il marie Ihti'Pe* 
dre héritier fr^fomp- 
tifde fes Etats, ;>.j 71.. 

i7;X* -il^" ^'f''®^ . contre 
Ics^^ Maurei , f;«7^' 
difficultez qu'il trouve 
pour avoir les fubfi- 
dcsneccflaîres , ,i8a. 
i^fiiiv-* il poulie vivc-- 
ment les Maures , f . . 
183. ^Jtiiv. prend fur 
euxjM^rçf^pliSj.»; 
•^^iti. \\ip^(Sc7LSarce!d*. 
iM & à. quelfc occa— 
fion , p\ i^r: fagc»^ 
fConfeiJs qu'il dorure 
/au Roi de Çafitlle^ p.- 
ip^, mais înutUe- 
.mçijt, /». tfîfjl For*- 
' me le dcfleîn de paffer 
*: '^^:Ttrrer'Santef^.f, 



lE-RÊS. 



44*' 

ICO, ce qfli en cm} c-* 
Xhc Tesécution , pi 
i«i. dhriiion . entre 
fes deux fils, f/ soi. 
un d'cux^cn.dc vient Li 
▼iftime ., p.. m,' ce 
qui/epaffc à Xjftf» cn- 
Ue le Piïpf &. Jïxçq^esy^ 

/o0« entre celui-ci dfi- 
le Roi de C^fkUey pi- 
%x I . révolte des il«K* - 
>^fi»j?' i Ji'Usiacheu-'' 
fiés nouvelles qu'en 
apprend Jacques , jp. 
133* le font tcn:iber^ 
ckns la maladie , donc' 
îlirtcurt,/?. 1J4. ^38^ 

yacquesll.p.^i$, 

Jacques IV. frerc d^^/*- 

vient iCoi de Sicile ^ & 
comment , p,} icxn— 
£uiic»d'^rf/t§^»#par la- 
mort de fon frcrc,^,*. 
jii^ilccdelaSlfi7# in 
CbMrleS'U-BâitriiXy pr- 
^%^Aonl les- Siciliens 

. ac veulent point ^ /»• . 
1*7, le i*2i|>e don/ie à* 
Jacg^fte^ les 7%s j de * 

, . Sariaigne & de Corfe ,* 
/^, . 5 zZ* intrigue» de * 
celui-eien Caftille ^ p»- 
jip. Il arme contre la 
Sicile^ p. Il 3«ce qu'ili' 

\ y fait, p. ii4.^fuiv.^ 
fiaic fe& difmcle) a«^ 



49Cf -TAffEÊ: 

vec la Ci^aU , f. |40i.' LaurU ( Roger- ) lé ploT 
Rcglcmcns, qu'il feit çrand homme de mer 



pour le bien de fcs^' 
Btats,*f»'îtfb. dif-^ 
cours t]u*il tient à Ton 
fil* aîné &fûr quel fû-' 
iét,/.i^Mà/#w.il- 
ne leperruadépasf ^z 
^6»'A(Ait H conquête ' 
de la Sardmgne^f. 1^7^' 
j<9:«modéranon de 
ce Prince, p. iép.i^o^ 
fa mort, f» J^V^ 

^dc^tushls^iné^^a pré- 
cédent renoncei l*h*- 
ritagede fon pcre , & 
comment , f« S ^i« ; 

fécques (Ordre de Saint-)r 
Tes démêlez aVtc Itf 
Roi dcCaftille^fA^OZ 

JfnM-Kei-é^ èr»msd9 

mcûrr*' peti apriîs *fà- 
viaoire'»^.H4•}^}'^ 

I«r#.Mortdc trois frc- 

• res'd^ cette iiïuftre 

M»ifoir,^ip*i. c'jfobit? 

Id fruit de leurs întri-- 

, gués, f. Uf^fitkr» un 

Seigneur de là même 

' Maifon eft défait par 

(ttautres fe révoltent 
contre leur Souve* 



,defon tcmf^^-xpi. 
, e^ccacheauTOî d*^r-' 
r0g^yf-l^4* jip*le 
ièrtaveczôle>f. II].' 
mort tragique de fon 
neveu,;. 33f. vcn-" 
geance quVa tireL^M»- 

Latifes. Recu4;il de cellfi» 
qoc s'édrivircnt du- 
rant le Siège de Mefi* 
n» Fierré'^Àrragêu 9i 
CharUs i Anjou » f» 

XWwilX. {SdntO <» 
qu*6n doit- pcâfcF de 
quelques lettres de ce 
Prince au Pape Btmmu' 
IX« rapportées p» 
Mâttih» -^ Tmis* « ^ f» 
iff^m^rAg^ dé' fa 
fiile sit<c FtrdSmMd 

ii'ciftniji , Z'. 154* 

I5f« le S. Roi meuit 
enlaTrrrr-Stfârrff^ /. 
199.' 
L0fede'Har9(Doii^)yi 

' Haro» 

uama^AlhamÊt Rèi 
de Qrtnsii s*unU t» 

Yce celui de Jdbrm 
contre Uà - Priiicei 
Chrétiens,/. X74»lni^ 
torîcux d'abord j ib 



fbnt en fuite vnmcus»^ hkntfirt ( Simon-de )- 
fameux par la guerre^ 



iiainfirêi , Bâtard dér 

TEmpereur FréderU , . 

s^nit à Jacques I* Roi 

f^*Arragm,f. 17X. tf^ 

fùëifuneftc de fesam» 

bftieux projets » p^ 

ipo» 

Minrique-LUra, V. tara. 

Mot te' de- Portugal épou- 

fe Alphmfe Rùi de 

Caftille^ /.j 85. cou 



qu'il fit aux Albtgeois^ , 
agit en vrai père a Ffe- 
gard de Jacquis I.. 
Roi d*Arragonjp. ^ )• 

Monnoyes , combien leur** 
altération caufe de*: 
troubles en Caftilio»^ 

N 



rennement & carac- 
tère de cette Pfînceffe, . Navarre, comment p?flc • 
'f^^9ti(^ élh devienc. cette couronne àk' 
mère de Fttrre - /r- - Mai^n d*B(»rettx , .f. 
Ctuelf p. 400» fa ja- 185. après avoir été à 
Ibufie contre la maî-^ ' la France , f. 309. 
tfcire.de.fon époux » Hisalas, Illi pfocede de^ 



Jtf/iWiif m Sa condûtcê 
après le maffacre des 
nfres Siciliennes , f. 
l^j.^^S. ne.&dansi 
lai révolte de Sanche- 
écCaftUh^f.tléiU 

HalthHit. Aventures de 

eettePrinccffe>f.l4«^ Ol&êm. Fameux traîtê^^ 



ce nfe i ivccC hurles — 

Nicûlas i V. ce Pape réu- 
nît les Rois de France 
bidcGaftilîe^f. }ir. 



Jitim^-Stdmia r^ à qi|i.. 
cette Maifondoit foa 
élévation» /. |t4% 

Merci ( Ordre-dela- ) 
eft d*abord projette 
psirjacqmes I. encgrc 
enfiinc »/• 17^ 



-.qui y fut fait entre 
le Roi d'Arrogé» pi 
Charles -le- SêiteuM , . 
f. 310. |il. 

Otiria. Trîfte deftinée 
de ce favon>f»|S|j(. 



^v^ 



pMpes, le Roî d*Jtragifr^ 
Jacques 1. refufe de 
leur foire hommage 

• de foh Royaume , f •- 

Tedre II. Rbî d'Arragûtfy 
fon caraftérc , p. Ji. 
fa mort y p» jj.. 

JPf</r# où Pierre ïïh du 
nom » (urnpmmé le 
ùrani» p: iSi* i^^* 
fon caradére^f. 104*-' 
il époufe Conflfince , 
fille de Mamtproi^.p. ' 
171. ifucn vertu de 
ce mariage prétend à ^ 
la couronne de Sicile^ ^ 
fi.i9J» tra vaîlfe à mcl- ' 
' fte en exécution Tc^ 

pï^elentîonsv./t M^*^ 
en vient à bôut'^ p.- 
itg. en dépic de 

• Parles d^Anjdu^ fon * 
concurrent, p. i/i» 
2:7^. qui aidéduP^çfr 
&. du Roî'dc France p^ 
j,i^.fait de. vains ef- 
forts contrcliiîjjp.^i^»» 
lîa^ûe dd^iirrr^'-contrc* 
Wn-S anche fon frère ,f 
g; 101; é^futvi qui y. 
fuccombemalheureu-^ 
fèmcnt,^. lit. Piirrè^ 
«irtnte furk thrône 
àLArragên,p^ iff/h 



conduite avec (a f«ur 
Tefande , Rèiiic de 
Caflille^. & les deux 
Infants fesHls ^•X4fl 
^ y«w. il -fiit^unc lî- 
gqe avec l'e' R!oî de 
Cii/ï///e , f.'xpii, les 
Iratifeis , que cette li- 
gbc a voit pour objet,- 
attaquent VMrag^n a* 
vcc vigueur, p. joOr 
Fim-tperd contre eux 
une bataille , dont les 
fuîtes ile'fbnc'pas fâ-' 
chéufes» &pourquoî« 
p* 503- 304* mouvc- 
mens dans fônétatt' 
à quelle occaûon , * & 
comment ils fîniffeat« 
p.^ iitS.^^^ft^-niort 
db ce Fi^ince , p. loj. 
Pc/rtf , ou Fierre IV. fur- 
m>mmé h Citémê*' 
fes déméks' 



.?. 



zvcc h CaftiïU ^ lorf- 
qii'il goivcrnoît Tiftr. 
rÀ^tfi? .au nom & 
fous rautorit6 de Ion 
père hors d*état d'a-^ 
gir a caule ' de fes în« 
•fî'rrnîtés , pC 401.- îl 

. époufe la fille du Rot' 
SiNaVmrre^ avec qui 

' iîïe Ifgue, pour fàîfc 
U*guerre aux Ca/ti!*- 
idns^ p. 40i. bons & 
mauvais fucccs de 
cette gycrre,f«402« 



V^S MATIERES. 4^5 

(îé fnh, devenu Roi combattant les M^H^ 



pat; la mort de fon 
vére , f. ^40 j, il .fc 
'brouillé avec fa belJc- 
. ,merc, avec laquelle 
il s'accommode, en- 
,fin,/?.^4oJ..4ii. 
^edre du Pierre furnoçi- 
méle Cruel f de q^i il 
c^ojt .fils , p. 4.9p. ia 
,morc de fon père le 
/ait monter fur le trQr 
ne ilcÇnJjiUe » page 
der.nifrù 
TeUré frère deFerdjn/fnd 
,'^V. V.PJeixe entière- 
ment. ' 
j3Pi!r;7ijy?é-/e.Bf/ , ÇC .qu'il 
fait , pour fe remjrc 
mafcre de la Nayarre, 
p a.87. 
JPhilippe'h'lJardy prend 
"la protcÔion des /«- 
fatjfs dcCafïil(e^p.j.420 
iigucdcMQifiille.éi 
éc VArragânyContxft 
lui, f. "xjî* ij;4. il 
' nieurt^à ^erffgnm % f* 

V^ierre X'OoTir-) frerje^c 
Ferdinand IV,* Koi de 
C/ijÎj7/^/.j48.fedîf- 
'ringue dans les arjpjes» 
^•34^.î(0.5*ji.ja- 
logfje d*un de fçs on- 
_dcs contre lui , p,f 
55 1 . ^ftiiv, ils gfcrif- 
fentruh StFaucrcea 



fyrceliet ;ÇentilIiomii\e 
Provençal épargne 
fçpl dans le mafTaçre 
des V4fres^$fçilUnn0S^9^ 

jPârtugal, Viâoîçc Çgnî^ 
lée, qqe les.Roit de 
fûrfugaljiU de Caftillê^ 
rempçr,tent fur ies 
iMaures , ju 4^7. »tf 
fuw, 

1^0'chite ( Jean- J auteur 
delà confpiration^qui 
4c perdre la Sicile à 
Charles 'd^Aftjm, p. 
.%^B, détail de fcsin- 
»triguçs à ce fgjet, p. 
a$p. îà faiv» il ac- 
xompagne à "Romi'}^ 
Reine à!Arragqn ^ fm 



TLaim^nd'Befénger* A- 
vantures,|le ce C^mte 
ji Fr^ivmce 9 ^. J^, 

^aimênd-Folck.V* Folch 

^ifttûnd' de - Pegnafitt t 

Confefleur de Jacques 

t /. i7:.eftdépu66 à 

jRflifie , & pourq.ùoi» 

/^. ï7^«ilmeurtàBâr- 

, ^elfâne ,p. lAi. 

Fioget'Lauria, YsLaurip,^ 



'4i4 irA3LÏ 

faire,;. Stf-tg/mh. 
f& union de Sancbe avec 

Jacques H. Roi d*Ar* 
rdgonyf^ixin fa mort, 

Stmclu ÎMvnomniéle Fwrt 
^oi de Nétvsrre adop- 
^lejaçques U Roi d'.dilW 
«Tif^Mi ; mais* (ans que 
cette aiçption ait foa 
v«ffet9 Sl poQr^u«i»/« 

Sancbe oncle de Jâcfmtt 
l. trouble VArrag^m^ 
ftcommeot^,/. 34«tf 

Sancbe ùcreiéFeiirt III. 
Roîd'ifiTaii^Mi qui le 
■f aiq pcrir , par fa haine 
•implacable qu'il lai 
portoit,f«ftOi. XII. 

Sancbe Archevêque de 
Têh'de^ fa «funcBe 
mort>;«^i9.»)o. 

Sermem de fidélité étaUi 
en Arragênf /«|f. 



*Sahma9fjme»\Lc ^Roi 5: 
Ferdinand établit dans 
cette Ville uifeUnî- 
niverlic^yftnftA. 

. S«ar^«»lurjn6mmé lelrm* 
-v*, j^./S&. cft recon- 
nu BTOur héritier pré- 

^ fo^pctf des états de 

éiikc dt la Reine T^- 
/^«lir à ce fuje^^f. 
14;* & celle de San' 
ehe , en-'ConTéquencCft 
/. 2r4^. t47. il s'em- 
pare de l'autorité» /r. 
::a,8i. ce que f:fîrron 
père, pour le répri- 
mer,/, t^t. xS-faiv. 
Manche eft déshérité, 
& maudit par Ton Pé- 
fre, fu .&8 J . i9^. & ex- 
communié par le Fa* 
ftt f'*97» La morr de 



.^on père le met en -Beville* Siéeic & pri/ede 
une pofleflion paifible cette Ville par 5/ Fer* 



de la Oaftille^ f ipg 
cmbarrasyque lui don- 
^nentlesclaufes de Ton 
«tdftament» f* loo* il 
'fait alliance avec la 
France^ p.fiuîï djî- 
gracie Dénote fe - de^ 
Bore fon mtniftre' à. 
fon favori , p, jij^ 
^i4*Aiiccsdecettèaf» 



dinand^f. 1x4. i|o. 
SiW/f . Détail de la révo- 
ludon qui y arrira à 
qui f&C fi funefte aut 
Fmnftis.f f. vf€. ^ 

T 

àm Tarmres dépuce 



D.^S MAT 

jl r^ers.tous les Princes 
.^ àiSHTÊf^ & pounjuoi. 

Il ■ f-*0P- ' _. 

^ XMiMd J. Comle 4e 
iÇbamfagne derient 
p Roi àcNjwarre^f^ u 
^ éfx. il meure au retour 
ti de h r^re '»'$aint$ , |r« 

^ irUhand It fuccede aa 

J précédent, J,ij8.fc 

Jîgue contre la Cafitlle 

I iivec le Roi d*Arra^ 

poufe une fille de S, 

* iliai^w , /. ic57. fl^ ****"• 
^ .reQCtous deux au rc- 
^ 1 tourdela^Croifadedc 
l %i70. ;.ipp. 107. 

^ TTranjtamMre ( Henri 

* Comte de ) y • H^/yrf • 

^ ^ûl/de. 4?onteftations 
^ entre les Députez .^^e 
'' cettc<Villc Sl ceux de 



t <Btirg9S au3f£tatsGene* 

^ ^ raux de ÇaftHU .> jr. 

ij 

^ y 

' ;^i»^eiKf«,dPercriptîon A 

' éloge de cecteVilley^* 



58. tf fdiv. Sîége & 
prifc de Ftden^ê par 
^<«rffMi J. p. lai. ^ 

^^âtrgai. Bravoure extm- 
ordia^rede ce Guep- 



lERE^S. ^fs 

rier au^Siége de J^éuU^ 

Vdki Roi dcJMtircii,, jf^* 

,^74t eft privé de Tes 

Éut$«f«i85.^yiffv» 

mUiirJM. i% .Cmdad^ 

^ Kéak 

Vrr$a famille palffantc 
en ^rr*f#fi,, /• i8Çt 



p. ir7, 118. 
Ximenès - dt^Rada { Ro- 
drigue- ) Archevêque 
ic^ûlède va à R^we 
& pourquoi t /. f • en^ 
, fuite à Lyûn où il 
^neurt, j. iit* fon £- 
jpitaphe. Eloge, & ju- 
'jement fur^on^ifloi-, 
re d^fpagfteff* 115. 
il eft Fondateur de là 
^Cathédrale de TW/rfr, 

^imenis'1^4daj urlCcon' 
fuite eft exilé» & pour* 
quoi^, p. 3<*. 

JlChfunes^ di - L«^fi* Evo- 
que de SarrjÊgoce^ f, 

544* 
Xexès. Vidotre querem« 
jx>rtent fur XcsMaurti 
.près de cette Ville les 
Généraux Cafttllms > 
f*4iV 4ii« £ven€«- 



